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m  temps  qui  ne  pourra  excéder   deux  années  ,          ^ 
i  dépasser  l'âge  de  sa  majorité  (i). 

ao3.  Si  celui  qui  a  porté  la  plainte ,  ou  celui 
;ui  lui  a  succédé  en  pouvoir,  a  Heu  d'être  satis- 
ait  du  repentir  et  de  l'amendement  de  l'enfant, 
l  pourra  demander  au    Tribunal   son  élargisse- 
leut,  ce  qui  devra  lui  être  accordé  sans  autre 

304.  Le  père  ,  durant  le  mariage  ,  et  après  le 
lécès  de  l'un  des  époux  ,  le  survivant  des  père 
t  mère ,  aura  la  jouissance  des  bien»  des  enfans 
lés  du  mariage ,  jusqu'à  leur  majorité  ou  leur 
émancipation. 

Lorsque  l'enfant  sera  demeura  dans  la  mai- 
on  de  ses  père  ou  mèie  après  sa  majorité  ou 
on  émancipation ,  cette  jouissance  sera  présu- 
née  avoir  continué ,  s'il  n'y  a  convention   con- 

ao5.  Les  charges  de  celte  jouissance  seront , 
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X.  J'ai  dcJ3  eu  souvent  occbsïod  de  faire  remarquer 
dans,  la  première  partie  de  ccl  ouvrage ,  qu'il  avait  été 
plus  facile  de  réforraer  la  doctrine,  le  culte  cl  le  gouver- 
nemcDt  ecclésiastique,  quo  les  mœurs.  Je  trouve  encore 
occasion  défaire  la  même  remarque;  enlr'autres souvent  à 
l'égard  de  la  négligence  des  peuples  pour  le  service  divin. 
Les  ministres  de  Monlberon  et  d'Escublens  se  plaignirent 
ancoDseildeLausanne.dontces  terres  relèvent,  delà  né- 
gligeocc  de  leurs  paroissiens  à  fréquenter  les  saintes  as- 
semblées, (jusqucs  là,  que  quelqnes-uos  n'entraient  dans 
leiemplequeles  jours  deCène),  et  à  se  faireinstruire  avant 
que  d'être  admis  à  la  communion.  Le  conseil  loua  ces  mi- 
Dislrcs  de  leur  zèle,  et  chargea  les  châtelains  des  ces  deux 
lerres^   de  faire  à  ces  paysans  les  remontrances  nécei- 
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aairesàce  eujet,  avec  raeDacedechâùmenlpourlcs  con- 
;  ei  les  mÎDisires  furenlchargés  de  les  déférer, 
Mur  les  appeler  à  LausanDe  devanl  le  consistoire.  * 

Le  27  mai,  les  trois  miniaties  de  la  ville  se  présen- 
tèrent aussi  devant  le  conseil,  el  après  avoic  représcnlé 
l'obligation  où  ils  ctaienl  tous,  et  magistrats  cl  pasteurs, 
de  contribuer  cbacun  de  son  côté  à  l'avancement  de  la 
gloire  de  Dieu,  ils  demandèrent  :  1°  Qu'on  mît  les  or- 
dres nécessaires  pour  empêcher  que  la  Sainte-Cène  ne 
fût  profanée  par  les  étrangers,  qui  n'y  doivent  èlre  re- 
çus (car  il  s'y  fourrait  quelquefois  des  papistes);  et  que 
:et  effet  il  convenait  que  les  voisins  des  autres  pa- 
[oisscs,  quoique  réformées,  communiassent  chez  eux,  el 
Iqu'on  ne  leur  permît  pas  de  venir  communier  à  Lau- 
sanne. Qu'en  conséquence  on  établît  des  personnes 
d'auiorilé,  pour  se  tenir  auprès  des  tables  pendant  la 
communion,  pour  prendre  garde  aux  gavots  et  étrangers 
qui  vont  à  la  Cène,  et  les  en  faire  retirer.  2°  De  ne  pas 
sonner  les  jours  de  fêles  plus  de  cloches  que  le  dîman- 
\  che.  3"  De  mettre  ordre,  que  les  pauvres  n'allassent  pas 
'  niendîant  par  les  portes  cl  par  les  rues,  i"  Que  Mes- 
sieurs du  conseil  allassent  à  l'Eglise  plus  souvent  qu'ils 
nefaisaienl,  el  qu'ils  donnassent  meilleur  exemple  aux 
autres.  5°  Enfin,  que  les  comptes  des  hôpitaux  fussent 
rendus  comme  il  faul.  La-dessus  le  conseil  ordonna  : 
I"  Que  les  banderets  devraient  se  trouver  à  l'Eglise,  près 
des  tables ,  dans  le  temps  de  la  communion,  afin  de  ne 
'  pas  souiTrîr  quç  les  gavots  el  les  étrangers  papistes  al- 
,  lassent  à  la  Cène.  Que  pour  empêcher  ces  gavols  et  ces 
étrangers  papistes  d'aller  à  la  Cène,  on  joindrait  aux 
I  banderels  les  quatre  châtelains,  celui  du  consistoire  et 
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gros  ssDtter,  et  ceux  de  l'Evéché  de  Saiat-Sulpy  et  de 
nontheron  avec  deus  aalrcs  magistrata.  2"  Qu'on  ne 
tODDOrait  plus  ainsi  les  clocfaes  désordoanémeal,  el 
qn'en  St.  François  on  ne  soDoeraU  plus  ni  roïdi,  ni  la  re- 
traite, ni  la  dîane ,  mais  seulement  pour  le  sermoD  et  le 
catéchiame.  3"  Que  pour  les  autres  points  Messieurs  y 
inellronl  ordre,  le  plus  brîef  possible.  * 

Le  dimanche  5  septembre,  les  conseils  clant  assem- 
blés, pour  régler  les  nouvelles  élections  aux  emplois  cï- 
Tils  de  la  ville,  firent  une  ordonnance  Térîiablement 
chrétienne  :  n  que  l'on  invoquerait  le  nom  de  Dieu  avant 
toute  œuvre,  pour  mieux,  par  sa  divine  inspiralion, 
aide  et  grâce,  faire  les  diles  élections.  *  » 

Le  13  mai,  le  conseil  fit  présent  de  dix  florins  au 
diacre  ou  troisième  pasteur  de  la  ville,  pour  acheter  des 
livres.  '  Celle  somme,  qu!  parait  aujourd'hui  peu  de 
chose,  était  bien  plus  considérable  dans  ce  lemps-là. 
Dix  Qonas  d'alors  en  valaient  tout  compté  autant  que 
cinquante  de  ceux  d'aujourd'hui,  qui  valent  ensemble 
20  francs. 

Celte  année  François  Seîgneux,  seigneur  de  Wuf- 
flens-le-Château,  bourgmaîlre  de  Lausanne,  acheta  de 
Dominique  Robîn  et  de  Jeanne  de  la  Molière,  sa  femme, 
les  seigneuries  de  Vevey  et  de  la  tour  de  Pejlz;  mais 
Van  1565,  il  les  revendii  à  LL.  EE.  de  Berne^  pour  le 
prix  de  1840  cens  d'or,  au  soleil,  du  coin  du  roi  de 
France.  * 
SI.  Celte  année  l'académie  de  Berne  fit  une  perle 

*  Mao.  Lauï,  16.  b. 
»  IdW.b. 

»  Ici.  p.  11. 

*  Bern.  arch.  Rom. 


coosidérable  par  la  niorl  du  savajii  et  pieux  Wolf%aDg 
Itiusculus,  professeur  en  ibéologie,  qui  décéda  le  3  août, 
âgé  de  66  ans.  *  Il  élait  ne  l'an  l-i97,  à  Dieuze,  pelite 
ville  de  la  Lorraine  allemande,  de  parens  de  médiocre 
condition,  mais  gens  do  bien.  Son  pcre  s'appelait,  An- 
loine  MubIî,  tonnelier  de  sa  profession,  et  sa  mère,  Aiir 
gèle  Sarlorî,  femme  vertueuse  et  prudcute.  Dès  sa  ten- 
-dre  enfance  il  fit  paraître  beaucoup  de  génie,  et  une 
grande  inclination  pour  l'étude,  ou  plutôt  une  ardeur 
extraordinaire  à  apprendre;  de  sorte  que  bien  loin  qu'il 
fût  nécessaire  de  l'exhorter  à  ciudier,  il  fallait  plutôt 
l'avenir  de  se  modérer.  Son  père,  voyant  en  lui  celle 
inclination  si  marquée,  jointe  à  de  grands  talens,  lui 

L laissa  suivre  son  penchant,  et  l'envoya  avec  une  petite 
somme  d'argent  dans  les  écoles  étrangères  pour  étudier, 


gagnant  sa  vie  à  chanter  de  porte  en  porte,  devant  les 
maisons.  C'était  alors  l'usage  en  Allemagne,  usage  que 
les  plus  riches  même  ne  se  faisaient  point  de  peine  dq 
re.  On  prétendait  par  cette  méthode,  les  former  de 
bonne  heure  à  la  patience,  à  la  tempérance,  à  la  fruga-r 
lilé  et  à  l'humilité,  et  en  même  temps  les  faire  à  la  fa- 
tigue, et  les  porter  à  étudier  avec  plus  d'ardeur,  pour 
trouver  de  quoi  se  mettre  à  leur  aise  ;  outre  qu'on  crai- 
gnait que  s'ils  étaient  mieux  entretenus  et  nourris  déli- 
catement, ils  ne  se  livrassent  à  la  mollesse,  a  la  paresse 
et  à  la  débauche,  plutôt  qu'à  l'élude  ;  de  sorte  que  cette 
pratique  n'avait  rien  de  honteux,  et  que  les  plu«  hon- 
nêtes gens  ne  s'en  faisaient  point  de  peine.  C'était  là 
resle  d^  la  simplicité,  pour  ne  pas  dire,  de  la 
barbarie  des  siècles  précédcns. 

niaÎE  pour  revenir  à  Miisculus,   (car  c'est  ainsi  qu'il 


I  wului  èlre  appelé,  eo  lalinisant  son  aom  JHusli)  il  nar- 
I  aimde  celle  manière  quelques  villages  d'Alsace,  cl  alla 
lafiaàBappers'v'ryl.De  là  il  fulàCoImarelàSchiellslad, 
InllivaDl  toujours  les  éludes  des  belles-leitres,  et  partî- 
liniièrement  celle  delà  poésie  latine,  pour  laquelle  il 
'~  lirait  un  penchant  singulier,  de  sorte  qu'à  force  de  s'y 
jaercer,  il  acquit  une  facilité  extraordinaire  à  faire  des 
frerslalios.  A  l'âge  de  15  ans,  il  entra  dans  un  couTent 
debcDcdiclins,  situé  près  du  village  de  Lixheini,  dans 
lileire  de  Lutzelsictn,  et  il  y  demeura  15  ans,  toujours 
:upé  à  l'élude,  et  fuyant  avec  horreur  les  excès  d'in- 
tempérance qu'il  voyait  dans  les  frères  du  couvent.  A 
Vi^e  de  vingt  ans,  il  se  mit  à  étudier  la  théologie.  Il  y 
Cibienlôl  des  progrès,  et  comme  il  surpassait  lous  les 
s  de  la  maison  en  savoir  et  en  éloquence,  on  l'em- 
ploya à  prêcher.  Un  bon  vieux  moine  du  couvent  l'ayant 
on!  prêcher,  lui  dit  que  s'il  voulait  devenir  un  bon  prc- 
dicaleur,  il  devait  étudier  avec  soin  l'Ecriture,  et  se  la 
rendre  familière.  11  fut  frappé  de  ce  conseil,  qu'on  n'au- 
raîi  pas  attendu  d'un  moine;  il  le  suivit,  et  s'en  trouva 
frien.  Il  prêcha  dès  lors  avec  plus  de  succès  encore,  et 
tes  prédications  lui  avaient  attiré  une  réputation  avan- 
Ugeuse.  Après  avoir  prêché  souvent  dans  les  villages 
qgi  dépendent  du  couvent,  il  fut  appelé  dans  les  églises 
roisines,  pour  y  prêcher.    ' 

Environ  l'an  1&1S,  les  livres  que  Luther  écrivait  sur 
les  matières  de  religion  se  répandirent  par  toute  l'Al- 
lemagne ,  avec  une  promptitude  merveilleuse.  Notro 
Hiisculus  les  ayant  eus  par  le  moyen  d'un  ami ,  les  lut 
avec  empressement,  et  les  goûta  tout-à-faîl.  Il  ouvrit 
les  yenx  à  la  lumière,  il  connut  la  vérité,  il  l'embrassa 

'.  Vita  Musc,  p-  5-10, 
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Bans  balancer,  et  la  propages  el  la  eoulint  avec  el| 
Non  conlenl  d'en  parler  dans  le  couvcnl,  il  la  prêd 
courageuscmcnl  partoiil  où  on  l'appelaîl;  de  sorie  ^ 
dans  ces  quarlicrs-là  on  ne  l'appelait  que  le  md 
lulhcrieii.  Ses  prcdicationE  ne  furent  pas  sans  fmît" 
car  il  convcrlit  plusieurs  de  ses  audilcurs,  et  gagna 
même  plusieurs  religieux,  qui,  ayant  quitté  le  couvent 
embrassèrent  la  doctrine  évaugélique,  dans  laquelle  ils 
persévérèrent  jusques  à  la  iin  de  leur  vie.  Il  convertît 
aussi  quelques  genlilshorames  du  voisinage,  eutr'autres, 
Reinhard  de  Rothcnbourg,  gouverneur  do  la  forteresse 
de  Lutzelslein  el  patron  du  couvent,  qui  le  protégea 
vigoureusement  contre  les  machinations  des  cvèques  de 
Hetz  et  de  Strasbourg  el  de  leurs  émissaires.  ' 

Ce  fut  ainsi  que  lUusculus  passa  15  ans  dans  ce  cou- 

1  Tenl,  Enfin  se   voyant  perpétuellement   exposé   à   de 

grands  dangers ,  cnnu  jé  d'ailleurs  de  la  vie  monastique, 

qu'il  se  repentait  d'avoir  embrassée,  il  résolut  de  sortir 

du  couvent.  Il  ne  s'en  cacha  point.  Il  dît  adieu  à  ses  con- 

I  frères,  qui  n'étaienl  plus  qu'au  nombre  de  six,  el  même 

[  au  prieur,  nomme  Brisach  ,  qui ,  loin  de  Ib  vouloir  ar- 

f  réler,   lui  fit  un  repas  d'adieu,  et  lui  donna  pour  son 

[  Toyage  4  florins  d'Allemagne,  qu'il  joignit  à  4  autres 

[  qu'il  avait.  Avec  cette  petite  somme  il  se  mit  en  chemin 

de  nuit,  pour  évîler  la  rencontre  de  ses  persécuteurs, 

I'  accompagné  d'un  seul  parent,  nommé  Nicolas  Wagner, 

et  prit  le  chemin  de  Strasbourg,  où  il  arriva  vers  la  fin 

de  l'an  1527,  figé  de  30  ans,  et  peu  de  jours  après  il  s'y 

maria  avec  une  fille  de  Lixheim,  nommée  Marie  Bart, 

parente  du  prieur  Brisach ,  qu'il  avait  fiancée  avant  que 

de  quitter  le  couvent.    Il   se  trouva  d'abord  dans   un 
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jnnd  embarras.  Son  argent  ne  pouvaDt  pas  euftirc  pour 
n  nouveau  ménage,  il  ne  pul  poînl  a  voir  d'emploi  ccclé- 
Milique  a  Slrat^bourg,  qui  fourinillaîl  de  gens  savans.  Il 
frit  donc  le  parti  de  mettre  aa  femme  eu  gcrvicc  cbez 
mînielre  de  la  ville,  nomme  Tbéobald  Ntgri,  qui  Ta- 
nil  recueilli  à  son  arrivée,  et  pour  lui  il  se  mit  en  ap- 
pmttissage  chez  uu  tisserand  anabaptiste,  pour  pouvoir 
gsgner  son  pain.  Mais  au  bout  de  deux  mois,  l'anabap- 
lisla  le  rail  hors  de  cbez  lui,  ayant  pris  de  la  haine  con- 
ti»  lui,  parce  qu'il  disputait  vivement  avec  un  docteur 
anabaptiste,  qu'il  nourrissait  dans  sa  maison  sans  rien 
ture,  et  qu'il  lui  reprochait  son  hypocrisie  et  sa  fainc- 
nti^e,  lui  représentant  ce  que  dit  St.  Paul  :  a  Que  ce- 
lui qui  De  veut  pas  travailler,  ne  doit  pas  manger  non 
plus,  u  Ne  sachant  donc  plus  où  donner  de  la  tète,  il  était 
déterminé  à  se  mettre  manouvrier,  pour  travailler  aux 
for  11  fi  cation  s  de  la  tille,  lorsque  les  magistrats  le  char- 
gèrent d'aller  prêcher  tous  les  dimanches  à  Dorlizbeim, 
»ii(age  à  3  lieues  de  Strasbourg,  du  côte  de  MoUzbeini. 
Il  accepta  cette  vocalion  avec  joie,  quoiqu'on  ne  lui  as- 
tignàt  aucun  gage.  Bucer  le  prît  chez  lui,  pour  lui  ser- 
lir  de  copiste,  parce  qu'il  avait  un  très-beau  caractère, 
nUre  que  Bucer  peignait  trcs-msl ,  et  il  lui  donna  pour 
»  peine,  le  logement  et  la  table.  Il  servît  cette  Eglise 
de  celte  manière,  pendant  quelques  mois;  mais  comme 
ufemme  éiait  prèle  à  accoucher,  les  luinistres  de  Stras- 
boog  trouvèrent  à  propos,  qu'il  allai  occuper  avec  elle  la 
maison  du  cure  de  ce  village,  Il  y  alla  et  y  vécut  une 
UiDce  entière,  dans  une  grande  panvrelé,  tandis  qu'il 
aarait  pu  vivre  bien  grassement  et  à  son  aise,  sil  était 
demeuré  dans  le  papisme.  Mais  sa  foi  et  sa  piété  lui  fai- 
«ienl  préférer  cet  état,  quoique  si  dur,  à  toutes  les  dé- 
lices qu'il  avait  abandonnées.  La  raison  pourquoi  il  ne 
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lirait  rien,  était  l'oplniàlrctc  do  l'abbé  de  Hobeaforsl, 
qui  recueillant  les  dîmes  et  les  autres  revcDus  de  cette 
église,  ne  lui  en  voulut  faire  aucune  pari.  Euflii,  la  sei- 
gneurie de  Strasbourg  lui  fit  compter  quelque  argent  de 
son  trésor  public,  pour  subvenir  à  ses  plus  pressans  be- 
soins. Fendant  qu'il  y  fut,  il  y  ouvrit  une  école  dans  sa 
maison,  pour  instruire  les  enfans,  ce  qui  lui  attira  la 
bienveillance  et  l'affection  de  ses  paroissiens.  ' 

Après  avoir  été  là  l'espace  d'une  année,  pendant  la- 
quelle son  mérite  fut  mieux  connu,  il  fut  appelé  à  Stras- 
bourg, pour  être  diacre  de  la  grande  église.  Il  fut  deux 
ans  dans  ce  poste,  On  l'envoja  prêcher  une  fois  à  Dozen, 
village  de  la  seigneurie,  où  le  peuple  avait  persévéré 
jusqu'alors  opiuiiiirément  dans  le  papisme.  Dans  le  seul 
premier  sermon  qu'il  y  fit,  il  persuada  si  bien  ses  audi- 
teurs, que  dans  Tins  tant  ils  renoncèrent  à  la  messe,  et  ren- 
voyèrent un  moine  du  voisinage,  qui  avait  accoutumé  de 
la  leur  célébrer.  Il  y  demeura  six  semaines,  pour  affermir 
ces  gens-là  dans  la  doctrine  cvangéliquc;  après  quoi  ou 
lai  substitua  ud  autre  prédicateur,  et  on  le  rappela  et\ 
ritle.  -- 

Fendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Strasbourg,  it  alla  régu-; 
lièrement  écouter  les  lei,-ons  de  Capiton  et  de  Buccr,  ei 
ayant  compris  que  pour  bien  entendre  l'Ecriture  Sainte, 
il  était  nécessaire  de  savoir  l'bébreu ,  il  étudia  cette 
langue  avec  une  si  grande  application,  ayant  même 
écrit  de  sa  main  un  dictionnaire  hébreu  fort  propre- 
ment, qu'il  vint  à  bout,  d'entendre  non  seulement  la 
Bible,  mais  aussi  les  commentaires  des  rabins  et  les  pa- 
raphrases chaldaïques.   ° 
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Au  commencera  cm  de  i'aimée  153),  le  sénat  d'Augs- 
harg  qui  avail  embragsë  la  raligion  évangclique, 
Aiot  besoin  de  bons  etclesavans  iniaisires,  |iria  celui 
k  Slrasbourg ,  de  lui  accorder  Musculus  pour  quelques 
innées. 

Suscnlus  se  lil  extrèmemeot  presser  pour  y  aller,  ne 

croyant  pas  capable  de  ce  poste.  Nais  lo  sénat  de 
Slrasbourg  le  lui  ayant  commandé,  il  obéit.  Il  lilbcau- 
coap  de  fruil  à  Augsboorg,  et  servit  par  son  rare  saToir, 
Kcooipagné  de  beaucoup  de  douceur,  de  prudence  et 
de  charité,  à  gagner  bon  nombre  d'Anabaptistes  et  de 
ttlboliques.  Il  ne  se  bornait  pas  à  travailler  à  l'instnic- 
lion  des  autres  ;  il  s'instruisît  aussi  lui-mémc,  et  apprit 
la  langue  grecque  de  Xytus  Betuleuy,  recteur  du  col- 
lège d'Augsbourg.  Il  fit  tant  de  progrès,  qu'il  traduisit 
en  Utin  plusieurs  ouvrages  des  Pères  Grecs,  St.  Cbry- 
(ostome,  St.  Basile,  St.  Athaaase  et  Cyrille  d' Alexan- 
drie, item,  .les  historiens  ecclésiastiques,  Eusèbe,  So- 
crate ,  Sozomène,  Théodore  le  lecteur  et  Evagres,  enfin 
un  abrège  de  Polybe,  historien  profane.  Il  ne  s'en  tint 
pas  là;  aninié  d'une  ardeur  incroyable  à  apprendre, 
loiate  à  une  application  infatigable  au  travail,  il  apprit 
les  prÏDcipes  de  la  langue  arabe,  sans  le  secours  d'aucun 
nailre,  par  le  moyen  d'un  psautier,  imprimé  en  5  lan- 
l^ues,  que  lui  prêta  Bonifacc  WolfThard,  ou  LycosLhc- 
Des,  son  collègue,  et  à  l'aide  des  langues  hébraïque  et 
chaldaïque,  qu'il  savait  déjà  '  et  qui  lui  facilitèrent 
crue  étude. 

n  servit  l'Eglise  d'Augsbourg  pendant  18  ans;  et  pen- 
dant les  deux  dernières  années,  il  eut  pour  collègue, 
enlr'aulres,  Jean  Haller,  qui,  comme  on  l'a  dît  ailleurs, 
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y  fui  appelé  de  Zurich,  l'an  1545,  et  avec  lui  il  ( 
dans  une  éiroile  el  lendre  union  ;  de  roenière,  que 
que  Haller  quitta  Au^sbourg,  pour  retourocr  à  Zurich,    ■ 
en  octobre  de  Tau  1547,  il  lit  proniellrc  à  Musculus,  de 
le  venir  joindre  à  Zurich,  avec  sa  fpmine  el  ses  eofana,     < 
dès  qu'il  ne  se  verrait  plus  en  sûreté  à  Augsbourg.  '  En    ■ 
effet  MusculuB  y  fut  dans  de  grands  dangers,  dèa  que    I 
l'empereur  Charles  V  y  eut  rétabli  le  papisme,  l'an  1547.    I 
Mais  plus  encore,  dès  que  ce  monarque  eut  engagé  te 
grand  conseil  de  cette  ville  à  accepter  son  formulaire  de 
riolcrim,  à  quoi  Musculus  s'élail  opposé  de  toutes  scfi 
forces,  el  de  bouche,  cl  par  écrit.  Il  sortit  donc  d'Aiigs- 
bourg  ce  jour-là  même  après  souper,  26  juin  1548,  lais- 
ut  sa  femme  et  ses  huit  enfaus,  avec  ordre  de  le  sui- 
e  au  plutôt  possible.  I!  alla  d'abord  à  Sl.-Gall,  y  ayant   I 
B  appelé  par  Valenlia  Forlmiller,  pasteur  do  la  ^ille, 
r  4^  ta  part  du  sénat,  qui  le   recueillit  avec  beaucoup 
I- 4'hunianîté,  pendant  six  semaines  avec  sa  famille.  De 
I  ttil  alla  séjourner  à  Zurich,  dans  la  maison  de  Haller, 
[  j|ue  cet  excellent  ami  lui  prétait,  eu  attendant  qu'il  plAt 
1  Àla  divine  Providence  de  loi  procurer  quelque  vocation, 
t  II  y  passa  six  mois  dans  cetle  attente.  Craniner,  archo- 
|.|Véque  de  Gantorbéry,  l'appela  en  Angleterre;  mais-  m 
1  Sfouvaot  accablé  de  travaux  et  d'ioiirmités,  plus  que  de 
jwnâge,  vojanld'aillears  sa  femme  d'une  santé  chan- 
I  pelaole,  et  plusieurs  de  ces  enfans  dans  un  âge  eucore 
\  ^ndre,  il  jugea,  que  le  voyage  d'Angleterre  ne  lui  coD- 
lailpoint,  et  il  le  refusa  honnêlemenl.  Enfin  l'emploi 
[  Âe  professeur  en  théologie  à  Berne  étant  venu  vaquant , 
'  ^r  U  démission  volontaire  d'Eberhaid  De  RumcUm^,   j 
Jean  Haller,  charme  de  procurer  du  biea  à  son  ami  el  f 
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isoa  aocieD  collègue,  cl  de  l'aliirer  auprès  de  lui,  Ira- 
tolla  avec  chaleur  auprès  des  Seigaeura  de  Berac,  pour 
fe  engager  à  conférer  col  importanl  emploi  à  Itluscu- 
œ.  n  fol  donc  appelé  lo  9  d'avril  1549.  Il  accepta  celle 
location  avec  joie,  cl  se  rcndii  incessammenl  à  Borne, 
ouil  commença  ses  fondions  le  25  du-mdmo  moÏE.  '  Il 
fOnptil  dignemeol  col  emploi  pendaui  14  ans;  toujours 
ipô  à  répandre  la  saine  dorlrinc ,  et  par  ecs  inslruc* 
de  vive  voix,  et  par  ses  écrits.  H  y  composa  un 
do  théologie,  sous  te  nom  de  Lieux  Communs  ; 
comroenlairea  sur  les  Psaumes,  sur  la  Genèse,  sur 
Euïe,  et  snr  les  EpJlres  de  St.  Paul,  qu'il  expliqua  de 
tule;  et  il  en  claîl  à  la  première  à  Tîmolbéc,  lorsqu'il 
A.  Ajoutez  divers  petits  ouvrages  en  allemand.  Il 
il  diverses  vocaiions  de  dehors.  Il  fui  appelé  trois 
Angleterre.  L'Eglise  d'Augsbourg,  ayant  rccou- 
{■re  sa  liberté^  l'an  1552  par  la  paix  dePassau,  le  rede- 
manda. L'clecleur  palatin  lui  adressa  aussi  udc  vocation 
honotatVe.  niais  soîl  parce  qu'il  se  trouvait  bien  à  Berne, 
toit  par  une  juste  reconnaissance  pour  celte  puissante 
tèpublique,  quil'avait  recueilli  avec  tanldcbonlé,  dans 
Id  tempe  de  sa  misère;  il  ne  voulut  jamais  laquiltcr.  Il  fui 
^éocralenient  regrellé,  à  cause  de  ses  belles  qualités  et 
ie  SCS  vertus  véritablement  chrétiennes.  Sa  veuve, 
toute  infirme  qu'elle  était,  lui  survécut  12  ans,  et  mou- 
rut l'an  1575.  Il  laissa  quatre  lïls  ministres;  Abraham, 
\m  fut  ministre  de  Berne  et  doyen,  après  Jean  Ualler  ; 
lean  Fréderich,  ministre  à  MaU  ;  Jean  Henri,  ministre 
*  Zoffingue;  et  Elie,  qui  fut  fail  ministre  à  Arbourg, 
fan  1576,  et  qui  y  mourut  de  mort  prématurée,  l'année 
nnT&nte. 
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^    L'emploi  de  professear  en  théologie^  que  Muscu 
laissa  vacanl  par  sa  mort,  foi  donné  à  Bénédict  Aretiui 
XII.  Un  peu  avant  la  mort  de  Musculns,  on  fil 
Berne  un  acte  de  discipline  ecclésiastique,  a  Tégi 
d'un  charpentier,  nommé  Etienne  Hunschi^  qui  ayi 
scandalisé  TEglis^par  des  juremens  étranges ,  fot  ci 
damné  à  faire  amende  honorable  dans  le  grand  temp] 
le  dimanche  20  juin  ;  à  demander  pardon  publiqttemi 
à  Dieu,  à  LL.  BE.  et  à  toute  l'Eglise  ;  après  quoi  il 
relâché.  Mais  ayant  ensuite  proféré  des  paroles  H^\ 
rieuses  contre  le  souverain^  il  fut  banni.  *  L 

Le  duc  de  Savoie  continua  cette  année  ses  sôllici^ 
lions  et  ses  négociations  en  Suisse,  pour  se  faire  ren< 
les  pays  qui  avaient  été  pris  à  son  père,  ou  en  tou|y  ou 
partie.  II  employa  d'abord  le  comte  de  Chaland, 
étant  son  sujet  et  en  même  temps  comte  de  Vaffîiij 
et,  en  cette  qualité,  allié  de  Berné,  pài-aisâail  toot-a-i 
propre  pour  une  pareille  hégocfation.  Il  alla  donci 
Berne  le  24  janvier,  et  offrit  ses  services  comme  de  ît 
même,  pour  chercher  le  moyen  de  procurer  une  boDj; 
paix  entre  le  doc  et  la  ville  de  Berne.  On  goûta  ses  pui 
positions  à  Berne  ;  il  en  partit  le  27,  et  le  10  février  w 
vant^  on  entoya  les  deux  avbyers,  Niaegueli  etSteigur 
auprès  de  lui  a  Valangin,  avec  ordre  de  le  sonder,  pc^ 
savoir  quelle  sûreté  on  donnerait  aux  sujets,  ponr  lai 
berté  de  conscience,  et  l'exercice  de  la  religion  réformfy 
au  cas  qu'on  rendît  quelques  terres  au  duc  ;  et  a  Genèf 
aussi  pour  sa  liberté.  Il  rippondit  d'une  manière  sat, 
faisante  sur  la  religion  et  sur  tout  le  reste.  ^  i 


^  Hotting.  874. 

*  Haller  107. 
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Le  Duc  {it  aussi  intervenir  dans  cette  afTaîrc  le  roi 
lipagae,  doDt  t'ambassadcur  en  Suisee,  Marc  Antoioc 
«0,  pr'ta  les  cantons  assembles  le  14  mars,  do  mar- 
ir  uue  journée  pour  accommoder  ce  pHace  avec  l'élat 
Beme. 

Dala  marqua  a  Bâlcpour  le  S 5  avril.'  Les  députés  de 
rDefureal  chargés,  à  celte  occasion,  d'avoir  soin  des 
erèu  de  Genève,  et  d'intercéder  auprès  de  l'ambas- 
^rd'Bspagae  pour  faire  lever  la  défense  du  commerce 
«  Genève,  que  le  parleincnl  de  Dole  avait  publiée." 
lies  députés  des  cantons  désintéressés,  qui  se  porté- 
1  [lour  arbitres  dans  cette  affaire,  après  avoir  écouté 
Jeux  parties  avec  attention,  leur  proposèrent  dee'ac- 
Imodcr,  en  cédant  chacun  quelque  chose  de  son 
9.  Travaillant  sur  ce  pian  ,  ils  réglèrent  que  les  Ber- 

Ccraienl  le  pays  de  Vaud,  y  compris  le  bailliage 
^!8,  jnsqu'à  la  rivière  de  l'Auboniie,  et  qu'ils 
iraicnl  au  Duc  tout  ce  qui  est  au-delà  de  celle  rivière  ' 
i-del'a  du  lac,  ce  qui  comprenait  les  baronntcs  d"Aii- 
ic,  de  Itolle  et  de  Mont,  les  bailliages  de  Nyon ,  de 
1  de  Ternier  et  de  Thonon,  avec  les  goiivernemens 
onnionl  et  de  Ripaille;  que  de  plus  iislui  rendraient 
°y,  La  tour  ,  Cbillon  cl  Villeneuve,  qui  avaient  élé 
I  dépendance  du  Chablais.  Mais  ils  ne  voulurent  rien 
*r  sur  l'article  de  la  religion,  reniellanl  aux  parties 
iccoramoder  entre  elles  sur  ce  sujet,  et  réglèrent 
les  déclareraient  leur  sentiment  sur  cette  pacifîca- 
lie  Duc  le  premier  et  les  Bernois  ensuite.  Le  Duc 
piL,cetlc  décision,  mais  les  Bernois  la  rejelèrenl.  ^ 
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Cependant  lea  scntimeue  n'ciaient  pas  unanimes  dans 
les  conseils  de  Berne.  Quelques  sénateurs  disaient  que 
P^Sce  qu'on  avait  acquis  Icgitimenicni  par  l'épée,  il  faUail 
I  aussi  se  le  conserver  par  l'épée  avec  le  secours  de  Dieu , 
I  et  ne  pas  s'engager  davantage  dans  une  négociation  qui 
i  paraissait  dangereuse.  D'autres  étaient  d'un  sealiment 
I  âppnsé.  Ils  disaient  qu'il  serait  bien  plus  avantageux  et 
I  plus  honorable  à  ta  ville  de  Berne ,  de  se  contenter  d'un 
I   P^y^  1"'  ''''  serait  cédé  volontairement  par  un  traité  au- 

■  ibentique,  approuvé  par  le  doc  de  Savoie,  que  de  vou- 
loir en  garder  davantage,  avec  bien  des  inquiétudes  el 
des  dépenses  perpétuelles.  Ce  dernier  sentiment  l'em- 
porta entîn  dans  le  grand  conseil  le  25  juillet,  et  en  cod- 

r  BÔqueDce    on  convint  de   céder  au  duc  de  Savoie  les 

■  deux  bailliages  du  Ghablais ,  savoir  Ternier  et  Tbonon, 
I  Bvec  Ripaille,  et  de  garder  tout  le  reste;  2°  de  faire 
I  cette  cession  au  Duc  sous  ces  deux  conditions ,  qu'il  ne 
Paerait    fait   aucun    changement   à   la  religion    établie 

dans  les  bailliages   qu'on  coderait,    et   qu'on  accom- 
moderait la   ville  de  Genève  avec  le  duc  de  Savoie, 
pour  lui  procurer  une  sâreté  parfaite.  '  Suivant  cette  ré- 
solution, Jean  Sleiguer,  avoyer,   et  Jérôme  Manuel, 
trésorier ,  députés  à  Bade ,  furent  chargés  de  représen- 
ter aux  cantons  que  pour  bien  de  pais,  on  voulait  bien 
céder  au  duc  de  Savoie  les  terres  qui  sont  au-delà  du  lac>    À 
Ternier,  Thonon  et  Ripaille,  sous  les  deux  conditions  dool    * 
on  vient  de  parler,  mais  qu'on  ne  pouvait  point  absolument     ' 
accepter  leur  décision,  de  rendre  au  duc  les  bailliages  de  A 
NjonetdeGex,puisquesi  on  lui  cédait  ces  terres-là,  on  se   r 
fermerait  à  soi-même  le  passage;  qu'on  ne  pourrait  pas  al-     " 
1er  sûrement  en  France,  ni  secourir  Genève  en  cas  de  bc- 
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fn  ;  que  d'ailleurs ,  quand  on  serait  convenu  de  tout, 
n'y  arail  pas  moyen  de  rien  accepter  si  l'on  ne  réglait 
I  pour  ra0'aire  de  religion,  et  si  on  ne  pourvoyait 
jas  à  la  EÛreié  de  Genève.  ' 

[lescaaloDsarbitrespreDant  à  cœur  de  terminer  amîa- 
btemeoL  cette  afTaîre,  qui  sans  cela  ne  pouvait  manquer 
tH  ou  tard  d'attirer  ta  guerre  en  Suisse,  dcpuléreni  qua- 
magistrats  de  quatre  cantons  pour  aller  à  Berne  faire 
les  conseils  les  représentations  nécessaires,  pour 
;ep  à  s'accommoder  avec  le  duc ,  de  bonne  grâce. 
Ces  députes  étaient:  Itel  Jean  Dummysen ,  conseiller 
ie Zurich,  JoslPfeiffer,  avoyer  de  Luccrne  ,  Georges 
Bfdiog,  ancien  landamraann  de  Schwyiz,  et  Caspar 
Kroog,  bourgmestre  do  Bâle.  Ces  députés  paraissant  de- 
lant  le  grand  conseil  de  Berne,  le  jeudi  1 S  août,  après 
HcompUmeas  ordinaires,  leur  roprcBenlèrent  :  n  Qu'on 
ivait  dcjii  tenu  quelques  journées  à  IMcuchâtel  au  sujet 
«îes  levr«s  que  le  duc  de  Savoie  redemandait ,  et  ensuite 
Irois  à  Bâie;  qu'il  avait  enfin  été  fait  un  nppointement  - 
par  les  cantons  arbitres,  qui  avait  étéaccepté  du  Duc  sans 
tergiversation,  mais  qu'eux,  les  Bernois  avaient  rejeté; 
qu'il  leur  semblait  cependant  que  dans  cet  appointement, 
on  avait  eu  assez  d'égard  à  l'avantage  et  à  l'honneur  de 
Berne,  puisque  les  arbitres  ayant  été  informés  qu'il 
importait  extrêmement  aux  Bernois  do  garder  Vevey , 
LaTour,  Villeneuve  et  Chîllon,  qui  étaient  membres 
du  Chablais ,  ils  leur  accordaient  ces  places  ;  maïs  aussi 
qn'ib  avaient  fait  une  compensation  d'un  autre  câté ,  en 
Ûveurduduc  de  Savoie;  qu'eu  conséquence  ilsles  priaient 
îtutamroent  de  faire  réflexion  à  ces  choses,  et  de 
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bîcD  considérer  le  bien  ou  le  mal  qui  pouvait  arrîvei 
celle  Degociation  amiable  venait  à  se  rompre  ;  qu'ôl 
déjà  d'ailleurs  maîtres  d'un  beau  pays,  ils  ne  devaient 
pas  se  faire  de  peine  de  céder  quelques-unes  des  places 
de  leur  conquêle,  el  enfin  qu'ils  devaient  faire  quelque 
chose  pour  eux,  leurs  allies  des  XI cantons.»  Mais  toutes 
les  sollicitations  de  ces  députés  furent  inutiles.  Les 
Bernois  leur  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  céder 
ta  lerre  de  Gex  à  cause  du  passage  ;  qu'il  leur  importait 
absolument  de  se  l'assurer  pour  pouvoir  aller  au  secours 
de  Genève;  qu'ils  ne  pouvaient  rien  conclure  si  l'on  ne 
pourvoyait  et  à  la  religion  el  à  la  sûreté  de  Genève.  Ainsi 
on  les  remcrciade  la  peine  qu'ils  se  donnaient,  et  on  leur 
déclara  qu'on  s'en  tenait  aux  instructions  qui  avaient 
été  données  à  leurs  dcpulés  à  la  diète  de  Bade.  ' 

Ces  quatre  députés  des  canlons  médiateurs  ne  se  re- 
butèrent  point.  Ils  revinrent  encore  a  la  charge  le  mardi 
suivant ,  17  du  même  moiB ,  et  prièrent  les  Bernois  de 
leur  dire  en  confidence  jusques  où  ils  voûtaient  se  relâ- 
cher à  l'égard  dés  terres  en  question.  Ils  leur  dirent  en- 
core que  les  Savoyards  n'étaient  pas  encore  bien  dispo- 
sés à  céder  les  terres  de  Vevey,  La  Tour,  Chllloo  et 
Villeneuve;  qp'ils  en  ofTraieol  100,000  écus,  en  bonne 
créance,  payables  à  terme  avec  l'iniérêl,  qu'ils  offraient 
de  raser  le  chàleau  de  Cbîl Ion  jusqu'aux  fondemcos  et 
de  compter  à  Berne  30  à  40,000  écus  pour  acquittement 
d'une  partie  des  deltes  pour  lesi|uellcs  les  pays  de  Savoie 
avaient  été  hypothéqués;  et  qu'après  qu'on  leur  avait 
fait  comprendre  qu'il  était  inutile  déparier  de  ces  places. 


ils  avaient  déclaré  qu'ils  demanderaient  de  nouvelles  ia- 
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Wlions  ,  pour  céder  Nyon  el  Rolle  ,  ei  pour  se  con- 
^W^BIer  du  l'ays-dc-Gex  el  des  terres  qui  soal,  ou-dclù 
i£hÔDe  et  du  lac  ;  qu'il  D'étaît  pas  possible ,  pour  le 
l ,  d'obtcDÎr  rien  de  plus  ;  qu'on  les  prîaîl  de  nou- 
àe  coDsidcrer,  que  si  lo  duc  de  Savoyc  se  relâ- 
il  du  bailliage  de  Nyoo  ,  et  que  la  ville  de  Berne  ne 
txiulùt  se  prêter  à  aucun  accommodement  amiable,  à 
^el  danger  elle  s'exposait;  qu'ils  ne  devaient  pas  prô- 
lorar  la  lerre  de  Ges  à  la  douceur  d'une  paix  durable 
n  d'une  enliére  sûreté;  qu'ils  devaient  de  pluscon- 
lidérer,  que  si  la  chose  venait  à  être  décidée  par  le 
elle  tournerait  peul-cira  d'une  manière  qui  les 
Teodrail ,  el  qu'avant  que  d'entreprendre  une  guer- 
dans  les  conjonctures  critiques  où  l'on  eq  trouvait, 
il  y  avait  bien  à  penser ,  comme  on  en  voyail  un  exem- 
ple a  la  guerre  civile  de  France.  ' 

Celle  exhortation  des  députés  dea  cantons  médiateurs 
dcIcrmÎDa  le  ^and  conseil  à  prendre  enlin  la  résolu- 
lion  ,  à  la  pluralité  des  suffrages ,  do  céder  an  duc  de 
Savove  le  Pays-de-Gex  ,  avec  les  autres  terres  d'au-delà 
da  lac  et  du  Rhône  ;  au  cas  que  te  Duc  se  rclàcbàt  de  su 
prétention  sur  le  bailliage  de  Nyon  et  de  ses  apparte- 
OBDces,  el  des  parties  du  bailliage  de  Morges  qui  sont 
au-delà  de  l'Aubonne,  qui  lui  avaient  élo  cédées  par 
Isppo internent  de  Bàle;  mais  toujours  sous  ces  deux 
eondiiîoDS  expresses,  qu'on  y  laisserait  subsister  la  re- 
I  KgioD  sur  lo  pied  qu'elle  y  était  établie,  el  qu'on  pour- 
voirait convenablement  à  la  sûreté  de  Genève.  Ils  don- 
aéreot  cette  déclaration  aux  députés  médiateurs,  en 
ajoutant  qu'ils  espéraient  que  les  cantons  ,  quand  tout 
cela  sérail  fait  par  celle  négociation  ,  prendraient  leur 


4 


^^^^^^^ 


pajB  de  Savoye  dans  t'alliaoce  holvélique,  comme  leurs 
autres  aucîens  pays  el  sujets.  ' 

Les  dé^ulcs  médiateurs  ne  voulurent  paa  prendre  snr 
eux  ces  deux  conditions ,  et  prièrent  les  parties  de  con- 
venir eotr' elles  au  plutôt,  afin  que  cela  ne  relardât  pM 
davantage  la  paix,  et  leur  marquèrent  pour  cet  effet 
une  journée  à  Nyon  ;  mais  les  Savoyards  dirent  que  cela 
n'était  pas  nécessaire  qu'il  suftisaît  que  lea  Bernois  lis- 
sent leurs  propositions ,  et  qu'ils  en  feraient  leur  rap- 
port au  Duc,  et  qu'ils  auraient  bienlôl  sa  réponse.  '  Left 
Bernois  le  fîrent;  les  députés  médiateurs  en  donnèrent 
incessamment  avis  aux  a^ens  du  Duc,  qui  attendaient  a 
Moral  le  résultat  de  cette  négociation.  Ces  agcns  en- 
voyèrent à  Berce  Jean  De  Real,  conseigneur  de  IHor- 
rens,  pour  donner  les  assurances  qu'on  y  souhaitait  , 
lanl  pour  la  religion  que  pour  la  sûreté  de  Genève. 
Ainsi,  on  s'attendait  à  voir  celle  grande  affaire  inces- 
samment finie.  Mais  le  duc  de  Savoye  ayant  été  dans 
ce  temps-là  attaqué  d'une  grosse  maladie ,  cet  incident 
rompit  la  négociation ,  ses  agcns  ayant  dit  qu'ils  ne  pou- 
vaient lui  parler  d'affaires  dans  l'état  oîi  il  était.  ^  Ainsi 
tout  fut  suspendu  pour  quelques  mois.  En  septembre  et 
décembre  il  y  eut  de  nouvelles  négociations  entre  Berne 
et  les  députés  de  Savoye ,  pour  savoir  comment  on  vien- 
drait à  une  conclusion.  Berne  demandait  :  1° ,  à  l'égard 
de  la  religion ,  que  les  sujets  des  terres  qu'on  rendrait  au 
Duc  fussent  en  pleine  liberté  de  conscience.  2°  Pour  la 
sûreté  de  Genève ,  que  leur  bourgeoisie  perpétuelle  sub- 
pislàt  en  sa  force,  à  moins  que  le  Duc  ne  les  en  déboutât  par 


•oie  de  droit  oudc  jnsliuc,  qtie  le  duc  ne  se  Ber virait 
Kcuoemenl  Ae  la  violence  ot  ne  ferail  aucune  hoslilito 
Genève  pour  ses  prcieutîoas  de  vidomual  ciaulrcG. 
,  ils  mar<|uèreiit  jour  à  Nyon  au  II  février  1564.  ' 
Hais  pendant  que  les  Seigneurs  de  Berne  s'occupaient 
^soJn  de  faire  une  bonne  paix  avec  le  ducdeSavoye, 
pEUs'en  fallut  qu'ils  n'eussent  la  guerre  cher.  eux.  Celle 
B^odalîon  fui  une  source  de  querelle  el  de  méconten- 
mcnt  parmi  les  bourgeois ,  dont  la  plupart  rtaîenl  en 
foreur  de  ce  qu'on  voulait  céder  quelque  chose  à  ce 
^Dce.  Ils  disaient  tout  hautement  qu'on  ne  devait  rien 
rendre  et  que  le  Duc  ne  tiendrait  rien  de  ce  qu'il  pro- 
ODltrail.  "  Pour  dissiper  ces  nuages  Ol  rétablir  la  con- 
corde etTunanimilé,  les  Seigneurs  irouvèrcnl  à  propos  de 
communiquer  à  toute  la  bourgeoisie  les  raisons  pour  les- 
qiieUes  iU  embrassaient  la  voie  d'une  négociation  a 
bie;  remontrant  que  les  ducs  de  Savoie  auraient  pcrpé- 
luelleinent  une  prétention  contre  Berne  ;  que  la  voie  de 
la  guerre  contre  lui  était  fort  dangereuse  et  diflicile,  et 
celle  du  droit  fort  incertaine,  puisque  les  cantons  avaient 
peu  à  cœur  la  gloire  de  Berne,  parce  qu'ils  avaient  plus 
pris  que  le  Pays-de-Vaud  ;  que  d'ailleurs  le  Pays-de- 
Vaud  avait  été  hypothèque  et  non  pas  donné  en  pro- 
priété; sur  quoi  la  pluralité  l'emporta.  ^  Zurkinden 
fiit  celte  remarque  à  ce  sujet:  Trotçaooçov  erai  apud 
ne,  sana  consilia passe placere. 

Xlfl.  Ces  négociations  alarmèrent  les  Genevois.  Ils 
j  éiaienl  extrêmement  intéressés.  Ils  envoyèrent  à 
Berne  leur  syndic,  Michel  Roset]  qui  pria  instamment 
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LL.  EE. ,  le  27  seplenibre ,  de  prendre  leur  inlérêl  à 
cœur  et  de  ne  pas  ouvrir  un  chemin  au  duc  de  Savoye 
pour  plaider  contre  eux  au  Bujet  du  vidomnat,  dont  il 
avait  été  dépouillé  par  la  guerre  de  l'an  1536.  Ils  re- 
vinrent encore  à  la  charge,  vers  la  fin  de  novembre, 
par  une  nombreuse  dépulalion,  qui  présenta  onze  ar- 
liclcs  à  LL.  EE. ,  par  écrit  le  24  novembre.  Ils  leur  re- 
présentaient :  a  que  de  restituer  quelques  bailliages  au 
duc  de  Savoye,  était  une  affaire  de  grande  conséquence 
cl  qui  méritait  bien  qu'on  y  pensât  mûrement;  que  c'étail 
donner  un  grand  avantage  au  Duc  et  lui  Taciliier  le  moyen 
de  s'emparer  dans  leur  voisinage  de  ce  qui  l'accommo- 
derait ,  de  tenir  Genève  serrée  el  d'introduire  de  la  sol- 
datesque étrangère  dans  le  pays.  En  particulier,  par 
rapport  à  eax,  ils  priaient  leurs  chers  alliés  de  Berne  de  i 
vouloir  les  protéger  cl  défendre  et  soutenir  dans  l'éiai 
de  liberté  où  ils  étaient,  et  ne  pas  permettre  qu'on  mtt  ] 
en  compromis  leur  bourgeoisie  qu'ils  avaient  contraclée 
ensemble,  remontrant  les  inconvéniens  qui  en  pour- 
raient revenir.  »  Sur  quoi  LL.  EE.  répondirent  qu'après 
avoir  examiné  le  traité  perpétuel  fait  entr'eux,  ils  avaient 
trouvé  qu'eus,  les  Bernois,  avaient  cédé  à  Genève  le 
vidomnat  et  autres  choses  qu'ils  avaient  acquises  sur  le 
duc  de  Savoye,  et  qu'en  échange  Genève  leur  avait  cédé 
quelque  chose;  mais  que  cette  cession  ne  portait  pas 
engagement  de  maintenir  el  de  protéger  par  la  force 
contre  ceux  qui  voudraient  redemander  leurs  biens  par 
voie  de  droit;  car  cela,  surtout  à  l'égard  du  vidomnal, 
serait  contre  la  senlence  de  Payerne,  qui  réservait  ex- 
pressément l'action  du  droit  au  sujet  du  vidomnal ,  sen- 
tence que  le  Duc  avait  exécutée  en  partie  en  payant  les 
20,000  écus  qu'elle  lui  imposait  ;  que  quaiii  au  secours , 
leur  traité  ne  les  y  obligeait  qu'au  cas  qu'ils  reconnus- 


qu'on  leur  fit  lorl  et  violence,  cl  qu'on  les  atlaquat 
leol;  qu'ils  croyaient  l'avoir  rempli  en  gens 
inneur,  qu'ils  étaient  toujours  dans  l'intention  de 
k  faire,  mais  qu'ils  ne  se  croyaient  pas  obligés  dp  dé- 
Ire  Geuève  parla  force  contre  le  duc  de  Savoyc  ou 
aotre  qu'il  fût,  qui  aurait  des  prcLcnlionB  sur  Gc- 
el  qui  les  rechercherait  par  voie  de  droit  et  sans 
lence;  que  d'ailleurs  dans  tout  le  cours  de  la  négo- 
ciation, LL.  EE.  avaient  travaillé  pour  leur  sûreté  cotn- 
nepour  leur  propre  înlérêl ,  mais  qu'ils  n'avaient  pas 
pu  encore  en  venir  à  bout;  que  cependant  la  nécessité 
ki  obligeait  à  embrasser  la  voie  amiable  de  négociation 
^on  leur  ofîrail.  ' 

A  la  fin  de  cette  année,  1563,  il  arriva  un  incident 
tDfprenanl  à  Genève.  Un  jeune  homme,  natif  de  celle 
rille-tâ,  mais  qui ,  à  cause  de  ses  débauches  et  de  ses 
paillardises ,  avait  clé  obligé  depuis  plusieurs  années 
d'en  sortir,  se  lia  avec  quelques-uns  des  bannis  de  Gé- 
nère, qui  firent  un  complot  pour  s'emparer  de  cette 
ïille  par  surprise  le  jour  de  Noël  ,  pendant  qu'on  ferait 
la  taiiite-cène.  Ce  jeune  homme  entra  d'abord  d,ans  ce 
complot.   Mais  dans  la  suite  il  en  eut  horreur  et  ne  put 

J  l'empêcher  de  le  témoigner.  Les  autres,  appréhendant 
ip'A  ne  les  découvrît,  lelirenl  enlever  et  conduire  prison- 
nier au  château  de  Moatmeillan,  en  Savoye.  Tl  eut  le 
boabeur  de  se  sauver  de  là  en  so  glissant  de  dessus  une 
haute  tour,  el  courut  à  toutes  jambes  jusqu'aux  portes 
de  Genève.  Comme  il  ne  lui  était  pas  permis  d'y  entrer  , 
il  demanda  à  parler  à  quelques  magistrats,  qui  étant 
venus  vers  lui,  il  leur  découvrit  Inut  le  complot;  cl  eux 
là-deesus  le  conduisirent  dans  la  ville  pour  s'assurer  de  la 
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vérité  du  fait.  Les  conjurés  qui  ctaicnl  dans  la  ville, 
ayant  appris  cela ,  quelques-uns  se  sauvèrenl  ;  mais  il  y 
en  eut  aussi  quelques-uns  qui  furenlsaisis  et  jugés.  On 
soupçonna  beaucoup  le  Duc  d'avoir  été  d'inlelligence 
avec  ces  bannis  et  de  leur  avoir  donné  du  secours. 
L'enlèvement  du  jeune  homme  el  sou  e  m  prison  ne  ment 
à  Montmeillan  en  élaïl  une  présomption  assez  forte. 
Mais  les  partisans  du  duc  disaient  que  c'était  une  ras& 

tAes  Genevois  pour  mettre  obstacle  à  la  paix.  Le  duc 
s'en  justifia  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  envoya  des 
députés  chez  tous  les  cantons  pour  se  plaindre  des  Ge- 
nevoiâ,  les  accusant  de  vouloir  lui  enlever  quelques 
châteaux ,  ce  qui  n'était  nullement  raisonnable.  LL.  EE. 
ïrent  saisir  tous  les  bandits  qui  étaient  dans  leurs  terres, 

rCt  les  firent  conduire  au  château  de  Gex;  mais  on  ne  put     ■ 

f  rien  tirer  d'eus  de  bien  certain.  Quelques-uns  qui  ap- 
paremment se  sentaîenl  coupables,  s'étaient  sauves  de 
honne  heure   leurs  bieus  furent  confisqués.  LL.  EE. 

Hforent  Irès-mécontens  de  la  conduite  que  Louis  Harder , 

I  bailli  de  Ternier ,  avait  tenue  dans  cette  occasion.  Il 
-/uL  cité  à  ce  sujet  devant  le  conseil  souverain  de  Berne, 

}  el  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  dépose.  On  voit  une  lettre 
de  Farel  écrite  à  Fabrï,  son  ancien  collègue,  ministre 
à  Lyon,  en  date  du  13  janvier  1564,  où  il  parle  de 
celte  aiTairo.  Il   y    fait  mention  d'un  homme  qu'il  ne 

I  nomme  pas ,  el  dit  :  Il  fait  semer  qu'il  n'est  rien  de  tout 
*e  qu'on  a  dit,  etc.  ' 

,        XÏV.  Cette  année  le  pape  Pic  IV  mit  Gn  au  concile 
de  Trente ,  après  qu'il  eut  duré  près  de  deux  ans  depuis   | 
fis  reprise.  Jamais  concile  ne  répondit  plus  mal  à  l'idée   • 
qu'on   en  avait  eue   d'abord,    el   à  l'espérance  qu'on    \ 
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de  Grêle  ou  Candie  ,  pour  se  perfectionner  dans 
le  langue.  Il  assisla  aussi,  avec  Conrad  Grebel ,  do 
:h  ,  à  des  leçons  qu'un  évéquc  donnail  sur  la  langue 
ique.  De  reloiir  à  Bâie,  il  y  épousa  la  fille  d'un 
le  bourgeois,  l'an  1522,  et  il  y  fut  fait  professeur 
Fan  1529.  II  parut  dans  les  commencemcns  avoir  de 
boas  senlimeas  pour  la  Réformalion.  Il  élail  ami  de 
Zmngle  ei  I "encourageait  à  prêcher  sans  se  rebuter,  el 
témoignail  être  indigné  des  mauvais  Irailcmens  que 
(preiques  misérables  moines  lui  faisaient.  Lorsque  l'an 
1&!3  on  ordonna  une  dispute  de  religion  à  Zurich , 
Zningle  souhaita  qu'il  y  vint  pour  y  tenir  sa  partie  , 
mais  il  s'en  excusa  sur  son  peu  de  santé  ;  mais  il  exhorta 
Zmogle  à  résister  vigoureusement  à  Faber  el  à  Eckius , 
tu  cas  qu'ils  vinssent.  Mais  la  suite  ne  répondit  pas  à 
ces  beaux  commcncemens.  L'amourdu  monde,  comme 
lulrcfois  chez  Damas ,  l'emporta  dans  son  cœur  ,  et  l'on 
^t  bîenlôl  qu'il  n'avait  point  de  solide  piété.  Il  devint 
ennemi  de  Zwingle  aulant  qu'il  avait  éié  son  ami  et  son 
panégyrisle,  *  On  raconte  un  trait  de  lui  qui  suffit  seul 
pour  faire  connaître  le  fond  de  son  cœur  vain ,  léger  et 
I  lollemcnt  esclave  de  !a  fumée  de  la  gloire.  Ayant  été 
couronné  poète  par  l'empereur  Masimilien  I  lorsrjiio 
lee  étrangers  lui  faisaient  visite ,  il  les  recevait  dans  ujio 
salle  magnîlîque,  assis  dans  un  fauteuil  qui  lui  servais 
de  Irône,  la  couronne  sur  la  tête,  sans  leur  faire 
l'honneur  de  leur  dire  un  seul  mot.  ^  La  couronne  de 

'  T.thad.l8S-ù88. 

'  Journ.  de  Paria,  janv.  t7l6,  p.  Kû.  —  Roire  auleur  (»il  nn 
trime  iGlaréan  de  ce  ijui  élaît  un  jeu,  ïraajsiné  par  lui,  non  pour 
en  împoicr  su»  élranjjcrs,  raais  pour  prolrgcr  \ei  mœurs  Je  se» 
rompalriolei  saiii  nuirn  !t  leur  Qaîté.  (/assemblée  ,  composée  de 
Mues,  figurait  le  sénat  romain  ,  cL  les  icnlcncet  quVIIc  porlait 
■nr  les  nx^mbres  ëlairnl  loujours  ilani  l'inl(<rpl  île  la  mnrate  pl  de 
rhoiincur.  {Edilritr). 


l 


laurier  était  daDs  EOa  esprit  autant  qu'une  couronne  im- 
périale. Lorsque  la  ville  de  Bàle  eut  embrassé  la  Réfor- 
maliou,  l'an  1529,  cl  que  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale se  furent  retires  à  Fribourg;,  en  Brisgau  Glareao 
les  y  suivit,  et  comme  l'an  1543,  le  conseil  de  celte 
ville-là,  scandalisé  de  voir  ces  dévots  clianoiues  vivre 
avec  des  concubines ,  leur  ordonna  de  s'en  défaire  et  de 
vivre  dans  un  chaste  célibat  selon  les  lois  de  l'Eglise  ; 
Glarcan  prit  en  main  leur  défeoEe  et  se  présenta  devant 
rie  conseil ,  armé  d'un  grand  chapelet,  demandant  qu'on 
les  laissât  vivre  selon  leur  ancien  usage,  '  alîu  que  les 
magistrats  ne  passassent  pas  pour  luthériens,  etc. 
XVI.  Les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre  Berne 

tôt  Soleure,  au  sujet  du  temple  de  Mouliers-Grand-Val, 
dans  la  prévôté ,  continuèrent  celte  année  1563  et  la 
Buivantc.  Les  deux  villes  eurent  une  conférence  ensem- 
ble à  Fraubrunnen  par  leurs  députés,  le  15d'août  1563. 
lie  conseil  de  Berne  chargea  les  siens  de  solliciter  ceor 
de  Soleure  à  ne  plus  s'opposer  à  ce  que  la  chaire  et  le 
baptistère  fussent rebàtîsdansl'EglisedeMou tiers-Grand- 
Val,  ou  du  moins  que  le  chœur  et  l'Eglise  fût  toujours  00- 
TCrl  pour  faire  leurs  exercices  de  religion.  *  Les  députés 
des  deux  villes  ne  purent  convenir  de  rien.  Ils  en  eurent 
une  nouvelle  dans  le  même  lieu  de  Fraubrunnen  le  2i 
îanvier.  Là  les  Bernois  firent  de  nouvelles  instances 
pour  obtenir  le  redressement  des  griefs  dont  les  réfor- 
niés  de  Dlouliers  se  plaignaient.  Les  députés  de  Soleure 
répondirent  que  le  prévôt  et  chapitre  du  lieu ,  qui  leur 
étaient  alliés  par  un  traité  de  bourgeoisie  perpétuelle  , 
les  avaient  prié::  de  les  maintenir  dans  leur  ancienne 
; 
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■^'aQ  sans  permettre  nucane  Douveaulé;  que  d'sil- 
kn  l'Eglise  ctait  ouverte  aux  gens  du  lieu  pour  faire 
exercices  de  religion,  qu'il  y  avait  des  bani 
le  minîslre  un  joli  baDcdcbois,  d'où  il  pouva^ 

Mais  comme  cela  D'ciait  pas  salisfaisant.  Berna  J 
lia  à  demander  du  moias  une  chaire  de  bois.  < 
commeDceraeul  de  l'an  1 564 ,  le  jour  des  rois ,  tf  | 
il  y  eut  une  dicte  des  cantons  assemblée  à 
Bide  pour  lernainer  le  dilTérend  du  canton  de  Glaris 
uec  les  cinq  zélés.  Les  sept  cantons  désintéressés  firent 
luveau  plan  d'accommodement.  Ce  plan  fut  agrée 
ceux  de  Lucerne  et  de  Zoug  qui ,  déjà  auparavant, 
l  paru  un  peu  plus  modérés  ;  mais  les  trois  autres , 
Schw-ytz  et  Unterwald,  ne  voulurent  point  en  on» 
Indreparler;  île  voulurent  obliger  les  réformés  deGlarî 
ite  soumettre  au  concile  de  Trente.  Ceux-ci  l'ayant  n 
hsé,  la  n^;ociatîon  fui  rompue  pour  te  coup  et  renvoyi 
I  Due  autre  journée  qui  se  tiendrait  à  Lucerae  le  di- 
nancfae  reminiscere,  27  février. — Dans  celte  iournée» 
W  ne  réussit  pas  mieux  que  dans  la  précédente ,  a  causi) 
ie  l'opiniâtreté  des  trois  petits  cantons.  Les  députes  d 
wrtona  médiateurs  se  donucrent  la  peine  d'aller  da 
DU  trois  cantons  pour  tâcber  de  ramener  les  esprits  ;^ 
luis  OD  ne  voulut  point  assembler  la  communauté  ou  li 
cooteil  général  du  canton  pour  y  faire  leurs  rcprésenla-t 
lioas.  Oa  leur  dit  qu'on  leur  rendrait  réponse  dans  ua^t 
autre  dîêle  qui  se  tiendrait  à  Bade  huit  jours  après  f 
ques.  '  Dans  celte  troisième  diète,  les  trois  petits  can- 
tonB  proposèrent  trois  nouveaux  articles  d'accommode- 
ment aus  réformés  de  Glaris;  mais  ceux-ci  les  rejeté- 


ACCOMMODEMENT    DE    GLAIIIS  ^^ 

reot.  *  EnTiD,  à  la  diète  ordinaire  de  la  St.  Jean,  les 
cantons  mcdialeurs  ajoulérenl  quelques  nouveaux  arli- 
^cles  pour  faire  plaisir  aux  cinq  cantons ,  dans  la  pensée 
que  les  rérormcs  de  Glaris  pourraient  s'en  accommoder. 
De  CCS  cinq  cantons  il  y  en  eut  quatre  qui  les  agréèrent , 
savoir  :  Lucerne,  TJri,   Unlcrwald  et  Zug.   Celui  do 
I  Bchwylz  seul  les  rejeta.  Les  députes  de  Glarîa  les  ac- 
ceptèrent. Ainsi,  malgré  l'opposilion  de  ScbiTjlz,  on 
!ur  rendit  leur  place  et  leur  séance  dans  la  dicte ,  dont 
s  avaient  été  privés  depuis  quelques  années,   et  l'am- 
mann  Scborno,  de  Schwytz ,  n'ayant  pas  voulu  siéger 
avec  eux,  se  vit  obligé  de  demeurer  dehors.  '  11  ne  s'a- 
gissait plus  que  de  faire  l'accommodement  de  Glaris  avec 
r^ficbvvylz,  quiseroidissaitavccunc  opiniâtreté  étonnante 
^  contre  le  sentiment  des  onze  autres.  On  eut  à  ce  sujet 
I  une  assemblée  à  Bade  le  12  août,  mais  inutilement.  On 
P 'renvoya  celte  affaire  aune  nouvelle aâseniblée,  à  Bade,   < 
-en  Octobre.  Ceu.f  de  Sclivrylz  parurent  alors  portés  à  des 
mens  plus  doux,  et  consentirent  à  faire  la  paix  avec 
F.GIaris,    mais  sous  une  certaine  condition.  Enlin  ,  pour 
F  xouper  court,  car  le  détail  de  ces  négociations  serait  sou- 
I  vCraînemenl  ennuyeux ,  dans  une  septième  diète,  qui  se 
k  tint  à  la  lin  d'octobre,  le  canton  deScbivytï  se  rendit  aux    ' 
'   BoUicitalions  des  autres,  pour  ne  pas  altérer  plus  long-    I 
temps  le  repos  et  l'union  des  Suisses,  et  accepta  le  traité  J 
kqui  avait  été  dressé  par  les  cantons  médiateurs,  et  ac-  m 
)  ceplé  par  les   autres.^  Ce  traité  coolenait  les  articles  1 
u  fluivauls  : 

1°  Tous  les  traités  et  les  recès  faits  depuis  l'an  1531,  C 
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leureroat  en  leur  force  cl  vigueur,  pxceplé  que  d'au- 
Bqu'à  Schwandea  il  n'y  a  pcrsoaac  qui  iiouhaite  la 
sse,  ceux  de  ce  lieu  seront  dispenses  d'avoir  un  pré- 
;  mais  un  prèlre  ira  assislcr  les  deux  de  Glaris ,  à  la 
I  Bessc  et  aux  autres  cérémonies,  et  Schuandcn  lui  fera 
S  pension  annuelle  de  52  i^cus  d'or  au  soleil.  Et  s'il  ar- 
«qu'à  l'avenir  il  y  ail  à  Scliwanden  quelques  person- 
■  qui  souhaîlcnl  la  me^se  el  un  prêtre,  ceux  qui  sui- 
■I  à  Glaris  la  vieille  religion  ,  seront  maîtres  de  dé- 
T  si  ce  prclrc  doil  y  aller  ;  auquel  cas  on  lui  remettra 
laîson  qui  a  servi  autrefois  au  logement  du  c 
Mlendanl ,  à  Loul  cvcnemenl ,  on  aura  soia  d'enlre- 


ceile  maison  honorablemcuL.  tesoi 
Bont  nécessaires  seront  pris  i-ur  le  bien  de  l'église; 
mais  s'il  ne  peut  pas  suffire,  le  reste  sera  payé  de  la 
iwtirseconiaïuno  du  pays. 

2"  Si  quelques  églises,  menlionnées  dans  le  précèdent 
Irailè ,  ont  élé  profanées ,  et  qu'elles  n'aient  pas  encore 
été coDsacroes  depuis,  elles  devront  cire  consacrées  de 
■ouveaa  aux  dépens  du  pays,  mais  au  meilleur  marché 
qu'il  sera  possible. 

3**  Il  y  aura  deux  savans  et  habiles  prélros  à  Glaris , 
trec  un  ministre,  elsi  les  revécue  de  cure  ne  suffisent 
pas  pour  tous  les  trois ,  oo  leur  payera  leur  pension  de  la 
iMMir^e  commune  du  pays. 

4*  Les  partisans  de  la  vieille  religion  auronl  toujours 
les  preinierB  l'usage  des  temples,  pour  y  faire  leur  ser- 
avuDl  les  autres,  les  dimanches,  les  jours  de  £etc  el 
les  jours  ouvriers  ;  mais  de  telle  manière  que  leur  ser- 

soit  fini ,  el  qu'ils  ccdenl  la  place  aux  reformés,  en 

été ,  les  jours  de  dimanche  el  de  fêle  à  huit  heures  du 
matio ,  el  en  hiver  à  neuf  heures ,  el  les  jours  ouvriers 
demi-heure  plus  tôt. 


5**  Les  deus  parties  (réformes  el  calholiijues),  se  par- 
donneront réciproqueoieDt  tout  ce  qui  s'est  pnssé,  et  ne 
s'insulteront  ni  se  s'injurieront  point  au  sujet  de  leur 
religion.  Les  prêtres  el  les  ministres  doivent  aussi 
prendre  garde  de  ne  pas  le  faire  en  chaire  :  celui  qui  le 
fera  sera  sévèrement  puni. 

&'  Au  lieu  que  jusqu'ici  c'a  toujours  été  un  ministre 
qui  a  prêché  à  la  procession  de  Nœfels ,  '  à  l'avenir 
ces  sermons  devront  être  fails  alternativement,  par  un 
prêtre  une  année ,  et  par  un  ministre  une  autre  année  ; 
mais  toujours  sans  aucune  parole  injurieuse. 

7"  La  dépense  des  cierges  ou  des  lampes  qu'on  tient 
à  Einsîdien  doit  être  fournie  aux  dépens  du  pays, 

8^  Et  pareillement  les  frais  que  les  catholiques  ont  sup- 
portés à  ce  sujet. 

9"  Dans  la  distribution  des  emplois,  les  réformés  doi- 
vent traiter  amîablement  les  catholiques  et  les  y  laisser 
parvenir. 

10"  Les  cantons  de  Lucerne,  Uri,  Schwilz,  Unter- 
wfltd  et  Zug,  espèrent  que  les  reformés  de  Claris  se  aoiH 
mettront  aussi  au  concile  de  Trente. 

11°  Ceux  de  Wesen  et  de  Gaster  demeureront  dans 
leurs  libertés  comme  ils  en  ont  joui  avant  la  guerre,  et 
les  deux  cantons  de  Schvrylz  et  de  Glaris  gouverneront 
ensemble  les  deux  bailliages  d'Utznach  et  de  Gasterî 
comme  par  le  passé. 

12"  Tous  ceux  qui  sont  ressortissans  de  Gaster,  dfr 
Wesen  et  d'Utznach  seront  compris  dans  l'amnistie  oa 
pacîlicatîon  générale. 

13*  Ceux  de  Schwjlz  se  sont  réservé  l'autorité  pour 


*  Cette  proce»ion  te  fait  toutes  les 
dn  canton. 


Il  à»n»  tooi  les  endroita 
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bifiaires  de  religion  dans  le  pays  de  Gaster,  et  ceux 
,JtGIsngdevroDtloujoursj' envoyer  des  baillifs  quin'eD* 
oaCDt  rien  contre  la  religion. 
S"  Les  cinq  canloos  rendront  leur  amiiié  aux  réfor- 
de  Glatis  ,  et  les  laisseront  en  paisible  possession  do 
Ils,  selon  les  traites  perpétuels  de  coorcdéralion 
H  de  paix. 

lô' Par  contre  ceux-ci  s' acquilleront,  à  lenr  égard, 
ie  tout  ce  qu'exigent  d'eux  les  traites  mentionnes  et 
leurs  promesses. 

Que  si,  à  l'avenir,  il  s'élëTC  quelque  didîculté  entre 
bparlies,  au  sujet  de  quelques-uns  do  ces  articles,  celle 
iifficullé  sera  lerminée  et  vidée  par  le  droit,  selon  le  de- 
1  des  traités  de  confédération. 

Ce  traité,  qui  avait  été  mis  par  éerit  à  Bade,  le  3  juil- 
;,el  rejeté  d'abord  par  ceux  de  Scbwytz,  fut  enfin 
Kcepté  par  toutes  les  parties  ,  à  l'assemblée  d'octobre , 
ïcellée  par  les  députés  médiateurs.  ' 
Telle  fut  VîsBuc  d'une  violente  querelle  qui  avait  été 
■uscitce,  entretenue  et  fomentée  pendant  buît  à  neuf 
im  par  un  faux  zèle,  et  qui  aurait  pu  aboutir  à  une  nou- 
velle guerre  civile  en  Suisse,  si  les  cinq  cantons  zélés 
eussent  trouvé  les  autres  cantons  catholiques  aussi  fou- 
raeux  qu'eux,  et  disposés  ii  seconder  leur  dessein  san- 
guinaire. Mais  ces  autres  cantons  furent  assez  sages  pour 
reconnaître  l'injustice  qu'il  y  avait  à  vouloir  donner  des 
laîfià  UD  état  libre,  sur  lequel  on  n'avait  aucun  droit,  et 
pour  sentir  les  funestes  suites  que  pouvait  avoir  un  zèle 
placé;  car,  du  reste,  ils  n'étaient  pas  moins  enne- 
qu'eux  de  la  religion  réformée. 
Deux  ministres  du  canton  de  Berne ,  l'un  du  pays  al- 


'  Ticliudi489-W5.  HollingSSe,  887. 
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lemnad,  cl  l'autre  du  pays  romand,  éprotivèreat  celte 

année-là  U  vivacité  de  ce  zèle.  Jean  Jentzer,  ministre 

Lid'Eriswyl ,  elant  au  mois  d'avril  à  Willisau ,  petite  ville 

du  canton  de  Luceroc,  il  lui  arriva  de  lâcher  quelques 

l  paroles  qui  irritèrent  les  bigots,  fl  fut  incessamment  saiei 

'  ■tt  conduit  en  prison  à  Lucerne,  où  l'on  n'aurait  pas  man- 


.■quc  de  lui  faire  son  procès,  < 


s  a  Linlz;  mais  les  Sei- 


I  gneurs  de  Berne  y  envoyèrcnL  incessamment  Béat  Louis 
['.de  niulinen  pour  le  réclamer;  à  force  de  sollicitations  il 
t  -obtint  son  élargissement,  mnis  il  fut  obligé  de  payer  les 
frais  desa  détention.  ' 

Michel  Remonet,  ministre  d'Yvonan,  fut  naisî  pour 
nn  sujet  tout  semblable ,  le  8  mars  ,  à  Font ,  village  da 
PiSnton  de  Fribourg ,  et  conduit  aux  prisons  d'Ëàlavayer, 
■"rtlle  du  même  canton  ,  au  bout  du  lac  de  Neuchàlc).  Les 
Seigneurs  de  Borne  ,  instruits  de  celle  affaire ,  député» 
peut  aussi  à  Fribourg  pour  demander  son  élargissement, 
eirobtittrent,  Mais  cela  ne  put  passe  faire  sitôt.  Le  pau- 
vre homme  ne  sachant  poinl  les  soins  que  s  es  Seigneurs 
se  donnaient  pour  lui,  ni  le  succès  de  ces  soins,  se  sauTS 
d'une  façon  merveilleuse  le  25  mars,  en  sautant  du  hautdfl 
la  tour,  qui  est  au  bord  du  lac,  en  bas.  Comme  il  y  aurail 
eu  du  danger  pour  lui  de  le  laisser  dans  son  Église  d'Y- 
vonan, parce  qu'il  aurait  été  toujours  exposé  au  ressen* 
liment  des  Fribourgeois ,  seigneurs  de  ce  pays-là ,  voor 
jointement  avec  Berne j  LL,  EE.  lui  procurèrent,  Ieî9 
avril  suivant ,  le  ministère  de'  Courtelary,  dans  la  Pré*' 
vôlc.  ' 


XVII.  Celle  année  la  rcformalion  lit  quelque  peUt 


I 
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progrès  aax  deus  bouls  opposée  de  la  Suisse)  vers  le 
RbÎD  et  dans  le  bailliage  de  Graadson.  Ssx  est  uoe  belle 
baroDiiie,  enLre  le  canlon  d'AppoDzel  et  IcHhin,  qni 
appartenait  alors  à  un  seigneur,  bourgeois  de  Zurich, 
oonimc  Ulrich  Philippe.  Le  curé  de  Sax,  ayant  eogrossé 
sa  cousine  germaine,  déserta  son  Eglise  pour  se  sauver, 
et  quitta  le   pays.   Les  paroissiens,    à   celle   occasîoa. 
prièrent  leur  baron,  eollateur  et  patron  de  l'Eglise ,  de 
leur  donner  un  pasleur  reformé.  Ce  seigneur,  ne  calho- 
liquCj  avait  clé  amené  à  la  connaissance  et  à  la  profession 
de  la  doctrine  chrétienne,  par  les  soins  Cl  les  conversa- 
lions  de  sa  femme,  qui  était  une  dame  d'une  grande 
piété.  Il  iil  venir  à  Sax  Jean  Wonlirh,  ministre  d'.^t- 
Btellen,  dans  le  Rheinlal,  qui  y  (il  le  premier  sermon,  llt.- 
I   8  août  1563.   Les  catholiques  ne  manquèrent  pas  de-  | 
'    faire  courir  le  bruit  que  le  curé  avait  été  chassé  de  soa.  I 
Eglise,  et  tes  paroissiens  contraints  par  la  violence  à. 
professer  la  religion  reformée  ;  el  ils  cberchèrenl  à  en- 
gager  ce  seigneur,   par  des   menaces,  à  remettre  les-  I 
eboses  sur  le  vieux  pied.  Mais  le  baron,  ferme  dans  sa 
(m,  el  zélé  pour  la  vérité  qu'il  avait  connue  el  embrassée, 
kv^e  laissa  point  intimider.  Il  appela  ce  Wonlich  à- 
^^^^tvald,  et  un  autre  ministre,  nomméJean  Uauscr,  à     ' 
^^Ketz,  autre  paroisse  de  la  baronnie;  el  ils  firent  les. 
^^■■HreG  fonctions  du  service  divin,  suivant  l'usage  de    I 
^^^Hae  réformée,  à  la  fête  de  Noël  qui,  suivanl  l'usage    i 
^^^B  temps- là  était  le  commencement  de  l'an  1564,  Les    i 
■  ÎBstrnclîons  de  ces  ministres  amenèrent  peu  à  peu  le».   \ 
]Mroi^iens  à  embrasser  la  réformalion.  Au  mois  d'oclo- 
Ire  1564,  ceux  de  Sennvvald  résolurent  de  leur  propre- 
mouvenienl,  à  la  pluralité  des  suffrages,  d'enlever  de 
leur  église  les  autels  qui  n'avaient  pas  encore   été  dé- 
molis. Jean  Hauscr  ,  de  son  côté  ,  prêchait  h  Sax,  aussi 


J 


bien  qu'à  Salœtz,  jusqu'à  l'an  1 566  ,  sans  que  personne 
y  opposât,  DÏ  ne  demandât  un  cure  :  au  conlrairej  il 
iit  toujours  bon  nombre  d'auditeurs  ;  et  ceux  qui 
'aient  d'abord  été  les  plus  mauvais  devinrent  les  meiU 
leurs;  et  l'année  1567,  Hauser  fut  établi  pleinemenl  à 
Six,  eu  qualité  de  premier  pasteur  de  la  religion  ré- 
formée. L'an  1615,  l'état  de  Zurich  acheta  celte  ba-^ 
ronnie,  et  elle  fut  pleinement  réformée  l'an  1637,  (28 
inaî.) 

Pareillement  celle  même  année  le  village  de  Bonvîl- 
lars,  au  bailliage  de  Grandson,  introduisit  la  réforraation, 
et  en  bannit  le  papisme  à  la  pluralité  des  voix,  après 
avoir  obtenu,  selon  la  coutume,  le  consentement  ei  la 
rdcputation  des  deux  villes.  '  Mais  d'un  autre  côté,  le 
ministre  de  Grandson  se  plaignit,  que  la  réformalion  el 
les  ministres  étaleol  fort  méprisés  dans  son  Eglise.  '  Co 
mépris  pouvait  venir  de  l'ignorance  cl  de  la  stupidité  du 
peuple,  et  de  son  attachement  à  ses  superstitions  et  à 
tes  vieilles  pratiques.  Il  pouvait  aussi  venir  de  la  mau- 
vaise conduite  de  quelques  minisires.  Il  y  en  avait  efTeo 
livement  quî   ne  faisaient  pas    honneur  à   la  religion 
qu'ils  prêchaient,  ot  qui  la  déshonoraient  par  leurs  déré- 
glemens,  ou  qui  la  corrompaient  par  des  doctrioes  er-  i 
ronées.  Ce  fut  ce  désordre  qui  engagea  les  Seigneurs  de  1 
Berne  a  envoyer  celle  année,  25  avril,  des  députés  dans  J 
leur  pays  allemand,  pour  y  lenir  les  chapitres,  faire  la  T 
censure  de  tous  les  africiers,  hauts  et  subalternes  ,  fli'  J 
celle  des  ministres,  avec  pouvoir  de  casser  les  rninistrei  I 
quî  ne  s'acquitteraient  pas  de  leur  devoir,   el  seraiealL 
trouvés  coupables,  ou  de  fausse  doctrine,  ou  de  msi^r 
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ïjise  TÏe,  et  même  de  les  mellre  en  prison.  '  Les  dépu- 
tn  étaient  :  Claude  May,  conseiller,  Jean  Frickart,  du 
id  conseil,  ei  Jean  Ualler,  ministre  de  Berne.  Ils 
[uittèrenl  de  leur  commission  avec  zèle  et  avec  in- 
ité,  et  il  y  eut  une  douzaine  de  ministrea  qui,  ayant 
êlé  trouvés  coupables  de  mauvaise  conduite,  furent 
osscs.  ' 

Dans  ce  temps-là  la  réformation  avait  fait  des  pro- 
grès dans  la  Lorraine.  Des  personnes  de  tout  rang  et 
de  toute  condilioD  l'avaient  embrassée,  et  entr'aulres 
UDbofl  Dombrc  de  gentilshommes.  Mais  le  clergé  et  les 
caiboliqucs  s'opposèrent  à  eux  de  toute  leur  force,  et 
pour  les  rendre  odieux  au  duc,  ils  les  accusèrent  de  di- 
ters  crimes,  sans  vouloir  permettre  qu'ils  fussent  admis 
à  l'audience  de  leur  prince,  pour  se  justifier  et  réfuter 
les  calomnieii  de  leurs  adversaires.  Les  gentilshommes 
le  joignirent  ensemble,  pour  faire  cause  commune,  et 
dépolêrenl  quelques-uns  d*entr'eux  à  divers  princes  el 
étais  prolestans,  pour  les  prier  d'intercéder  pour  eux  au- 
près do  Duc ,  afin  qu'il  eût  la  bonté  de  les  entendre.  Ils  en 
d^ulèrentun  à  Berne,  entr'aulres,  chargé  d'une  lettre  de 
trois  d'enlr'cuxj  qui  écrivaieniau  nom  de  tous,  signés  Du 
Châlclei,  Reaulet  deBorisel,  en  datedu 4 juillet  I5G4;  et 
d'une  lettre  des  trois  ministrea  de  VEglise  réformée  de 
Heu,  signée,  Jean  Garnier,  (qui  avait  été  auparavant  nii- 
nHtre  de  l'Eglise  Française  de  Strasbourg)  Jean  Taffin, 
ei  Pierre  de  Cologne,  el  datée  du  même  mois  de  juillet.  ' 

13e  n'a!  point  appris  quel  fut  le  succès  de  celle  affaire. 
XVIU.  Celle  année,  à  la  prière  de  Léonor  d'Or-. 
L 
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Icans,  duc  de  Longneviile,  el  comle  de  Neuchfitel, 
LL.  EE.  lui  préfèrent  le  19  novembre,  15,000  ccus  d'or 
au  Soleil,  pour  le  paiement  do  la  seigneurie  de  Colom- 
bier, à  condition  :  l^Que  ce  serait  pour  un  an  seule- 
ment. 2"  Que  la  seigneurie  même  sCrait  hypothéquée 
avec  le  droil  de  souveraineté.  3"  Que  le  comté  de  Nea- 
chiUel  tout  entier,  serait  aussi  hypothéqué;  el  que  s'il 
empruntait  d'ailleurs  pour  le  paiement,  il  ne  pourrait 
fias  hypothéquer  le  comté  de  NeuchâLel,  parce  qu'ils  Is 
cautionnaient  d'aillcure  pour  30,000  écus,  ' 

Nicolas  De  Diessbach  qui,  comme  on  l'a  vu  l'an  1S62, 
avait  quitté  l'emploi  de  conseiller  de  Berne,  pour  être 
colonel  en  France,  au  senice  du  prince  de  Coadé,  el 
qui,  pour  celle  raison  avait  été  déposé,  fut  rétabli  dam 
sa  première  dignité,  le  mardi  après  Pâques,  4  avril, 
avec  Germain  Jentsch,  qui  était  dans  le  même  cas.  ' 

te  16  septembre,  mourut  à  Berne  Adrien  De  Bou- 

benberg,  sans  enTans  mâles.  Ainsi  avec  lui  fut  éteinte 

une  famille  noble  et  illustre  ,  qui  avait  toujours  tenu  va 

j  rang  distingué  dans  la  ville,   depuis  sa  fondation  ;  ' 

l'ctaot  la  postérité  d'un  autre,  Conrad  Adrien  de  Bouben- 

~  nerg,  qui  avait  été  le  directeur  de  celle  fondation,  el 

honoré  de  cet  emploi  par  le  duc  de  Zœringue,  Bep 

Ihold  V,  qui  fonda  la  ville  de  Berne,  l'an  1191. 

XIX.  La  mort  d'un  autre  grand  homme,  mais  d'une 

condition  toute  diflërente,  fut  une  perte  beaucoup  plut 

considérable  pour  l'Eglise  de  Genèse.  Je  veux  parler  de 

]  Jean  Calvin  j  qui  décéda  le  27  mai,  à  l'âge  de  54  aas, 

10  mois  el  17  jours,  étant  né  à  Hoyon  en  Picardie,  I», 
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tO  juillet  1 509.  Il  était  nalurellemcnt  d'uae  constitution 
faible  î  el  celte  faibleese  fut  considérablement  aug- 
mentée avec  le  temps  par  le  travail  prodigieux  qui  l'a- 
tftit  continuellemenl  occupe,  durant  une  loDgiie  suite 
.;  ce  qui  lui  allîrn  diverses  maladies  violentes, 
aine,  fièvre  quarte,  colique,  douleiirâ  de  gonlle  el 
la  pierre;  de  sorte  que  ce  fut  une  espèce  de  miracle 
I  n'y  succomba  pas  plutôt.  Pendant  sept  ans  avant  sa 
mort ,  pour  prévenir  ces  maus  qui  venaient  en  partie  de 
la  Faiblesse  de  son  csIomHC,  il  ne  faisait  qu'un  repas  par 
jour,  quelquefois  même  dans  l'espace  de  3S  bcures.  ' 
Au  milieu  de  ses  maux,  il  conservait  toujours  la  liberlè 
dosoD  esprit,  et  s'appliquait  sans  relàcbe  aux  afîaires, 
jusqu'à  ce  que  ses  forces  furent  épuisées.  Il  prêcha 
pour  la  dernière  fois  le  6  février  1564,  quoique  lour- 
menlé  d'un  asthme,  el  dès  lors  il  ne  fil  plus  de  leçons 
publiques.  Cependant  il  voulut  encore  paraître  en  con- 
seil, le  27  mars,  pour  présenter  un  nouveau  recteur  de 
l'académie;  mais  il  éiaîi  si  faible,  qu'il  se  fit  soutenir 
par  deux  personnes.  Il  fit  ses  adieux  aux  magistrats 
d'une  manière  fort  touchante,  et  quelques  jours  après 
ion  testament.  Il  souhaita  aussi  de  paraître  encore  une 
fois  devant  le  conseil,  avant  que  de  mourir,  pour  lui 
leprésenlcr  ce  qu'il  croyait  qu'il  fallait  observer  pour 
continuer  d'attirer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  la  répu- 
blique. Le  conseil,  jugeant  qu'il  ne  pouvait  pas  sortir 
sans  risquer  sa  vie,  eut  celte  déférence  pour  lui,  que 
d'aller  en  corps  dans  sa  maison.  Il  leur  fit  un  discours 
assez  étendu  qu'il  commença  par  les  remercier  des 
bontés  qu'ils  avaient  eu  pour  lui,  ajoutant  que  s'il  avait 
eu  bien  des  contradictions  à  essuyer,  ce  n'avait  pas  cl» 
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leur  faute;  mais  une  suite  naturelle  de  l'état  de  ce 
monde,  etc.  Il  les  assura  qu'il  avait  toujours  eu  l'altache- 
raeot  le  plus  sincère  pour  la  républiquej  qu'il  aurait  sou- 
baitc  de  pouvoir  lui  procurer  plus  de  bien  qu'il  ne  l'a- 
vait fait,  quoiqu'il  rcconmàt  avec  plaisir  que  Dieu  avait 
béni  son  mÎDÎstèrc.  Il  les  pria  de  lui  pardonner  la  trop 
grande  vivacité  qu'il  avait  eue  en  diverses  occasions  ; 
comme  il  espérait  aussi  que  Dieu  la  lui  aurait  pardonnéc. 
Il  prit  Dieu  à  témoin,  qu'il  leur  avait  prêché  purement 
l'Evangile,  et  qu'il  le  priait  de  ne  pas  permettre  que  la 
sainte  doctrine  fût  jamais  corrompue,  etc.  Passant  en- 
suite à  eus,  il  les  pria  de  bien  considcrer  l'état  de  leur 
république,  qui  paraissait  si  chanceiaute  que  sa  conser- 
vation tenait  pour  ainsi  dire  à  un  filet  ;  de  reconnaître 
urs  qu'ils  la  devaient,  celte  conservation,  unîque- 
'  inent  à  la  protection  de  Dieu  ;  qu'ainsi,  dans  la  prospé- 
rité ils  ne  devaient  pas  s'en  enorgueillir,  nî  se  laisser 
abattre  dans  l'adversité.  Il  les  exhorta  à  s'acquitter  fidè- 
lemenl  de  leurs  emplois,  et  à  faire  toujours  justice  à 
tous,  avec  une  entière  impartialité,  etc.  It  Unît  en  les 
.priant  de  nouveau  de  lui  pardonner  ses  faiblesses^^et  en 
priant  Dieu  pour  la  prospérité  de  l'étal.  Son  discours 
fini,  il  loucha  à  la  main  tous  les  conseillers,  qui  se  re^r 
rèrenl  fort  affligés.  ' 

Le  même  jour  tous  les  minisires  allèreul  aussi  le  irour 
TCr  pour  recevoir  de  lui  les  exhortations  et  les  avis  qu'il 
avait  témoigné  souhaiter  de  leur  donner.  Il  les  e.\horta 
à  s'acquitter  de  leur  devoir  avec  courage  et  avec  fidé- 
lité, et  à  vivre  ensemble  dans  une  union  constante  à 
conserver  la  réformation  et  la  discipline  qu'il  avait  ob- 
tenu de  faire  établir  dans  l'Eglise,  etc.  Il  les  prit  à  té- 
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moins  de  la  tendre affeclion  qu'il  avait  toujours  eue  pour 
eux,  les  assuranl  qu'il  mourait  dans  les  mêmes  seati- 
Diens.  Il  les  pria  de  lui  pardonner  les  manières  chagrines 
qu'il  pouvait  avoir  eues  avec  eux  pendant  sa  maladie,  et 
les  remercia  de  ce  qu'ils  avaient  bien  voulu  partager 
eotr'eux  les  travaux  de  sa  charge.  ' 

Farel  ayant  appris  sa  maladie,  souhaita  de  le  voir 
QDCore  une  fois  avant  sa  mort,  et  lui  écfivîl  son  des- 
sein. Calvin  lui  ccrivîi  le  9  mai  pour  l'en  dissuader:  n  Je 
ne  veux  pas,  lui  disait-il,  que  vous  vous  fatiguiez  pour 
l'amoar  de  moi.  Je  puis  à  peine  respirer  el  j'aiiends  à 
tout  momenl  que  la  respiralioa  me  manque.  C'est  assez 
que  je  vis  et  que  je  meurs  a  Jésus-Christ  qui  est  gain 
pour  les  siens  dans  la  vie  el  dans  la  mort  !  "  d  Nont^- 
lant  cela,  Farel,  tout  vieux  qu'il  clait,  peu  éloigné  de  80 
ans,  prit  la  peine  d'aller  de  Neuchàtel  à  Genève  pour 
voir  son  ancien  ami  et  collègue,  et  après  avoir  eu  un 
long  entretien  avec  lui,  il  repartit  le  lendemain  pour 
Neucbâiel. 

Calvin  mourut,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  le  27 
mai ,  et  fui  enseveli  tout  simplement  au  cimetière  com- 
mun de  Plein-Palais,  hors  de  la  ville,  comme  ill'avait 
souhaité,  et  si  simplement  qu'on  ne  sait  pas  aujourd'hui 
où  est  son  tombeau. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  ici  son  éloge.  Assez 
d'autres,  plus  habiles  que  moi,  l'ont  fait  avant  moi. 
Mais  je  ne  saurais  m'empècher  do  copier  ici  ce  qu'en  a 
écrit  l'illuslre  auteur  des  notes  sur  l'histoire  de  Sjion  : 
«  On  ne  peut,  dit-il,  lui  refuser  l'éloge  d'avoir  été  d'un 
«avoir  Irès-vaste ,  d'un  jugement  esquîs,   d'une  pcuo- 
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Iration  d'espril  peu  commune,  d'uae  tempérance  et  d'une 
8obriélé  admirables.  Passant  sa  vie  dans  un  Iravnil  conlî- 
nnel,  il  ne  dormait  presque  point.  Affaires  publiqrics, 
particulières,  ecdc^iasliques,  politiqtieB  l'occupaient  tes 
unes  après  les  autres ,  el  souvent  toutes  a  la  fois.  Con- 
sulté de  toutes  parts,  et  par  ceux  du  dedans ,  et  par 
ceux  du  dehors  ;  en  commerce  de  lettres  avec  toutes  les 
Eglises  ei  tous  les  sa^'ans  de  l'Europe,  avec  les  princes 
et  les  personnes  de  la  plus  haute  distinction  de  la  reli- 
gion réformée  ;  il  est  presque  incroyable  comment  un 
seul  homme  a  pu  suflire  à  tant  de  choses  et  comment.il 
n'a  pas  plutôt  succombé  sous  le  poids  d'un  travail  si  ac- 
cablant. Ennemi  de  tout  ce  qui  ressent  le  faste,  modeste 
dans  toutes  ses  manières,  méprisant  les  richesses,  d'un  , 
dcsintéresseroent  et  d'uue  générosité  parfaite,  il  ne  sfl 
faisait  pas  moins  considérer  et  respecter  par  ces  qualités 
du  cœur,  qu'il  se  faisait  admirer  par  celles  de  l'esprit. 
Le  conseil  ayant  voulu  lui  faire  un  prcsenl  de  vîngl-cioq 
ccus  au  sujet  de  sa  maladie ,  il  ne  le  voulut  pas  accep- 
ter,  parce,  disait-il,  qu'il  ne  rendait  point  alors  de  ser- 
vice à  l'Eglise  ;  bien  loin  de  méiiier  de  récompense 
estraordinaire ,  il  se  ferait  conscience  de  recevoir  ses 
gages  accoutumés.  Et  peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  re- 
fusa absolument  une  partie  de  ses  appointcmens  qui 
était  échue.  * 

Le  peu  de  bien  qu'il  laissa  et  qu'il  légua  par  son  les-  , 
tament  à  Antoine,  son  frère,  est  une  bonne  preuve  de 
son  désinlcresscment,  puisque  selon  l'estimation  qu'il 
faisait  de  tout  ce  qu'il  avait  soit  en  livres  ,  soit  en  meu- 
bles, il  ne  laissait  que  la  valeur  de  225  écus  d'or,  * 


'  Cal,E|).  p.3[i.  318- 


^^^^^^"  ElOGil   DE   CAtTW."- 

A  Oq  ae  saurâil  assez  louer  (continue  mon  illustre 
aulear)  sa  fermeté  à  combatlre  le  vice  el  les  vicieux. 
Il  s'en  déclara  l'enDemi  irréconciliable.  Il  EDainliat  coor 
Ir'eux  l'autorité  du  cODsistoirc  el  réprima  le  libertisagi 
avec  UD  grand  courage.  La  crainte  de  déplaire  aux 
accrcditcâ  de  la  ville,  parmi  lesquels  les  débauches  nft4 
manquaient  pas  de  protecteurs,  ne  le  lit  point  varier.'  I 
Aussi  eul-il  ii  comballre  pendant  plusieurs  années  la  ca^  1 
baie  de  ces  gens-là  qui  était  considérable;  mais  il  eal  j 
aussi  le  bonbeiir  de  la  dissiper  entièrement.  De  si 
des  qualités  efTacent  suffisamment  les  défauts  que  pou- 
vait avoir  Calvin ,  et  desquels  il  ne  disconvenait  pas  iui- 
mênie.  Il  clail  eslrèraemenl  vif,   comme  il  le  reconnaît 
dans  le  discours  qu'on  vient  de  rapporter.  DcBèze,  dans 
sa  vie,  ne  crainl  point  de  dire  que  son  tempérament  le 
portail  à  la  colère ,  et  que  la  vie  dure  d  laborieuse  qu'il 
menait  avait  même  augmente  ce  peuchant.  Il  est  cer- 
tain qu'il  souffrait  avec  peine  qu'on  pensât  autrement 
que  lui  en  matière  de  religion.  *  » 

Voilà  ce  que  dit  de  Calvin  un  savant  et  illustre  magis- 
trat de  Genève  qui  a  enrichi  et  redressé  par  quantité  de 
noies  amples  el  excellentes  l'histoire  de  sa  patrie  écrite 
par  Spon.  Je  dois  ajouter  que  Calvin  faisait  effort  sur 
lui-même  pour  vaincre  ce  penchant  dont  on  vient  de 
parler.  Il  disait  lui-même  à  ses  amis  :  «  Je  suis  colère  de 
un  nature.  Je  combats  sans  cesse  contre  ce  défaut  ;  jus- 
qu'ici je  n'ai  pas  tant  profité  que  je  voudrais.  »  11  aurait 
été  à  souhaiter  qu'il  eût  écrit  avec  plus  de  modcratîoa 
contre  l'Eglise  romaine.  Mais  s'il  dit  des  injures  à  ses 
adversairee,  il  faut  l'attribuer  à  son  siècle  autant  qu'à 
son  tempérameol  ;  car  dans  ce  temps-là  on  ne  se  piquait 
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pas  autant  de  polilessc  qu'oa  lo  fait  aujourd'hui.  Du 
reslCj  il  cLaît  clair  daas  ses  sonnoDS,  profond  dans  ses 
legoDS  de  théologie  et  éloquent  dans  lous  ses  ouvrages. 
Son  lalia  était  comparable  à  celui  des  plus  habiles  au- 
teurs de  t'auiiquilc.  C'est  le  jugement  que  Spon  en  porte 
dans  son  histoire.  Je  puis  ajouter  que  les  Instilutîons 
de  la  Religion  Chrétienne  qu'il  fit  imprimer  à  Bâle  pour 
la  première  fois,  l'an  1535,  à  Tàge  de  26  ans,  seront 
un  monument  perpétuel  de  sa  science  et  de  sa  capacité. 
Il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  les  ont  pas  lues  qui  les  mépri- 
sent. Ses  commentaires,  au  jugement  des  plus  habiles 
théologiens,  seront  toujours  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvre  d'un  écrivain  judicieux  pcnctrant,  el  qui  va 
droit  au  but,  sans  donner  dans  le  verbiage. 

Ses  ennemis,  ou  plutôt  les  ennemis  de  la  religion,  re- 
gardèrent sa  mort  comme  le  triomphe  de  leur  Eglise. 
Lorsque  l'an  1 556,  le  bruit  se  répandit  qu'il  élait  mort, 
le  clergé  de  Noyon  fit  une  procession  solennelle,  poOT 
en  rendre  grâce  à  leurs  sainls  ;  '  et  lorqu'à  Rome  on  eut 
avis  de  sa  mort,  on  en  eut  une  grande  joie  ;  et  plusieurs 
prélats  s'imaginèrent  que  les  Genevois,  retenus  par  la 

ainte  des  persécutions  de  Calvin,  reviendraient,  du 
moins  en  partie,  à  la  religion  romaine.  Ii'évêque  d'Aa- 
neci  en  élait  si  fort  persuadé,  qu'il  crut  que  le  pape  n'a- 
vait qu'à  envoyer  quelques  missionnaires  à  Genève,  el 
que  cette  afiaire  irait  à  souhait.  Le  cardinal  Borromée, 
à  qui  l'on  en  fit  la  proposition ,  se  donna  des  mouve- 
mens,  pour  faire  nommer  à  Rome  sept  missionnaires, 
chargés  de  cette  commission.  Mais  la  suite  fit  voir  com- 
bien les  Romains  étaient  loin  de  leur  compte.  * 
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Les  ennemis  de  Calvin  publièrent  après  sa  mort  mille 
sottises  el  calomnies  sur  son  sujet.  Entr'autres^  Jérôme 
Bolsec,  13  ans  après  sa  mort^  l'an  1577,  publia  en  fran- 
çais un  infâme  libelle,  sous  le  titre  de   Vie  de  Calvin , 
qai  fut  d'abord  traduit  en  latin  et  en  allemand  ;  et  divers 
moines,  jésuites  et  autres,  copièrent  et  répandirent  les 
calomnies  abominables  dont  il  était  rempli,  avec  autant 
de  hardiesse  que  si  c'eussent  été  des  vérités  bien  cons- 
tatées ;  mais  deux  habiles  théologiens  français,  ^  André 
Rivet,  et  Charles  Drelincourt,  sans  parler  de  ceux  des 
antres  nations,  '  ont  si  bien  démontré  l'innocence  de 
Calvin  dans  des  ouvrages  exprès,  et  prouvé  si  claire- 
ment la  fausseté  des  calomnies  répandues  contre  lui,  que 
les  écrivains  catholiques  qui  sont  venus  après  eux,  (au 
moins  ceux  qui  avaient  quelque  honneur  à  ménager) 
n'ont  pas  osé  les  répéter  dans  leurs  ouvrages,  et  lui  ont 
rendu  justice  à  cet  égard.  Sur  quoi  on  peut  consulter 
Tapologie  de  Calvin,  par  Pierre  Jurieu,  dans  son  apo- 
logie pour  la  réformation  et  les  réformateurs^  au  Tome  I. 
Chap.  XV. 

Simon  Goulard  cle  Senlis,  qui  arriva  à  Genève,  peu^de 
temps  après  la  mort  de  Calvin,  fut  mis  en  sa  place.  ^ 
Calvin  avait  toujours  présidé  dans  la  compagnie  des 
:  pastears  ;  ses  collègues  lui  avaient  vu  occuper  ce  poste 
sans  jalousie ,  à  cause  de  son  rare  mérite ,  qui  l'élevait 
au-dessus  d'eux.  Depuis  ses  fréquentes  maladies,  qui 
l'empêchaient  souvent  d'assister  aux  assemblées,  la  com- 

'  Riveti,  Galvinus  Orthodoxus.  Charles  Drelincourt,  Apologie 
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pagnic  des  ministres  avait  prié  Bèze  de  présider.  Mais 
après  la  mort  de  Culvin ,  dans,  une  assemblée  du  2  juin, 
ï^èzc  demanda  d'clre  déchargé  de  celle  présidence,  et 
proposa  en  même  temps  de  ne  pas  perpétuer  à  l'avenir, 
ne  seule  personne,  un  emploi  si  important,  pour 
I  Be  pas  courir  risque  de  retomber  dans  les  mêmes  incoa- 
'  véniens  qui  étaient  arrivés  à  l'ancienne  Eglise,  par  les 
t  ^ades  où  l'on  avait  élevé  quelques  ecclésiastiques  au-  j 
i  des  autres.  U  ajouta  que  l'on  avait  pu,  à  la  vérité,  i 
laisser  exercer  cet  emploi  à   Calvin  pendant  sa  vie,  t  '| 
cause  des  obligations  que  lui  avait  l'Eglise,  des  dons  ex-  L 
traordinaires  qu'il  avait  rci^us  du  ciel,  et  parce  qu'aussi  1 
on  savait  bien  qu'il  n'abuserait  pas  de  son  autorité,  per-  L 
sonne  n'étant  plus  persuadé  que  lui  de  l'éfialiié  qui  doit! 
être  entre  les  ministres  ;  mais  que  les  choses  pourraient! 
changer  à  l'avenir,   si  cette  charge   tombait  entre  luC 
mains  d'un  homme  ambitieux  ou  turbulent;  que,  pott^~ 
f  prévenir  ces  inconvéniens,  il  étaitd'avîsquelacompagtil^^ 
choisit  toutes  les  anoécs  un  nouveau  modérateur,  quiafl 
serait  que  le  premier  entre  ses  frères.  Cette  propositioi] 
fui  généralement  approuvée  de  tous  les  pasteurs  cl  lesl 
professeurs,  qui,  sur  le  champ  ,  élureul  Bêze  lui-mêm* 
pour  cet  emploi,  nonobstant  ses  excuses,  comme  ajantT 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  s'en  bien  acquitier.r 
Cette  élection  ayant  été  portée  au  conseil^    y  fut  apf< 
prouvée.  ' 

XX.    L'année  1654  est   mémorable  dans  l'histo 
par  le  fléau  épouvantable  de  la  peste ,  qui  désola  ï 
bonne  partie  de  l'Europe,  particulièrement  la  France|9 
l'Allemagne  et  la  Suisse  ,  et  qui  y  (il  un  ravage  cxtraot 
dinaire.  Elle  régnait  avec  tant  de  violence  que  les  hoiii< 
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ses  lombaîeuL  comme  les  feuilles  des  arbres  lombeDi  tu 
intomoe ,  lorsqu'elles  ODt  été  touchées  de  la  blanche  ge- 
lée, ou  agitées  par  le  vent.  Les  lieux  même  les  plus  oie»  ■ 
<es,  les  rooniagncs  les  plus  hautes  qui  paraiesaieul  inac»  1 
cessibles   n'en  furent  pas  exemples.  La  mort  fauchait  i 
dans  les  plus  hautes  moutagnes  des  Grisous  comme  dans  j 
la  plaise.  A  Cbiaveones  ,  petite  ville,  il  mourut  108  per-  ! 
iOoaes  daos  peu  de  semaines.  Oofutobligéde  faire  le  ser- 
rice divin  et  même  la  Saiule-Cène  en  plein  air,  et  quoique 
lescomraiioiaDts  bussent  tous  d'uu  même  via,  cependant 
ehacuD  apportait  son  propre  verre  pour  le  prendre,  afio 
lie  oc  ^e  pas  infecter  les  uns  les  autres,  en  buvant  d'un 
même  calice.  ^ 

Dans  le  canton  d'Appenzell,  à  Appenzell,  Troguen, 
Uerisan,  etc.,  les  vivans  ne  pouvant  pas  suffire  à  ense- 
vêtir  les  morts,  on  se  contentait  de  faire  de  larges  fosses 
dans  les  cimetières,  et  on  y  portait  les  morts  dans  des 
chariots,  el  on  les  jetait  dedans  pèle-méle.  Il  mourut, 
plus  de  3,300  personnes  à  Ucrisau.  Dans  le  Tokenbonrg 
d  ailleurs,  i!  y  eut  des  villages  entiers  qui  furent  rendus 
dèserU:  et  le  pajfs  demeurant  sans  culture,  faute  de 
gens  pour  le  cultiver,  il  s'en  ensuivit  un  autre  mal,  qui 
■  était  guères  moins  redoutable,  la  famine.  ' 

A  niulhouse  il  mourut  dans  l'espace  d'une  année  800 
personnes.  A  Bâle  ce  Qèau  emporta  environ  7,000  per- 
tonnes,  entre  lesquels  étaient  treize  conseillers,  huit  mi- 
■îstres,  et  cinq  professeurs,  eolr'aulres  le  savant  Borr- 
kaui,  autrement  nommé  Cellarius,  qui  mourut  le  11 
4'octobrc,  à  l'âge  de  65  ans.  ^  Jacob  Ruegger,  minislre 
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de  SchaFFoiise,  ea  mourul  le  16  mars.  Ambroîse  Blaai 
CCI  excellent  serviteur  de  Dieu,  qui,  après  avoïi 
le  ministère  à  Bienne,  avait  passe  à  celui  de  Winter- 
thour,  deux  ou  trois  ans  auparavant,  en  mourut  aussi, 
,  le  S  décembre,  âgé  de  73  ans.  ' 

Ce  terrible  fléau  se  fît  aussi  sentir  à  Berne.  II  com- 
mcni^a  en  juillet  ;  mais  il  devînt  plus  violent  dès  le  mois 
iclobre,  et  sa  violence  redoubla  en  décembre;  de 
K,  Borle  que  l'on  y  enterrait  jusqu'à  30  personnes  par  jour, 
et  que  depuis  la  fin  de  septembre  jusqu'au  carême  de 
l'année  suivante  1565,  il  y  mourut  environ  1200  per- 
sonnes. Ce  fléau  commeD<;a  un  peu  à  diminuer  vers  les 
"  fêtes  de  Noël.  Et  comme  dans  ces  tristes  conjonctures, 
les  ministres  ne  pouvaient  pas  suffire  à  visiter  les  pesli- 
fércB,  LL.  EE.  firent  venir  on  ministre  de  Thoun,  sa- 
voir Abrabam  Dluslin,  ou  niusculus,  fils  du  défunt  pro- 
fesseur niusculus,  pour  les  aider  dans  ces  tristes,  mais 
nécessaires  fonctions.  A  l'occasion  do  ce  fléau  qui  sem- 
blait menacer  la  ville  d'une  ruine  totale,  LL,  EE.  aag- 
mentèrenl  le  nombre  des  sermons  qui  se  faisaient ,  et  en 
firent  faire  à  trois  beures  après-midi,  quatre  jours  de  la 
semaine,  lundi  mercredi,  jeudi  et  vendredi.  ' 

Ce  terrible  lléau  se  fil  aussi  sentir  à  Zurich,  et  em- 
porta beaucoup  de  monde.  Entr'autrcs  on  y  perdit,  le  31 
septembre,  le  savant  Tbéodore  Bibliander,  qui  avait 
succédé  à  Zwingle,  dans  la  profession  do  ibéologïe. 
C'était  un  théologien  dons,  sage  et  modéré,  qui  n'ai- 
mait pas  la  dispute.  Il  n'était  pas  du  sentiment  de  nos 
Eglises  sur  la  matière  de  la  prédestination.  Il  ne  s'en 
était  même  éloigné,  qu'à  cause  de  l'abus  qu'en  faisaient 
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nriaias  docteurs,  qui  en  parlaient  d'une  iDanière  Irop 
due,  et  qui  la  préseotaicnt  sous  une  face  choquante  et 
tjieasc,  qui  allait  presque  jusqu'au  btasplièmc.  Cepen- 
dintil  ne  fïtjaniais  de  querelle  à  personne  sur  ce  sujet» 
ia'ta  disputa  jimais  en  public,  ni  de  la  bouche  ni  piir«| 
«rit.  Il  se  contentait  de  communiquer  ses  pensées  à 
tmis.  n  serait  à  souhailcr  pour  le  bien  de  toute  l'Eglise, 
nie  les  théologiens  chrcliens  de  tous  les  siècles  eussent   i 

la  même  retenue  et  la  même  modération.  Mais  eur  la 
fin  de  ses  jours,  se  voyant  dans  un  âge  avancé,  il  crut  i 
pouvoir  proposer  plus  librement  sa  pensée,  et  eut  quel- 
le dispute  avec  Pierre  Martyr.  C'est  pourquoi,  pour  | 
prérenir   l'éclat  qu'une  pareille  contestation  aurait  pa  à 
produire,  on  lui  donna,  l'an  15G0,  une  démission  hono-  1 
rable  de  son  emploi,  sous  prétexte  de  son  grand  âge  et  j 
de  SCS  infirmités,  en  lui  laissant  ses  appoiolemens  et  le   [ 
raog  de  professeur  jusqu'à  sa  mort  ;  '  et  on  chargea  Jo-  I 
fias  Simler,  alors  diacre  de  l'Eglise  de  St.  Pierre,  de  i 
faire  les   leçons  pour   lui;  et    Simler   ayant  succédé  à  J 
Pierre  Martyr,  l'an  1563,  on  en  cbargca  Jean  VVoIff,  ] 
ministre  au  grand  temple,  qui  s'acquitta  de  ces  fonclioDS   ' 
jusqo'â  Tan  1571,  qu'un  donna  cet  emploi  a  Guillaume 
Stucki.  ' 

Bullinger  eut  aussi  sa  part  de  ce  fléau;  soit  en  sa 
personne  ,  soit  dans  sa  famille.  Il  en  fut  attaqué  le 
15  septembre,  et  en  fat  à  rczlrcmitc  ;  de  sorte  qu'on 
n'espérait  plus  de  le  revoir  en  vie.  Il  s'attendait  lui- 
oëine  à  mourir  ;  et  dans  cette  pensée  il  Tu  venir  les 
ministres  auprès  de  lui,  et  leur  adressa  une  exhorla- 
grave  Cl  touchante  a  prendre  bien  soin  do  l'Eglise, 
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et  à  s'acquitter  fidèlement  de  leurs  devoirs.  Il  fui  ma- 
lade pendant  trois  mois.  A  la  fin  il  plut  au  Seigneur  de 
le  rendre  aux  prières  de  t'£glîse;  et  il  fut  rétabli  vers  la  fm 
de  l'année.  Mais  il  ent  la  douleur  de  perdre  sa  femme, 
L^Anne  Adiischwyler,  avec  qui  il  avait  vécu  35  ans,  dans 
\   une  tendre  union,  et  une  de  ses  filles,  mariée  au  célèbm 
tbéologicD  Louis  Lavaler.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  dou- 
loureux pour  lui  fut  que  sa  femme  fut  altaquée  de  ce  mal 
en  même  temps  que  lui  ;  de  sorte  qu'ils  ne  se  purent  don- 
ner aucun  secours  l'un  <1  l'autre.  Et  l'on  rapporte,  que 
'  cette  vertueuse  femme,  pendant  tout  le  cours  de  sot 
il,  s'oublia  en  quelque  sorte  elle-même,  pour  ne  pen- 
ser qu'à  son  époux.  D'étant  en  peine  que  pour   lui,   et 
priant  uniquement  pour  lui ,  pour  qu'il  plût  à  Dieu  de  le 
rétablir.  ' 

La  peste  fit  aussi  du  ravage  dans  le  Pays-de-Vaud, 
et  dans  le  comté  de  Neucbâtel  ;  mais  moins  dans  ce 
.  dernier  pays  que  dans  le  premier.  '  Le  mal  se  fit  sentir 
principalement  le  long  du  lac  Léman;  ce  qui  fut  cause 
que  les  Seigneurs  de  Berne  conlremandèrenl  les  moD- 
Ires  (revues)  du  bailliage  do  Lausanne,  qui  devaient  se 
faire,  suivant  l'usage  établi  alors,  à  l'entrée  du  nouvëao 
'  baillif,  Pelcrmann  de  Watteville,  ' 

XXI.  Les  fléaux  les  plus  terribles  de  Dieu  ne  sont  jwi 
F  capables  d'arrêter  le  mouvement  des  passions  des  hom- 
I  ineB.  Malgré  la  poste  qui  désolait  la  Suisse  en  tant  d'en- 
droits, les  négociations  des  princes  étrangers  avec  le» 
cantons  allèrent   toujours  leur  train. 
Leduc  deSavoiecoDlinua  celles  qu'il  avait  commencées 

'  Mis.Fig,  T.  I.p,  81.82. 
*  Far.  Ep.  187. 
'  Map.  de  Laus. 
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depuis  quelques  années  avec  l'clat  de  Berne.  On  éiait 
convenu  d'aroir  une  couféreDce  à  Njon,  pour  régler 
deux  articles  importaos,  la  religion  des  terres  que 
Berne  céderait,  et  la  sûreté  de  la  ville  de  Genève.  Mais 
dans  le  temps  qu'il  fallait  y  envoyer  des  députés,  la 
bourgeoisie  de  Berne  lémoigua  hautement  tant  de  mé- 
contentement de  cette  affaire,  qu'on  refusa  d'abord  ab- 
solument à  ce  prince  d'envoyer  à  cette  iournée.  *  Ce- 
pendant les  autres  cantons  et  les  ambassadeurs  d'Espa- 
gne et  de  Savoie  EoUîcilèrent  si  vivement  LL,  EE, ,  qu'à 
la  fia  elles  consentirent  à  renouer  la  négociation  pour 
régler  ces  deux  articles,  et  à  tenir  une  conférence  à 
Nyon,  pour  ce  sujet,  le  dernier  avril.  ^  La  conférence  se 
tint,  et  les  Bernois  demandèrent  deux  choses  :  1"  que 
les  sujets  des  terres  que  l'on  rendrait  au  Duc  demeure- 
raient en  pleine  et  paisible  possession  et  libre  exercice 
de  la  religion,  que  liL.  £E.  y  avaient  établie;  et  2" 
que  l'on  donnerait  à  la  ville  de  Genève  une  assurance 
parfaite  pour  sa  liberlé  et  son  indépendance  ;  que  le  Duc 
n'entreprendrait  jamais  aucune  hostilité  contre  Genève, 
ni  par  lui,  ni  par  les  siens,  ni  ne  permettrait  à  d'autres 
d'en  entreprendre.  Cette  résolution  fut  prise  par  les  Sa- 
voyards, pour  la  rapporter  il  leur  maître.  ^  Au  mois  de 
juin  les  Genevois  envoyèrent  des  députés  à  Berne,  de- 
mandant, (le  23  juin)  que  l'on  fît  quelque  changement  à 
l'article  qui  les  regardait.  Quelques  jours  après,  ils  de- 
mandèrent une  garnison  à  leurs  alliés  de  Berne,  étant 
en  peine  du  côlé  de  la  France.  Mais  les  Seigneurs  de 
Berne  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  faire  des  mouvemens. 


■  Hallerllk. 

*  flallerllti.  Instr.  G.  277. 


qui  pouvaient  donner  occasion  à  une  guçrre.  Ils  se  con- 
tentèrent d'envoyer  ordre  à  leurs  baillifs  de  prendre 
bien  garde  à  tout  oc  qui  se  passerait  dans  leur  voisinage, 
el  de  leur  en  donuer  avis.  La  suite  fit  voir  qu'ils  avaient 
pense  juste,  et  l'on  fut  tranquille  dans  le  pays.  ' 

Le  duc  de  Savoie  accepta  la  cession  des  trois  baillia- 
ges de  Ges,  de  Teroier  et  de  Thonon,  avec  les  deux 
conditions  de  la  religion  des  sujets,  cl  de  la  sârctc  de 
Genève.  Le  conseil  souverain  de  Berne,  assemblé  le  18 
juillet,  accepta  aussi  le  même  traité,  sans  demander  que 
s  terres  que  l'on  gardait,  fussent  reçues  par  les  can- 
tons dans  la  confédération  du  L.  corps  helvétique;  et 
l'anibassadeur  de  Savoie  étant  arrivé  à  Berne,  le  28  do 
I   même  mois,  avec  des  créances,  on  marqua  une  dernière 
'  journée  a  Lausanne,  pour  le  22  octobre,  poury  terminer 
.  celte  grande  affaire,  el  conclure  la  paix,  en  présence  et 
avec  l'approbation  et  le  concours  des  cantons  média- 
teurs, '  Cependant,  avant  que  de  prendre  une  dernière 
resolution,  LL.  EE,  trouvèrent  bon  de  communiquer  la 
chose  à  leurs  sujets,  par  toutes  les  communautés,  pour 
savoir  ce  qu'ils  en  pensaient.  Il  s'en  trouva  quelques- 
s  qui  n'approuvaient  pas  qu'on  rendît  rien  au  duc  de 
Savoie  ;  mais  te  plus  grand  nombre  fut  d'avis  de  remd- 
a  cbose  à  la  prudence  de  leur  souverain.  ^ 
Peu  de  jours  après,  le  maréchal  de  Vieilleville,  etl'é- 
!que  de  Limoges,  ambassadeurs  de  France,  vinrent  en 
Suisse,  pour  proposer  aux  cantons  un  renouvellement 
d'alliance  avec  la  couronne  de  France.  Ils  allèrent  d'a- 
bord, le  10  d'aoùl,  à  Fribourg,  oîi  ils  furent  rri^us  fort' 

*  Baller  117. 
*,H.llerllS-Sloltlcr2M. 
^  HallerlIS. 
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hoDorabiemenl,  et  où  ils  distribuèrent  beaucoup  d'ar- 
gent. *  Arrivés  à  Berne  le  1 5  d'août,  ils  y  furent  re- 
çus fort  froidement.  Ils  sollicitèrent  LL.  EE.  à  entrer 
avec  les  autres  cantons  dans  le  renouvellement  de  Tal- 
liance,  en  leur  faisant  sonner  fort  haut  les  avantages  qui 
leur  en  reviendraient.  Ils  ne  s'y  arrêtèrent  que  quatre 
jours^  et  allèrent  de  là  de  canton  en  canton,  et  y  répan- 
dirent beaucoup  d'argent^  pour  gagner  les  suffrages.  ^ 
Ils  ne  purent  absolument  rien  obtenir  à  Zurich,  où  ils 
arrivèrent  le  3  septembre.  Ils  conférèrent  sur  ce  sujet 
avec  Bullinger,  et  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  ga- 
gner, sachant  que  son  sentiment  aurait  beaucoup  d'in- 
fluence sur  les  délibérations  de  l'état  ;  mais  il  rejeta  con- 
stamment tout  ce  qu'ils  purent  lui  dire.  Et  dans  tous  les 
conseils  de  Zurich  ^  il  ne  se  trouva  pas  un  seul  homme 
qui  agréât,  ou  approuvât  cette  alliance.  Les  ambassa- 
deurs de  France  trouvèrent  plus  d'accès  auprès  des  au- 
tres cantons.  Ils  obtinrent  qu'on  tiendrait  une  assemblée 
des  cantons  à  Fribourg,  à  la  fin  de  septembre  pour  déli- 
bérer sur  ce  sujet.  Les  députés  des  cantons  furent  char- 
gés simplement,  d'entendre  les  propositions  des  ambas- 
sadeurs de  France,  pour  en  faire  le  rapport  à  leurs  Sei- 
gneurs.  Plusieurs  d'entr'eux  furent  d'avis  de  ne  rien 
écouter,  qu^on  ne  leur  eût  auparavant  payé  leurs  pen- 
sions arriérées,  et  l'argent  qu'ils  avaient  prêtée  tant  ca- 
pital qu'intérêt.  Les  ambassadeurs^  à  cette  occasion,  dis- 
tribuèrent des  sommes  prodigieuses.  ^  Elles  adoucirent 
les  cœurs,  et  firent  ouvrir  les  oreilles.  On  dressa  une  ca- 
pitulation, ou  projet  d'alliance,  pour  le  rapporter  aux 

*  Hallerli9. 

*  Ibid. 

'  Mise.  Fifir.  T,  I.  p.  80. 

*  Hallcr  1Î20. 


antoDs.  Zurich  ei  Berne  avaient  aussi  leurs  députi^B  s 
cette  diète;  maïs  seulement  pour  être  instruits  de  ce 
qui  s'y  passerait.  ' 

Les  Scigoeurs  de  Berne  avcrlireot  le  15  septembre 
les  conseils  de  LausanDC  de  la  conférence  qui  se  devait 
tenir  dans  leur  ville,  le  22  d'octobre  suivant,  entre  les 
députés  des  cantons  et  ceux  du  duc  de  Savoie,  les  char- 
geant de  donner  ordre  à  leurs  cabaretiers,  de  faire  de 
bonne  heure  de  bonnes  provisions  pour  les  bien  re- 
cevoir. * 

lia  conférence  se  tint  au  temps  marqué  et  dura  jw- 
qu'au  31  octobre,  Berne  y  envoya  six  députes  ,  les  deux 
avoyers,  les  deux  trésoriers,  deux  baoderels,  avec  la 
commission  générale  et  un  secrétaire.  Les  Genevois  y 
envoyèrent  aussi  leurs  députée. 

Dans  cette  conférence  la  paix  fut  conclue  entre  le 
duc  de  Savoie  et  l'état  de  Borne,  sous  la  médiation  des 
onze  cantons  désintéressés,  aux  conditions  dont  on  était 
convenu  et  avec  cette  double  addition  :  «  Que  la  restitu- 
tion des  trois  bailliages  de  Gex,  de  Ternier  et  de  Tho- 
non,  se  ferait  te  1"  mars  de  l'année  suivante  1565,  el 
que  les  rois  de  France  et  d'Espagne  garantiraient  ce 
traité  et  le  signeraient  avant  que  la  restitution  se  fît.  » 
Le  29  octobre  les  députes  de  Berne  régalèrent  tous  les 
autres.  Le  député  de  Zurich  y  perdit  un  de  ses  offîcierB 
qui  mourut  de  la  peste.  ^  Le  traité  fait  avec  le  dac  de 
Savoye  portait  entr'autres  :  1"  Que  le  Duc  ni 
ccsseurs  ne  formeraient  à  l'avenir  aucune  prétention  sur 
les  terres  qu'il  abandonnait  aux  Bernois  par  ce  traité. 

'  Id.  ib.  » 

'  Man.  de  Laai. 

*  Stettlerïl4.aiQ. 
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2"  Qne  les  sojei»des  Irois  bailliages  reslilués  au  Duc  se- 
raieol  laissés  en  paisible  possessioo  el  libre  exercice  de 
la  religion  réformée  que  rétal  de  Berne  y  avait  intro- 
duite. 3°  Que  le  traité  de  combourgeoisie  entre  Berne 
el  Genève  subsisterait.  4"  Que  les  prétentions  du  Duc 
contre  Genève  seraient  réglées  à  l'amiable  ou  par  voie 
de  droit.  5"  Que  le  Duc  renoncerait  à  tout  droit  d'bom- 
mage  qu'il  pourrait  prétendre  sur  les  terres  du  comte  de 
Gruyère  acquises  par  les  villes  de  Berne  el  de  Fribourg. 
6"  Que,  pour  éviter  un  voisinage  incommode,  aucune 
partie  ne  pourrait  aliéner  les  terres  de  sa  portion  atlri- 
baées  par  ce  traité,  ni  par  vente  ,  ni  par  échange,  ni 
bâtir  des  forts  à  une  lieue  l'un  de  l'autre.  7"  Que  la 
borne  de  la  souveraineté  des  deux  états,  du  côté  du  lac, 
serait  le  milieu  du  lac,  etc.  ' 

XXn.  Dans  cet  intervalle  de  temps  tous  les  cantons 
convinrent ,  à  l'exemple  de  Zurich ,  de  s'assembler  de 
nouveau  à  Fribourg,  le  28  novembre,  pour  délibérer 
sur  le  renouvellement  de  l'alliance  de  France,  Les  Ber- 
nois y  envoyèrent  deux  députés ,  avec  ordre  de  remer- 
cier les  agens  de  France  de  leurs  amiables  propositions; 
mais  de  leur  dire  que  pour  plusieura  raisons,  fortes  et 
pressantes,  on  ne  pouvait  pas  les  accepter;  que  cepen* 
dant  on  observerait  avec  une  parfaite  exactitude  le  traité 
de  paix  perpétuel.  ^  Mais  cette  résolution  ne  tint  pas 
loDg-temps.  Le  prince  de  Condé  el  l'amiral  de  Chalil- 
loQ ,  les  Genevois  el  les  ministres  sollicitèrent  vivement 
LL.  EË.  à  ne  pas  refuser  cette  alliance,  la  leur  faisant 

*  les  docs  (!e  Savoie  ont  enireint  les  arllclei  S  et  6  ;  le  2°,  en 
binnissant  la  religion  rélormée ,  dès  l'an  IS'JS,  des  bailliages  <ic 
Thonon  el  de  Tcmier  ;  et  le  6' ,  eu  échaiigeaiil  le  Pays-de-Gei  au 
roi  de  Praoce  ,  avec  d'autres  terres  ,  contre  le  marquisat  de  Saluce. 

'  SlettlerSIS. 


envisager  comme  pouvant  être  d'un  grand  usage  aux 
réformés  du  royaume.  *   D'un  autre  côté,    les  agens  de 
France  iutércssèrent  encore  i'élat  de  Berne  à  entrer 
dans  celle  alliance  par  des  raisons  de  politique ,  en  leur 
promelianl  que  le  roi  comprendrait  Genève  dans  celle 
alliance  ,  cl  le  pays  de  Savoie  que  le  Duc  venait  de  leur 
abandonner.  Ainsi  le  conseil  souverain,  frappé  par  ces 
deux  endroits  si  considérables ,  et  de  religioo  el  de  po- 
litique, résolut  d'accepler  celle  alliance  le  10  décein- 
:    bre;  mais  qu'auparavant  on  la  communiquerait  aux  so- 
I   jets  qui  étaient  liés  comme  eux  par  un  même  serment  ik 
[   n'accepter  aucune  alliance  mercenaire  avec  les  princes 
'   étrangers.  " 

Celle  résolution  déplut  a  quanlilé  de  geus  de  bien  à 
Berne;  el  Jean  Weber,  le  plus  ancien  des  ministres, 
consulté  sur  ce  sujet,  la  déconseilla  cnlièremcnl.  ^  Ses 
raisons  étaient:  1"  Qu'il  était  défendu  de  faire  alHaoce 
avec  les  mécbans  el  les  adversaires  de  la  pure  religioa, 
lorsque  notre  sainte  et  bonne  religioo  pourrait  cire  cor- 
rompue  et  nolrp  bon  gouvernement  el  police  gâté  par 
une  telle  alliance.  Ses  preuves  étaient  :  1"  Les  défenses 
réitérées  de  Dieu  défaire  alliance  avec  les  Cananéens, 
de  peur  qu'ils  ne  les  entraînassent  dans  l'idolâtrie, 
Exod.  XXIII,  34.  Deut.  VII.  2"  Que  Dieu  lavait  puni 
ou  censuré  en  Josaphat,  II  Chron.  XIX ,  2  ;  dans  Ira 
Israélites,  Jug.  III;  en  Achaz,  qui  avait  recherché 
l'alliance  de  Tigialh,  roi  d'Assyrie,  II  Chron.  XXVIII; 
en  Asa,  roi  de  Juda,  qui  lit  la  même  chose  avec  le 
roi.de  Syrie;  Il  Chron.  XVI,  par  Esa'ie,  CXXX  et 
XXXI. 


» 
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IF  Qae  cependant  il  était  permis  de  faire  alliance 
avec  des  gens  de  différente  religion  y  pourvu  qu'ils  la 
recherchassent  par  considération  pour  la  bonté  de  Dieu 
envers  nous,  et  parce  qu'ils  prennent  plaisir  à  notre 
bon  gouvernement;  Ses  preuves  étaient:  Les  exemples 
d'Abraham  et  d'Isaac  qui  firent  alliance  avec  Abimelec, 
Gen.  XXI  et  XXYI.  ;  de  David  avec  Sali) ,  II  Sara.  III; 
avec  Tohi^  roi  deHamath,  II  Sam.  YIII.  IX.  X. 

lUEais  (ajoutait  Weber)  ces  alliances  étaient  légitimes^ 
parce  que  du  côté  des  Saints  il  n'y  avait:   1^  point  de 
confiance  au  secours  des  hommes,  mais  en  Dieu  seul; 
2°  point  de  condition  mauvaise  et  criminelle  qui  entraî- 
nât effusion  de  sang,  oisiveté,  etc.  ;  3^  point  d'occasion 
a  l'avarice^  nii  à  l'intérêt  particulier  qui  produit  les  di- 
visions et  les  factions  dans  un  état.  Quant  à  la  première 
espèce  d'alliance ,  les  Bernois  y  avaient  formellement* 
renoncé  par  la  réfôrmation ,  et  avec  bien  de  la  justice  , 
par  uii  serment  général  qui  se  renouvelait  tous  les  lundis 
de  Pâques  ,  et  qui  était  soutenu  par  un  mandat  particu- 
lier, publié  contre  les  pensions  et  tes  services  étran- 
gers. * 

Et  le  19  décembre  onenvoya  des  députés  à  Fribourg 
dire  qu'ils  ne  pouvaient  conclure  aucun  traité  qui  portât 
engagement  de  donner  du  monde  sans  en  donner  avis 
par  avance  à  leurs  bourgeois  et  sujets,  pour  savoir  leur 
pensée  là-dessus,  et  qu'ils  les  feraient!  assembler  le  plu- 
tôt possible  dans  ces  temps  de  peste.  ^ 

En  conséquence  de  cette  délibération,  LL.  EE.  en- 
voyèrent le  8  janvier  1565  des  députés  dans  toutes  les 
villes  et  les  communautés  de  leur  pays  allemand  et  du 

*  Ms.  Gr.  L.  45.  16. 
'  Ijislr:  G.  531. 
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gouveroeiDent  d'Aigle,  pour  leur  doaaer  avis  de  l'union 
à  faire  avec  la  France,  leur  représentant  toutes  les  con- 
dilioDg  et  les  avantages  de  cette  alliance  ;  que  cependant 
ils  s'étaient  fait  de  la  peine  de  l'accepter,  mais  qu'ils 
penchaient  enfin  à  l'cTobiasEer,  dans  l'espérance  de  pou- 
'  Toir  par  là  procurer  quelque  paix  aux  réformés  de  Fran- 
'  ce,  et  faire  comprendre  leur  nouveau  pays,  aussi  bien 
t  que  la  ville  de  Genève,  dans  le  traité  de  pais  perpé- 
tuelle et  dans  cette  nouvelle  alliance;  et  qu'en  cas  que 
'  les  reformes  de  France  fussent  persécutés,  ils  seraient 
libres  de  garder  ralliance,  oo  de  la  quitter;  que  d'ail- 
leurs les  plus  grands  seigneurs  réformés  de  France,  et 
les  ministres  de  l'kvangile,  souhaitaient  cette  alliance, 
fi'imaginant  que  cela  leur  ferait  du  bien  auprès  du  n». 
Sur  quoi  ils  souhaitaient,  de  savoir  leur  sentiment.  '  Il 
y  eut  plusieurs  villes  et  communautés  qui  furent  d'avis 
.  qu'on  devait  absolument  refuser  celte  alliance,  connue 
1  Thoun,  Inlerlacken,  Unierseen,  Hasle,  Spietz,  Bourg- 
dorf,  Emmenthal  et  Zofltngue.  Le  plus  grand  nombre 
fut  de  celles  qui  n'approuvant  nullement  cette  alliance, 
furent  cependant  d'avis  de  remettre  la  chose  à  la  pru- 
dence de  leurs  Seigneurs.  Il  n'j  en  eut  qu'un  très-petit 
[  nombre  qui  approuvassent  la  chose.  ' 

L'affaire  étant  de  la  dernière  importance  et  digne  pM 
I  conséquent  d'être  examinée  avec  toute  l'attention 
Bible,  cl  par  tous  les  membres  de  l'état,  on  fit  venir 
les  baillifs  du  pays  à  Berne,  pour  être  présens  à  la  ( 
bcretion  et  donner  leurs  suffrages.  La  question  mise 
le  tapis,  le  18  février,  les  senlimens  furent  partages 
uns  voulaient  qu'on  acceptât  l'alliance,  a  cause  des  a' 


*   Inatr.  G.  553.  556. 

'  H»llerl22.Stel[l«-215,  S16. 


i 


l'alliance    ATtC    LA   FRANCK.  '  W 

tages  qu'ils  y  voyaient  pour  leur  nouveau  pays,  el  pour 
la  religion  reformée  en  France.  D'autres  voulaient  qu'a- 
vant que  de  prendre  une  dernière  résotulion,  on  priât  la 
cour  de  France  de  s'expliquer  neltcmcnl  sur  certains 
articles  obscurs.  Les  troisièmes,  qui  firent  le  plus  grand 
nombre,  opinèrent  a  rejeter  absolument  cette  alliance, 
8e  fondant  sur  les  lois  de  l'étal,  faites  depuis  le  temps  de 
la  réformation,  qui  défendaient  sévèrement  toute  al- 
liance avec  les  princes  étrangers  ;  que  d'ailleurs  le  roi  de 
France  voulait  réserver  dans  le  traité ,  le  pape,  sous  le 
titre  de  saint  Père,  el  la  cour  de  Rome,  sous  celui  de 
uinteiége  apostolique,  et  enfin  le  collège  des  cardinaux: 
ce  qui  ne  leur  convenait  point  d'admettre;  du  moins 
sous  ces  qualilicalions.  * 

On  écrivit  celle  résolution  à  Lyon,  à  l'évoque  de  Li- 
moges, par  un  exprès.  Le  mois  suivant,  le  sieur  d'Or- 
bais,  ambassadeur  ordinaire  de  France,  lit  à  Berne  de 
nouvelles  solticilations,  pour  engager  l'étal  à  ne  pas  se 
séparer  des  autres  cantons  par  rapport  à  cette  alliance. 
Les  Genevois  les  en  sollicitèrent  aussi,  parce  qu'ils  y 
trouvaient  leur  propre  compte.  Mais  les  Bernois  persis- 
tèrent dans  leur  refus.  ^ 

XXIII.  Par  le  traité  de  Lausanne  il  avait  été  réglé 
que  le  duc  de  Savoie  terminerait  à  l'amiable,  ou  par 
ïoie  de  droit,  les  prétentions  qu'il  avait  contre  Genève. 
Soivant  cela,  il  y  eut  une  conférence  a  St.  Julien,  entre 
les  parties,  au  commencement  de  février;  mais  le  Duc 
porta  tant  de  plaintes  cl  forma  tant  de  prétentions  con- 
tre Geuève,  que  cette  journée  n'eut  aucun  succès.  Il  de- 
iDBadait  la  restitution  du  vîdoninat  et  des  terres  qui 

<  StelIleT  SIG.  a.  Wel.  Mias.  68. 
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avaient  élè  déiachées  des  Beigncuries  de  Gex  et  de  Gail- 
lard, l'an  1536j  el  même  la  souverainelc  defienève; 
I  déclarant  qu'il  ne  se  désisterait  point  de  ces  trois  articles. 
I  lies  Genevois  envoyèrent  incessamment  à  Berne  le  syn- 
L  die  Michel  Rosct,  qui  se  plaignit  hautement  du  Duc,  le 
y  43  février,  et  produisit  les  titres  aulhcnliques  de  liber- 
f  lés  et  de  franchises  qu'ils  avaient,  et  demanda  conseil 
I  sur  ta  conduite  qu'ils  devaient  tenir.  On  lui  répondit, 
que  comme  on  ne  pouvait  pas  savoir  quel  tour  pren- 
I  .draient  les  affaires,  il  fallait  que  les  Genevois  prissent 
I  patience,  et  qu'ils  ne  fissent  rien  seuls,  et  sans  la  mo- 
I  diation  des  cantons.  ' 

I  Cette  année  fut  une  année  d'alliance.  Les  cinq  can- 
I  tons  catholiques  zélés,  Lucerne,  Uri,  Schwylz,  Unter- 
I  wald  et  Zoug,  en  firent  une  avec  le  pays  de  Valais,  dont 
[,1e  grand  objet  était  le  maintien  de  leur  religion,  * 
F  Dans  le  même  temps  les  cantons  renouvelèrent  aussi 
[leur  alliance  avec  le  pape.  Il  y  eut  une  diète  assemblée 
L  pour  cela  cntr'cus  ,  à  Lucerne.  Le  sieur  d'Orbais,  ani- 
[  bassadeur  de  France,  qui  travaillait  alors  à  unir  les  Ber- 
I  Dois  avec  la  France,  leur  donna  avis  en  février,  de  celle 
trame,  cl  leur  envoya  même  copie  des  articles  de  cette 
alliance  projetée.  ^ 

L'ambassadeur  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  travailla  forte- 
teraenl  à  détourner  ces  cantons  de  cette  alliaoce;  mais 
sans  succès.  Loussi,  Landammann  d'Unterwald,  quiavait 
été  à  Rome,  pour  ce  sujet,  poussa  si  vivement  à  la  roue, 
que  la  chose  fut  eaJin  résolue.  Cette  alhance  papale  fut 
publiée  à  Lucerne,  le  3  septembre,  par  le  nonce  du  pape, 

*  Stetirer2l7.  b. 
'  Holtin^.  89,1. 
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sur  un  thcàlre  dressé  devant  l'Hâtel-dc- Ville,  par  un 

temps  d'orage  et  de  pluie.  Le  iraitc  commence  par  ces 

mois  : 

K  A  la  gloire  de  Dieu,  de  la  sainle  Vierge,  et  de  touta  I 

l'armée  céleste,  et  parlîculièreraenl  eu  égard  à  ce  siècle,  [ 
In  que  la  nacelle  de  Si.  Pierre,  l'Eglise  romaine  et  sa  1 
rlrine  soit  entretenue  et  soutenue,  el  que  les  ordon-  1 
laces  du  concile  soient  pleinement  observées,  etc.  »  Le  | 

Iraîté  contient  dix  articles.  Le  1'^' qu'au  cas  que  ces  cinq  J 

L.  cantons,  ou  les  autres  catholiques,  leurs  confédérés, 
soient  aiiaqués  pour  la  religion,  ou  pour  le  pays  qu'ils 
possèdenl  présentement,  le  pape  devra,  à  leur  rcquisiiion, 
envoyer  20  mille  écuH,  qu'il  leur  livrera  à  Milan  ou  a 
Corne.  2"  Que  tant  que  la  guerre  durera,  il  leur  donnera  j 
Qd  secours  de  mille  arquebusiers  italiens,  auxquels 
cantons  donneront  des  capitaines  el  autres  officiers;  ot  i 
que  pour  leur  entretien  il  leur  envoyera  cinq  mille  écuB   1 
par  mois.  3.  4.  Que  si  la  guerre  cVail  longue,  et  qu'elle  ] 
leur  donnât  beaucoup  de  peine ,  ils  pourraient  s'attendre 
à  recevoir  un  plus  grand  secours  du  saint  Père  ;  et  an   j 
tout  de  trois  mois,  que  la  guerre  aura  duré,  il  donnera  , 
ichaque  canton  mille  ccus  au  commcDcement  de  cha- 
que mois,  etc.  Par  contre,  si  le  pape  est  attaqué,  pour  le 
maintien  de  la  religion,  ou  des  pays  qu'il  possède,  ces 
cinq  cantons  devront  à  sa  réquisition,  lui  accorder  une 
levée  de  troupes;  non  toutefois  plus  de  6,000  hommes, 
ni  moins  de  4,000,  etc.  daté  du  14  décembre  15G5.  ' 

Pie  IV  n'eut  pas  la  satiafaclion  de  voir  le  succès  de 
ses  soins  pour  celte  alliance.  Il  mourut  le  9  décembre, 

et  eut  pour  successeur  UTicbel  Ghisleri ,  qui  prit  le  nom 

de  Pie  V. 

'  ^ValHkircliT.  II.  p   ^\^5. 
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L'ambassadeur  de  France  contiaua  ses  sollicitations 
fii  vivemeot  auprès  des  Bernois  pour  les  faire  entrer 

(  dans  l'alliance  projetée  avec  les  autres  cantons,  qu'en- 
fin le  Conseil  souverain,  assemblé  le  9  avril,  résolut  de 
l'accepter.  Mais  avec  celle  réserve  qu'ils  eeraiest  en 
pouvoir  d'y  renoncer  si  le  roï  maltraitait  quelqu'un  pour 
cause  de  religion  Cette  résolution  ne  fut  rien  moins 
qu'unanime ,  et  il  y  eut  plusieurs  disputes  fort  vivcg  à  ce 
sujet.  Mais  Charles  IX  ne  voulut  point  admettre  celle 
réserve.  Ainsi  l'alliance  n'eut  point  lieu.  * 

Les  Bernois  n'avaient  pas  sujet  dans  ce  temps-là 
d'être  fort  conlens  de  la  cour  de  France,  ni  disposés  à 
iui  faire  plaisir.  Un  secrélaîre  de  Berne,  nommé  Jean 
Roi,  qui  avait  été  soldat  aux  gardes  et  qui  ensuite  était 
entré  dans  l'état,  fut  faussement  accusé  par  l'ambassa- 
deur de  France,  en  exécution  des  ordres  du  roi,  de  loi 
avoir  détourne  une  grosse  somme  d'argent  par  un  faui 
écrit,  en  conséquence  de  quoi  il  fut  saisi  et  enfermé 
dans  l'Ile,  sous  la  garde  do  quelques  huissiers.  liée 

■  justilia  parfaitement  el  prouva  qu'il  n'avait  fait  que  pré-  | 
ter  son  nom  à  François  De  Leites,  ancien  évèque  de  | 
Montauban,  qui  s'était  retire  au  Pajs-de-Vaud  pour  j 
cause  de  religion,  neuf  ou  dix  ans  auparavant ,  et  qui  | 
avait  acheté  la  baronie  d'Aubonne,  et  lui  avait  servi  à  ^ 
tirer  son  bien  de  France.  Dés-là  il  fut  relâché  et  rétabli 
dans  son  honneur.  ' 

A  propos  d'Aubonne,  qui  a  été  la  première 
j'ai  exercé  le  saint  ministère  et  dont  le  souvenir  sera 
toujours  doux  pour  moi,  je  mettrai  ici  tout  de  suite  dh.| 
changement  qui  s'y  iît  l'année  suivante  dans  les  emploîtj 


de  police  ;  à  la  requête  de  la  bourgeoisie  ei  avec  le  con- 
seniemeat  du  I>aroD  François  De  Lelles,  LL.  ËË.  y 
abolirGDl  le  conseil  des  vingt-quatre;  ordonnant  le  1" 
février ,  que  les  afl'aires  devaient  demeurer  entre  lea 
mains  des  douze  comme  du  passé.  ' 

XXIV.  Pendant  tous  ces  luouvemeos  la  peste  conti- 
nuait à  faire  du  ravage  dans  la  ville  de  Berne  et,  dans 
tout  le  canton.  LL.  EE.  interdirent  toutes  les  réjouis- 
sances publiques  et  particulières  qui  se  faisaient  ordinai- 
rement au  commencement  de  l'année;  et  pour  que  les 
malades  fussent  tant  mieux  secourus  par  le  spirituel ,  iU 
augmentèrent  d'un  diacre  le  corps  de  leur  clergé  et  ap- 
pelèrent Samuel  Schnewli,  ministre  de  Munsîngen.  * 
Plusieurs  personnes  de  l'état  s'étaient  éloignées  de  Berne 
et  s'étaient  retirées  dans  des  campagnes  pour  éviter  U 
peste.  Cela  fut  trouvé  mauvais  par  les  autres  membres 
de  la  régence  qui  étaient  restés  courageusement  dans  la 
tille  sans  craindre  le  danger  pour  servir  leur  patrie 
I  dans  le  besoin.  C'est  pourquoi,  lorsqu'à  la  saison  de 
I  Pâques  il  s'agit  de  faire,  selon  la  coutume,  la  revue  de 
tous  les  Seigneurs  de  l'état,  on  exclut  du  conseil  son- 
lïn  tous  ceux  qui  s'étaient  absentés  de  la  ville  pen- 
Ib  peste,  pour  une  juste  peine  de  leur  lâcheté.  ^ 
peste  avait  paru  diminuer  à  Berne  dans  la  saison 
ntemps ,  mais  elle  se  fit  sentir  avec  une  nouvelle 
■  dès  le  mois  d'août  et  tout  le  reste  de  l'année,' 
la  capitale  que  dans  le  canton.  Il  y  eut  dans  lo 
allemand  une  vingtaine  de  ministres  qui  en  mou- 
lt, outre  une  quinzaine  que  la  peste  précédente 


I 
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avait  déjà  emportes.  On  Ht  le  compte  des  morls  que  cette 
peste  et  celle  de  l'année  précédente,  1564,  avait  fait 
périr,  tant  dans  la  ville  que  dans  le  canton,  et  l'on  en 
trouva  trcnte-sept-mille  et  quelques  centaines,  outre 
ceux  qu'on  ne  put  pas  remarquer.  ' 

Jean  Haller ,  ministre  de  Berne ,  en  fut  aussi  attaqué; 
mais  le  Seigneur  lui  lit  la  grâce  de  l'en  tirer  au  boni 
d'une  quinzaine  de  jours.  J'ai  déjà  remarqué  sur  la  peste 
de  l'année  précédente,  1564,  qu'elle  pénélra  même 
dans  les  Alpes  et  y  porta  une  désolation  extraordinaire. 
Dans  la  paroisse  du  Bas-Ormonl  une  famille,  composée 
d'une  mère  et  de  quatre  enfana,  fut  éteinte  dans  vingt- 
quatre  heures  ;  et  comme  les  gens  du  lieu  craignaient 
extrêmement  la  contagion,  il  fallait  pour  enterrer  tes 
morts  que  les  parens,  leurs  survivans,  payassent  six  écus 
pour  chacun  en  argent  comptant,  et  qu'ils  s'engageassent 
encore  à  payer  vingt  écus  avant  la  fin  de  l'automne. 
Mais  ce  fut  encore  pis  dans  le  reste  du  gouverncmeat 
d'Aigle.  Les  gens  s'enfuyaient  dans  tes  montagnes, 
abandonnant  leurs  enfans,  parens,  amis ,  etc. ,  atteints 
de  cel  horrible  mal,  sans  consolation  et  sans  secours. 
Les  Seigneurs  de  Berne  en  étant  informés ,  leur  envoyè- 
rent ordre  ,  le  20  juillet,  de  retourner  en  leurs  maisons 
pour  avoir  soin  des  malades,  el  d'abolir  la  coutume  qu'ils 
avaient  d'enfermer  les  pestiférés  durant  six  semaines. 

La  peste  se  fit  aussi  sentir  dans  tout  le  Pays-de-Vaud, 
do  sorte  que,  pour  ne  pas  répondre  davantage  la  con- 
tagion ,  on  fui  obligé  do  contreifiander  diverses  foires, 
enlr'autres    celles    de    Lausanne ,    de   Villeneuve    el  L 
d'Aigle.  »  j^ 

*  Haller  iS8.  et  SlcUlec  SIS.  b.  219. 
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Ce  fléau  terrible  se  fit  aussi  sentir  dans  le  caoïoo  de 
Zurich  et  dans  la  capitale,   et  y  lU  périr  une  quantité 
incroyable  de  monde.  En  particulier  dans  la  capitale  il 
emporta  trois  savans  horaines,  célèbres  par  leur  crudi- 
tioD.  et  par  leurs  ouvrages  :  Jean  Fries,  chanoine  et 
principal  du  collège  du  Grand-Temple ,   qui  mourut  le 
t    28  janvier  ;  Sébastien  Guldibekj  principal  du  collège  de 
1    l'Abbaye,  qui  fut  emporté  par  un  coup  d'apoplexie  fou-* 
I     droyante ,  le  15  mars  ;  et  enfin  Conrad  Gcsoer,  docteur- 
L    médecin ,  qui  s'est  rendu  rccommandable  dans  la  répu- 
■MSqae  des  lettres  par  ses  ouvrages  ,   qui  sont  un  monu- 
^^■ttt  perpétuel  de  son  application  infatigable  au  travail, 
^^PUÏ  bien  que  de  sa  rare  capacité ,  entr'autres  sa  Biblio- 
I    Ûièque  des  Auteurs  et  son  Traité  de  Botanique,  auquel 
I    il  avait  travaillé  dès  sa  jeunesse,  joignant  sa  propre 
'A    expérience  à  tout  ce  qu'il  avait  ramassé  des  anciens  au- 
"l    lears-    '  Il  avait  été  le   premier  professeur  en  langue 
^    grecque  à  Lausanne  dès  l'an  1537  ,  lorsque  les  Seigneurs 
-1   de  Berne  commencèrent  à  y  fonder  une  académie.  Od 
■''I  rapporte  qu'une  année  avant  sa   mort  il  avait  songé 
qu'un  serpent  le  mordait ,  et  qu'il  avait  expliqué  cela  de 
ï^    la  peste  qui  le  devait  emporter.  Pendant  le  cours  de  sa 
maladie,  il  ne  se  mit  point  au  lit,  mais  fut  toujours 
oa  assis ,  ou  à  se  promener ,  travaillant  jusqu'à  son  der- 
nier soupir.  ^  Il  ramassa  les  matériaus  de  son  Traité  de 
Botanique  et  voulut  tes  mettre  eo  ordre  ;  mais  sentant  I 
approcher  sa  fin,  îl  les  remit  à  ses  deux  amis,  Caspar  1 
Wolff  et  George  Keller,  qui  lui  succédèrent  dai 
emplois  de  lecteur  et  de  médecin  de  la  ville.  La  pesle  fil  % 
un  si  furieux  ravage  dans  Zurich,  qu'il  y  eut  diverses  T 
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niaiaoDB  où  il  ne  resta  perEonne.  BuUinger  eut  encore 
la  douleur  de  perdre  deux  de  ses  filles ,  l'une  mariée  au 
jeune  Zwîngle,  et  l'autre  à  Josias  Simier.  Il  soupirait 
en  faisant  réflexioDS  sur  tant  d'excellens  hommes  qui 
mouraient  avant  lui  et  s'écriait  tristement  :  a  0  iqia& 
ruin  me  1  qui  semivivus  lot  fuaera  sequi  cogor  !  » 

Ce  fléau  terrible  fut  accompagné  au  coramencenienl 
de  l'année  d'un  froid  extrême  qui  fit  geler  les  vignes  An 
plusieurs  endroits,  tant  en  Suisse  qu'en  France  et  en 
Allemagne ,  et  qui  avait  été  précédé  d'une  quanlilé  pro- 
digieuse de  neige. 

XXV.  Il  y  eut  celte  année  de  grands  troubles  dans 
le  pays  des  Grisons  pour  deus^  sujets  différens:  poor 
l'élection  d'un  évèque  et  pour  le  renouvellement  de  l'al- 
liance de  France. 

Thomas  De  Planta  ,  évêque  de  Coire ,  étant  mort  le 
28  avril,  les  chanoines  se  divisèrent  pour  l'élection  de 
son  successeur.  Cinq  d'enlr'eux  donnèrent  leurs  suf- 
frages à  Beat  de  Porta,  de  Davos,  curé  de  Feldkirch; 
quatre  autres  élurent  Barlhélemi  de  Salis,  do  Préga- 
glia,  archiprèlre  de  Sondrio,  dans  la  Valtelîne,  qui 
était  sur  les  rangs  pour  celte  dignité  pour  la  troisième 
fois.  Celui-ci  s'empara  d'abord  du  château  épiscopat, 
recul  les  hommages  des  sujets  de  l'évêché  et  en  prit 
l'administration.  Il  avait  nn  suffrage  de  moins  que  son 
compélitcur,  mais  il  se  fondait  sur  le  18'  article  des  rè- 
glcmons  d'éieclîon ,  qui  portail  :  que  les  chanoines  étran- 
gers n'auraient  pas  droit  de  suffrage  dans  l'élection,  el 
qu'entre  ces  cinq  qui  avaient  donné  leurs  suffrages  à 
Beat  De  Porta,  il  y  en  avait  deux  qui  étaient  étrangers. 
D'un  autre  côté  Bcai  avait  obtenu  du  pape  la  confirma- 
lion  à  la  recommandation  de  l'empereur,  qui  lui  avait 
aussi  conféré  les  régales,  et  à  celle  des  cinq  petits  caii 


tons  ;  et  les  juges  de  la  Ligue  Haute,  et  celle  des. Dix  Ju- 
risdîcttoDS,  avaient  décidé  en  sa  faveur.  Ceux  de  la  Ligue 
de  la  Caddce  s'en  plaignirent  aux  cantons  réformes ,  et 
ceux-ci  conjointement  avec  les  canlons  catholiques  in- 
terposéreul  leur  médiation,  pour  accommoder  cette  af- 
faire, qui  causa  de  vives  querelles  dans  le  pa^s.  Ce  Salis 
avait  eu  déjà  le  malheur,  que  le  feu  avait  pris  au  châ- 
teau épÎBCopal,  de  nuit,  dans  le  temps  qu'il  y  était,  et 
qu'il  y  avait  fait  un  tel  ravage  qu'il  fut  oblige  de  sortir 
brusquement  de  sou  lit,  (sans  avoir  le  temps  de  s'habil- 
ler), et  de  se  sauver  en  chemise.  Cette  querelle  fui  ter- 
mince  l'année  suivante  1566,  dans  une  assemblée  qu'ils 
eurent  à  Bergun,  comme  je  le  dirai  dans  son  lieu.  ' 

Une  autre  affaire  et  d'une  toute  autre  nature,  qui  mil 
la  division  parmi  les  Grisons,  ce  fut  le  renouvellement 
de  l'ailiance  de  la  France.  Car  comme  ils  en  eurent  ac- 
cepté et  ratifié  le  traité,  conjointement  avec  les  cantons 
et  leurs  autres  alliés,  les  émissaires  du  roi  d'Espagne  et 
de  son  gouverneur  à  Milan,  qui  s'y  étaient  opposés  de 
I      toutes  leurs  forces,  continuèrenl  leurs  intrigues,  pour 
I     exciter  et  fomenter  la  division  entr'eux,  en  animant  leurs 
L^lrtisana,  sons  des  prétextes  spécieux,  contre  ceux  qui 
^^Rnent  été  d'avis  d'accepter  l'alliance.  Ces  mouvemens 
^^BtEEèrenl  bientôt  des  plus  grands  du  pays  au  petit  peu- 
ple, et  furent  si  violens,  qu'il  s'en  ensuivit  une  sédi- 
tioD.  Car  comme  les  sentimens  étaient  partagés,  les  uns 
«oulaol  garder  l'alliance,  les  autres  au  contraire  favo- 
riser l'Espagne;  ceux-ci  coururent  en  armes  en  divers 
iicax,  et  entr'aulres  s'emparèrent  d'un  fort  château  de 
l'Eugadine,  appartenaut  à  l'évêque  de  Coire,  le  pil- 
tèrenl ,  le  brûlèrent ,  et  le  réduisirent  en  cendres. 
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Les  cantODs,  étant  informés  de  ces  désordres  qui  pou- 
vaient eatraincr  des  suîies  plus  fâcheuses,  s'asseinblc- 
renl  à  Bade,  le  4  mars,.pour  chercher  les  moyens  de  ré- 
tablir la  paix  dans  ce  pays-là.  Il  s'y  trouva  un  député  des 
Grisons  ,  chargé  d'entendre  ce  qui  y  serait  proposé.  Il 
donna  avis  à  la  diète,  que  dans  quelques  jours  il  y  aurait 
une  assemblée  des  trois  ligues  Grises  à  Trinlz,  et  pria 
instamment  les  cantons  d'y  envoyer  quelques  députés, 
qui  employassent  tous  leurs  soins  pour  terminer  les 
troubles  de  sa  patrie.  Quatre  cantons,  Zurich,  Lucerne, 
Schwytz  et  Glaris,  y  députèrent  quelques-uns  de  leurs 
conseillers,  qui  exhortèrent  fortement  les  Grisons  à  gar- 
der l'àllianco  contractée  avec  la  France  de  concert  avec 
le  plus  grand  nombre  des  cantons,  parce  que  c'était  le 
vrai  moyen  de  vivre  ensemble  en  paix  et  en  concorde. 
Leurs  soins  ne  furent  pas  infructueux,  et  ces  divisions 
s'assoupirent  peu  a  peu.  '  D'Orbais,  ambassadeur  de 
France,  en  remercia  les  cantons  assemblés  à  Bade  le  l" 
juillet,  par  un  long  discours  étudié  :  il  leur  représenta  les 
intrigues  que  faisait  l'envoyé  d'Espagne  chez  les  Grisons, 
pour  les  détourner  de  l'alliance  de  la  France  ;  comme  si 
le  duché  de  Milan  était  compris  dans  l'union  héréditaire 
des  cantons  ;  ce  qui  ne  pouvait  aboutir  qu'à  causer  de  la 
division  dans  le  L.  corps  helvétique,  etc.  Et  d'autant 
que  le  duché  de  Milan  était  un  bien  qui  appartenait  par 
droit  d'héritage  à  la  couronne  de  France,  le  roî  Irca- 
cbrétien  les  priait,  pour  éviter  les  suites  fâcheuses  qui 
en  pouvaient  arriver,  de  ne  prendre  aucun  engagement 
qui  fût  opposé  à  leur  alliance  et  à  leur  paix  perpétuelle 
avec  la  France. 

Les  envoyés  d'Espagne  sollicitèrent  de  leur  côté  lea 
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canlons,  comme  ils  l'avaieui  déjà  fait  supaiavani  à  di- 
verses fois,  à  comprendre  le  duché  de  Illîlau  dans  leur 
union  hércdilairc  avec  la  maison  d'Aulriche;  mais  les 
canlotis  le  refusèrenl,  disant  que  celle  union  ne  regar- 
dait que  les  maisons  d'Aulriche  el  de  Bourgogne,  et  les 
terres  qu'elles  possédaient  du  temps  do  l'empereur  Ma- 
ximllien  I",  par  les  soins  duquel  elle  avait  été  coD- 
Iraciée.  ' 

XXVI.  Danscelempfi-là,  dilMezeray,  tout  le  royaume 
de  France  était  plein  de  factions  et  de  tumulte.  De  tous 
côtés  il  venait  au  roi  des  plaintes  de  l'un  et  de  l'autre 
parti.  La  reine-mère,  désirant  reconnaître  les  forces  des 
Huguenots,  et  les  diverses  dispositions  des  esprits,  ou 
ayant  quelque  autre  dessein  plus  caché,  trouva  bon  de 
promener  la  cour  pur  toutes  les  villes  du  royaume,  me- 
nant avec  lui  itlonsieur,  '  le  plus  âgé  de  ses  frères,  etc. 
La  cour  commença  donc  sou  progrès,  à  la  fin  de  l'hiver 
de  l'an  1564,  visita  la  Champagne,  le  Barrois,  la  Bour- 
gogne, le  Lyonnais,  la  Provence,  le  Languedoc,  la 
Guyenne,  avec  des  entrées  solennelles  par  toutes  les 
grandes  villes,  et  arriva  à  Bayonne,  le  10  juin  1565. 

La  reine-mère  y  eut  une  entrevue  avec  sa  tille  Isa- 
belle ,  épouse  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  et  avec  le 
ducd'Albc.  Elle  voulait,  (diiMézeray)  n  qu'on  crût  que 
le  séjour  de  la  cour  à  Bayonne  n'était  que  pour  diverlir 
sa  fille;  maïs  elle  pensait  bien  à  autre  chose.  Car  sous 
prétexte  de  l'aller  voir  par  une  galerie,  qu'elle  avait  fait 
faire  exprès  pour  joindre  leurs  deux  logis ,  elle  comrau- 
niijDaït  loules  tes  nuits  avec  le  duc  d'AIbe,  Et  l'événe- 
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mcDt  a  montré  depuis,  que  toutes  ces  coaféreQces  ten- 
daïenl  à  faire  une  secrète  alliance  entre  les  deux  rois, 
pour  extirper  entièrement  les  proteslans.  Les  HuguenolB 
qui  avaient  des  yeux  perçants  et  des  oreilles  fort  sub- 
tiles, s'imaginèrent  que  le  duc  d'Albe  avait  conseillé  à 
la  reine  de  les  attirer  dans  quelque  grande  assemblée,  et 
de  s'en  défaire  sans  miséricorde.  ' 

Que  cela  soit  vrai  ou  Imaginaire,  il  est  certain  qu'ils 
perdirent  lellcmeat  le  peu  de  confiance,  qu'ils  avaient 
en  elle,  qu'ils  ne  purent  jamais  plus  prendre  de  mesure 
avec  elle;  et  qu'ainsi  l'espagnol  parant  enfin  au  bet 
qu'il  souhaitait  si  ardemment,  qui  était  d'entretenir  et  de 
fomenter  en  France  une  division  irréconcîliAble. 

Le  cierge  catboliquc  de  France  y  contribuait  de  son 
côte  do  toutes  ses  forces.  A  l'occasion  d'un  tumulte  ar- 
rivé a  Toulouse,  où  le  peuple  se  souleva  contre  te  parle- 
ment, en  telle  sorte  que  plusieurs  conseillers  coururent 
risque  de  perdre  la  vie  ;  les  cardinaii.'ï  d'Armagnac  el 
de  Strozzi,  et  trois  officiers  du  roi,  Teraide,  Kegrepe- 
lisse  et  Foorquevaux,  ayantcommuniqué  leur  dessein  au 
seigneur  de  Joyeuse,  firent  entr'eux  une  ligue  '  par  la- 
quelle ils  s'engageaient  à  demeurer  unis  pour  la  défense 
de  la  religion  de  leurs  ancêtres,  contre  les  rebelles,  sec- 
taires, perturbateurs  du  repos  public;  et  que  dans  cha- 
que sénéchaussée  il  serait  fait  un  état  des  armes  et  des 
biens  qu'elles  pourraient  porter.  Les  articles  en  furent 
dressés  du  consentement  du  procureur  général,  et  par 
arrêts  donnés,  les  chambres  assemblées,  mis  dans  les  re- 
gistres de  la  cour,  avec  cette  clause  néanmoins  :  a  Sous 
le  bon" plaisir  du  roi.  »  Ce  fut  à  mon  avis  dit,  Mézeray, 
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lâ  première  ligue  qui  se  fit  à  découvert  entre  les  euiels 
du  roi,  pour  le  fait  de  la  religion.  Sur  cet  exemple  il  g'en 
forma  depuis  plusieurs  en  diverses  proviuces;  de  toutes 
lesquelles,  au  moins  des  dispositions  qu'elles  avaient 
laissées  dans  les  esprits,  se  forma  celte  graude  ligue, 
qui  donna  la  mort  à  Henri  III,  et  des  peines  infinies  à 
son  successeur. 

Depuis  ce  leraps-Ià  les  Huguenots  ne  doutèrent  plus, 
que  fe  pape  ei  le  roi  d'Espagne  n'eussent  conspiré  leur 
ruine.  Cedessein  paraissait  évident,  pHrce  qu'on  restrei- 
gnait chaque  jour  la  liberté  qui  leur  avait  été  accordée  par 
les  cdvls,  en  aorte  qu'on  l'avait  réduite  presque  à  rien  ;  que 
lepeupleleur  couraitsus  aux  endroits  où  ils  étaient  les  plus 
^^^ibles;  et  qu'en  ceux  on  ils  se  pouvaient  défendre,  les 
^■feDuverneurs  se  servaient  de  l'aulorilé  du  roi  pour  les 
^Hfapnraer.  Qu'on  dérnanlelaît  les  villes  qui  les  avaient  Ta- 
^^■Hsés;  qu'on  y  bâtissait  des  citadelles;  qu'il  n'y  avait 
^Hp^e  justice  pour  eu.'ï  dans  les  parlemens,  ni  au  conseil 
^H  roi;  qu'on  les  massacrait  impunément,  etc.  ' 

Telle  était  la  situation  des  affaires  en  France,  lorsque 
Kerre  Viret  prêchait  encore  à  Lyon,  avec  un  autre  mi- 
nistre, qui  était  neuchâtelois,  nommé  David  Chaillct.  Ils 
éprouvèrent  tous  deux  la  mauvaise  volonté  des  catholi- 
ques. Le  présidial  de  Lyon  les  condamna  l'un  cl  l'antre 
iélre  dégradés  et  bannis  du  royaume  de  France,  avec 
Ordre  d'en  sortir  dans  huit  jours,  Viret,  quoique  disgra- 
cié des  Seigneurs  de  Berne,  cnil  cependant  que  dans 
une  aSaire  qui  intéressait  la  religion  réformée,  ils  pou- 
raient  bien  faire  quelque  chose  en  sa  faveur.  Il  recourut 
à  eux,  les  priant  de  le  protéger.  Ils  le  tirent  de  bonne 
grâce  et  avec  zèle.  Ils  écrivirent  (le  2  septembre)  d'a- 
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bord  ea  sa  faveur,  el  de  sod  collègue,  au  roi  el  au  gou- 
verneur  de  Lyon,  pour  faire  révoquer  celte  Benlence; 
reprcsentaat  que  ces  deux  mibistres  élaieat  gens  de 
bien;  qu'ils  n'avaient  rien  altenlé  contre  l'aulorité  do 
roi,  ayaut  été  appelés  avant  les  édîts  sur  lesquels  l'ar- 
rêt de  leuf  condamnaiiou  était  fondé,  et  que  cela  clait 
oppose  à  l'alliaDce  des  Suisses  avec  la  France,  qui  don* 
naît  expressément  le  pouvoir  aux  Français  et  aux  Suieecs 
d'aller  et  venir  librement  les  uns  parmi  les  aulre^.  ' 

Rodolf  d'Erlach  fut  dépoté  à  Lyon  et  à  la  cour  de 
Frauce,  pour  porter  ces  leUrca  et  pour  les  appuyer  par 
ses  sollicitations  en  faveur  de  Virel,  pour  qui  plusieurs 
Seigneurs  avaient  conservé  des  senlimens  d'estime  et  de 
considération.  Apparemment  le  prétexte' de  celle  sen- 
tence du  présidial  de  Lyon  fut  près  de  l'cdit  du  roi,  pu- 
blié en  1563,  qui  en  interprétalion  de  l'édit  de  pacifica- 
tion, interdisait  tous  les  ministres  étrangers,  et  leur  or- 
doonait  de  sortir  du  royaume.  Je  n'ai  point  pu  découvrÎE 
exactement  quel  fui  le  succès  de  la  recommandation  des 
Seigneurs  de  Berne.  Mais  comme  dans  ce  temps-là  la 
cour  était  mécontente  d'eux,  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
voulu  renouveler  l'alliance  avec  elle,  je  présume  que 
leur  intercession  fut  ineflicace.  Et  ce  fut  alors  (et  non 
en  J563,  comme  on  le  dit  dans  le  dictionnaire  de  Mo- 
reri)  que  Virel  se  vit  obligé  de  quitter  Lyon,  pour  se  re- 
tirer à  Orange,  d'où  la  reine  de  Navarre,  Jeanne  d'Al- 
bret,  mère  du  roi  Henri  IV,  l'appela  en  Bearn.  Il  y  pré; 
cha  quelques  années  à  Orlhez,  et  y  mourut,  (d'autres  di-i 
sent  à  Pau)  l'an  1571,  âgé  d'environ  60  ans. 

XXVII.  Pendant  que  j'en  suis  à  parler  de  nos  réfor- 
mateurs, il  convient  que  je  fasse  ici  mention  de  la  fm 
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douce  et  tranquille  de  Guillaume  Farel,  pasteur  et  réfor- 
mateur de  Pieucbâlel  et  de  divers  autres  lîeus.  '  Ce  grand 
homme  fut  invité  par  les  reformes  de  Metz  à  les  aller 
trouver  encore  une  fois,  pour  voir  le  fruit  de  la  seinciiCD 
qu'il  avaii  jeiéc  dans  leurs  cœurs,  22  à  23  ans  aupara- 
vact.  Lui,  toujours  animé  d'un  zèle  ardent  pour  l'avan- 
cement du  règne  du  Seigneur,  déféra  à  cette  invitalion, 
et  sans  aucun  égard  pour  ses  infirmités  et  son  grand 
âge,  (car  il  avait  76  ans,  étant  né  l'an  1489)  et  contre 
l'avis  de  ses  amis,  il  se  mit  en  chemin  et  arriva  à  Metz 
le  12  mai  1565 ,  et  il  y  prêcha  le  lendemain.  Il  eut  la 
consolation  de  voir  un  nombreux  troupeau  assemblé 
dans  un  temple  bâti  à  neuf  et  conduit  par  quatre  minis- 
tres, Pierre  De  Cologne,  Jean  Taffin,  Jean  Garnicr  et 
Louis  Des  Masures.  Les  réformés  le  reçurent  aussi  avec 
le  joie  incroyable.  Us  lui  donnèrent  toutes  les  marques 
respect  possibles  et  l'écoutèrent  avec  une  attention 
traordinaire.  Après  avoir  passé  quelques  jours  àMeU, 
s'en  retourna  à  Weuchâtel,  mais  il  se  Irouva  si  fatigué 
de  son  voyage,  qu'il  ne  lui  fut  plus  possible  de  se  re- 
mettre. Il  languit  pendant  quelque  temps,  et  fut  enfin 
obligé  de  se  mellre  au  lit,  vers  le  milieu  de  juillet,  et 
mourut  à  deux  mois  de  là,  le  13  septembre.  Comme  sa 
maladie  dura  plusieurs  semaines,  il  fut  visite  par  des 
personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  et  de  toutes  condi- 
tions; et  il  les  édifia  tous  par  ses  discours  pleins  de  zèle 
et  de  pieté;  de  manière  que  chacun  admirait  la  force 
de  son  esprit,  dans  un  corps  usé  de  vieillesse  et  accablé 
par  la  maladie.  Il  laissa  un  petit  garçon,  nommé  Jean, 
qui  lui  était  né  l'année  précédente,  et  qui  ne  lui  survé- 
cut que  quatre  années.  Coqui  se  trouva  chez  lui  après 
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sa  mort  fut  une  boonc  preuve  de  sou  parfait  désinléres-  I 
eeraenl  et  de  son  éloi}>;D entent  pour  l'aiDour  des  biem 
du  monde.  Car  tout  l'inventaire  de  ses  efîels  ne  monta 
qu'à  120  livre*,  ce  qui  ciail  encore  moins  qu'o«  n'avait 
trouvé  à  Calvin.  Il  est  vrai  aussi  que  Calvin  n'ayant  ea 
ni  femme,  ni  enfans,  avait  eu  moins  de  dépense  à  Faire. 
Comme  depuis  son  entrée  dans  le  St.  MÎDÎslèrc,  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  avait  été  ambulante,  il  ne  s'était 
pas  occupé  comme  les  autres  réformateurs  à  composer 
de  gros  ouvrages  ,  s'appliquant  plus  à  travailler  de  vive 
voix.  J'ai  cependant  quelques  petits  ouvrages  de  lui,  qui 
méritent  d'être  connus  : 

Epîire  envoyée  au  duc  de  lorraine,  par  Guillaume  Fa- 
rci, prêcheur  du  St,  Evangile,  in-1 2",  à  Genève,  par  Jean 
Girard,  1543. 

Forme  d'oraison,  pour  demander  à  Dieu  la  sainte 
prédication  de  l'Evangile  et  le  vrai  et  droit  usage  des  sa- 
cremens,  avec  confession  des  péchés,  qui  sqal  cause  de 
la  ruine  de  l'Eglise  et  de  tonte  la  chrélîenlé.  Ensemble 
une  épttre  à  ceux  qui  sont  en  tel  désir.  In-S"  ;  à  Genève,  ' 
par  Jean  Girard,  1545.  Il  y  a  là  une  prière  qui  remplit 
J02  pages,  et  deux  discours  adressés,  l'on  à  loua  les 
chrétiens,  cl  l'autre  aux  princen. 

Le  glaive  do  la  Parole  véritable  de  Dieu,  lire  contre 
le  bouclier  de  défense,  duquel  un  cordelier  libertin  s'est 
voulu  servir,  pour  approuver  ses  fansscs  el  damnables 
opinions.  In-S";  à  Genève,  par  Jean  Girard,  1550.  — C'est 
un  gros  ouvrage  de  488  pages,  écrit  tout  d'une  suite, 
sans  aucune  distinction  de  sections,  ni  de  chapitres. 

Du  vrai  usa^e  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  de  l'a- 
bus et  de  l'idolôlrie  commise  autour  d'icelle,  et  de  l'au- 
lorité  de  la  Parole  de  Dieu  et  des  traditions  humaines. 
In-IS";  par  JcaoRivni,  1560.  —  Il  y  a  uneépîtredédioa-. 
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Vse  «  à  trcs-illustrc  prince  Jean,  Comte  de  Nassau, 
Surbrok,  Tilois  etSsevcrduD,  Seigneur  de  Lar cl  de  9Iol- 
Wgue,  etc.  » 

WVIII.  Celte  nnnêe  Rcoc,  comte  de  Chalant  el  d« 
Ftlangin,  mourut,  laissant  son  hcrilage  à  ses  deux  filles, 
Philiberie,  mariée  a  Joseph,  comte  de  Toroiel,  el  Isa- 
belle, niarice  à  Jean  Frédéric,  comte  d'Avi  et  de  Ma- 
imlz.  '  Par  ua  premier  testament,  il  avait  fait  sa  fille 
llnôe,  son  hérîlière;  mais  par  un  second  testament  il 
déclara  son  héritière  sa  iillc  cadette.  Isabelle  do  Cha- 
lint  donna  avis  aux  Bernois  de  la  mort  du  comte  de 
QtalsQl,  soo  père,  et  de  son  testament,  el  les  pria  de 
prolonger  le  terme  de  cautionnement,  que  Berne  avait 
kîl  pour  lui,  et  de  la  recevoir  dans  la  bourgeoisie  de 
I  »a  père  avec  Berne,  et  que  selon  1o  testament  on  lui 
donnât  an  conseiller  de  Berne  pour  exécuteur  de  sa  der- 
'aière  ToloQlé.  Les  Bernois  lui  répondirent,  le  9  août  ; 
I*  qac  le  terme  serait  prolonge  jusqu'en  1569,  comme 
on  l'avait  promis  à  feu  son  père.  2"  Que  si  le  comté  de 
ValaogÎD  demeurait  a  elle  et  au  comte  d'Âvi,  son  mari, 
fn  ce  cas  ils  le  recevraient  de  bon  cœur,  à  la  continua- 
tion de  la  bourgeoisie. 

D'un  autre  côté  Philiberte  de  Chalant,  autre  fille 
dn  comte  défunt  ,  ayant  demandé  d'être  maintenue 
en  la  terre  de  Valangiu  ,  et  en  la  bourgeoisie  de 
Berne  :  on  lui  repondit,  le  26  septembre,  qu'il  fallait 
Attendre  à  laquelle  des  deux  sœurs  cette  terre  appar- 
tiendrait. 

'Cepeodanl  Isabelle  se  pourvut  par  devant  les  états  du 
comté  de  Valengin,  juges  naturels  de  cette  contestation 
'elle  et  sa  sœur  ;  et  lea  états  lui  adjugèrent  le  comte. 
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en  vertu  du  dernier  testament  de  son  père,  et  l'eo  mi- 
rent CD  possession.  En  consi*quence  de  celte  sentence  et 
de  celle  prise  de  possession,  le  comte  d'Avi  se  rendit  à 
Berne,  en  décembre,  et  demanda  le  renouvcllenient  de 
la  bourgeoisie,  pour  le  coralé  de  Valangin,  qu'il  tenait 
nom  de  sa  fcmmect  en  vertu  du  dernier  testament  da 
feu  comte,  son  père,  et  de  la  semence  prononcée  par 
',  les  états  de  Valangïn  ,  qui  l'avaient  mis  en  possession; 
on  lui  accorda  sa  requête.  Mais  ensuite  le  comte  de 
Torniel,  mari  de  Pbiliberte,  lille  aÎDce  du  comte  de  Cha- 
lant,  prétendant  au  comté  de  Taleogîn,  en  vertu  du  pre- 
er  testament  du  feu  comte  de  Chalant,  se  plaignit  de 
I  son  beau-frère  et  de  sa  belle-sceur,  de  ce  qu'ils  s'étaient 
piîs  en  possession  de  Valangin,  à  leur  préjudice,  et  pria 
''  LIi.  EE.  de  vouloir  en  connaître  pardroil,  ou  par  voie 
amiable.  IL.  EE.  répondirent  qu'ils  le  voulaient  bien, 
L  pourvu  que  le  comte  d'Avi  s'y  soumît  aussi,  (le  dernier 
[  décembre);  et  en  efTet,  ils  en  écrivirent  à  ce  comte,  en  ces 
1  termes,  le  même  jour.  ' 

La  diflîculiédeces  deuxseîgneurs  dura  quelque  temps, 
.  et  ne  fut  terminée  que  l'année  suivante.  Je  n'en  sais 
,  point  les  particularités,  et  d'ailleurs  elles  ne  sont  pas 
.  proprement  de  mon  sujet.  Je  me  contenterai  donc  de 
I  dire,  que  le  comte  d'.Avi  et  de  Madrutz  demeura  paisible 
possesseur  du  comté  de  Valangin  ;  et  qu'en  conséquence 
il  se  rendit  a  Berne,  en  décembre  156S,  pour  renouve- 
ler le  traité  de  combourgeoisie  des  comtes,  ses  prédé- 
cesseurs, avec  cet  état.  La  cérémonie  s'en  fit  le  22  do 
même  mois,  et  les  Bernois  le  régalèrent,  et  lui  Brent  de 
grands  honueurs. 

Cette  année  le  duc  de  Iiongueville ,  comte  de  Neu- 
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tbilel,  eulune  difGcuIté  avec  les  bourgeois  forains,  au 
encftt  iqet  de  certaines  coatribulîoDS  d'aides  el  de  subsides, 
en^i  p'U lenr  demandait  el  qu'ils  refusaient.  Le  comte  prc- 
aenlb  IndanVqae  ces  bourgeois  lui  devaient  de  droii  cette 
il  leiiU  RHrtribuliûD,  chargea  Jaques  de  Bonstciien,  gouverneur 
mealk  4tt  comlf,  de  porter  celle  alTaire  à  Berne,  devant  les 
icéepi  Seigneon  de  l'élat,  qui,  par  les  anciens  traités  des  comlca 
sessioi;  delïenehiiel  avec  Berne,  étaient  juges  des  diiTérends 
smtedi  le  cetprinces  avec  leurs  sujets.  De  Bonsletten  alla  donc 
de  Cb-  îBeme,  le  26  novembre,  avec  quelques  autres  officiera 
j  dufit  de  prince,  pour  faire  décider  celle  question.  Les  bour- 
ngniia  jeors  forains  s'y  trouvèrent  aussi,  assistés  de  quelques 
s'étffli  bourgeois  de  Neuchâtel ,  dont  quelques-uns  mêmes 
->  erjit  élaieiiconseillers.  Les  Seigneurs  de  Berne  ayant  ouï  les 
parues',  rendirent  leur  arrêt,  le  28  du  même  mois  ;  par 
Ml  leçue/  ils  condamnèrent  ces  bourgeois  forains  à  payer 
'^fflal  ceUe  conlribulion.  Ceux-ci  se  soumircpt  à  cette  dcci- 
°'*'I  iûB,  et  reconnurent  le  droit  du  prince. 

XXIX.  La   peste   qui  fégnait  à    Lausanne,    depuis 
"^itaonêe  précédente,  et  qui  y  régna  loul  du  long  de  l'an- 
comme  dans  le  reste  du  caulon  de  Berne,  y  réveilla 
:ainle  de  Dieu  et  le  zèle  de  la  religion,  Le  jeudi  15 
I,  le  conseil  fil  publier  ordre,  de  fréquenter  les  as- 
cemblées  religieuses,  tant  pour  les  serroons  que  pour  les 
catéchismes,  mieux  qu'an  n'avait  fait  jusqu'alors,    et 
diargea  le  consistoire  de  redoubler  ses  soins  pour  l'ins- 
IruclioD  des  ignorans,  el  sa  scvériié  contre  les  réfrac- 
laires. 

Far  on  édît  du  11  du  mois  de  juin  suivant,  LL.  EE. 
de  Berne  abolirent  l'usage  établi  à  Lausanne  et  dans 
toot  le  Pays-de-Vaud,  de  tenir  les  cours  de  justice  le  dî- 
(nanche,  surloul  le  dimanche  des  Bordes,  pour  certains 
faits  pécuniaires.  Cet  édit  fut  lu  en  conseil  à  Lausanne, 


le 
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15  du  même  mois  ;  et  il  fut  résolu  de  s'y  coofor- 


[        Quelques  moïs  après,  od  vit  à  Lausanne  un  acte  de 
L  discipline  assez  rare.  '  Va  certain  homme  de  la  ville, 
f  nommé  Jaques   Perrin  fut  accusé  d'avoir  proféré  dî- 
1  verses  paroles  profanes,  impies  et  blasphématoires  con- 
■  •'Ire  sa  mère  et  contre  une  autre  personne.  Le  consistoire 
I  trouva  le  fait  trop  grave  pour  en  juger,  et  le  renvoya  au 
I  conseil.  Le  conseil  le  fit  d'abord  saisir  et  conduire  en 
[prison;  et  le  21  décembre  il  condamna  cet  homme  à 
[  faire  amende  honorable  au  grand  temple,  le  dimanche 
I  suivant,  à  payer  tous  les  dépens,  cl  à  être  banni  au  sor- 
ï  iir  de  la  prison,  jusqucs  au  bon  vouloir  de  la  seigneurie. 
[  La  sentence  fut  communiquée  aux  ministres,  qui  l'ap- 
f  prouvèrent,  et  au  baîllif  de  Watleville,  qui  l'approavs 
aassi,  et  donna  son  consentement,  au  nom  du  souveraÎD, 
pour  qu'elle  fût  exécutée  au  grand  temple,  Lédernier  di- 
manche de  décembre,  Perrin  fut  conduit  de  la  prison  au 
grand  temple,  à  huit  heures  du  malin,  qui  était  l'heure  du 
sermon,  et  placé  devant  la  chaire,  oîi  il  fut  obligé  de  se 
tenir  debout,  tcle  nue,  et  les  bras  plies,  pendant  tout  le 
sermon.  Après  le  sermon,  qui  fut  fini  à  neuf  heures,  le 
minisire,  Samuel  Martoret,  fit  un  petit  discours,  pour 
apprendre  à  l'Eglise  assemblée  les  causes,  pour  lesquelles 
cet  homme  était  là,  el  le  finit  par  une  vive  et  forte  ex- 
hortation, adressée  et  au  peuple  en  général,  et  à  Perrin 
en  particulier,  h  se  garder  de  semblables  impiétés.  En- 
suite, le  ministre  demeurant  en  ciiaire,  Ferdinand  Loys,  *f 
lieutenant  du  bourgmaîtrc,  fit  un  petit  discours  sur  ta   ■; 
délenlion  et  ht  condaninalîon  de  Perrin,  et  ordonna  au  ÎSc 
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secrétaire  substitué,  de  lire  la  scnlence  du  conseil.  Cela 
fait,  Perrîn  à  gCDOUx  au  pied  do  la  chaire,  et  tèle  Due, 
et  mains  joinles,  lit  amende  honoroble,  proDonçanl  à 
haute  voix  les  mots  que  le  secrétaire  lui  Itsail,  par  les- 

^ quels  il  coafcssail  ses  péchés,  en   demaDdail  pardon  à. 

HÈeu,  au  souverain,  aux  magistrats,  à  l'Eglise,  cl  cnrin 

^■^ix  personnes  parlîciilîèrcs  qu'il  avait  oiTensées. 
■-  Peu  de  jours  après,  au  commencemeul  de  l'an- 
née I56S,  on  eut  occasion  à  Berne  d'exercer  une  dis- 
cipline loule  semblable  contre  un  meunier,  nomme 
Schlegel,  qui  dans  la  chaleur  de  la  débauche,  ayant  pris 
querelle  avec  un  autre  bommc,  av^it  proféré  des  paroles 
profanes  et  impies  contre  la  sainte  Vierge  Marie.  Bien 
dee  gens  croyaient  qu'il  serait  condamne  à. la  mort  ;  mais 
a  la  sollicitation  de  ses  parens,  de  ses  voisins,  et  de  sa 
femme,  il  en  fut  quitte  à  moins.  On  le  condamna  à  faire 
amende  honorable  ,  en  face  de  l'Eglise ,  dans  le  grand 
temple,  le  dimanche  13  janvier;  à  rétracter  les  paroles 
impies  qu'il  avait  prononcées,  à  confesser  son  péché,  à 
demander  pardon  à  Dieu  et  à  l'Ëglîse;  après  quoi  il  fut 
banni  de  la  ville.  ' 
Dans  ce  temps-là ,  la  pcsle  qui  régnait  continuelle- 

.^«ment,  remplissait  les  cœurs  des  hommes  de  crainte  et 
do  frayeur.  A  la  vue  des  jugemens  de  Dieu,  l'on  claït 
sé»ère  à  Berne ,  et  l'on  ne  pardonnait  point  des  excès 
qui  se  commettent  aujourd'hui  impunément.  Un  anciea 
baîltif  fut  déposé  de  ses  dignités,  au  commencement  de 
'an  1567,  parce  qu'il  s'était  chargé  de  vin  ;  et  quelques 
mois  après,  un  homme  du  pa\3  de  Hasie,  fut  saisi  à 
fioorgdorf,  mis  en  prison  pour  des  blasphèmes  qu'il 
avait  prononces,  et  condamné  à  perdre  la  tète.  La  sen- 
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lence  fut  conlirmée  a  Rcrne.  Le  bourreau  était  dcjà 
parti  pour  l'aller  cséculcr;  mai!;  ses  compatriotes  et  sa 
femme  sotlieîlèrenl  sa  grâce  avec  iaol  d'cmp ressèment, 
qu'ils  l'obtiorent,  et  sa  peine  fut  commuée.  ' 

XXX.  Dans  ce  temps-là  ou  raellail  aussi  certaiuea 
hérésies  grossières  et  choquantes,  dans  le  même  rang 
que  les  blasphèmes,  el  on  les  punissait  sur  ce  pied-là. 
Servet  l'avait  éprouvé  à  Genève,  l'an  1553,  cl  Valentîn 
Gentil  vraisemblablement  y  aurait  éprouvé  la  même 
chose,  s'il  n'eût  prévenu  la  sévérité  de  ses  juges  par  une 
double rétractalion.  Mais ill'éprouva  àBerne,  l'an  1566. 
On  peut  se  rappeler  ce  que  j'ai  dit  de  lui,  sur  l'année 
1558-  Malgré  sa  rétractation,  dès  qu'il  fut  arirvé  de  Ge- 
nève à  Gex,  auprès  de  son  ami  Gribaldi,  qui  était  à  peu 
près  dans  ses  sentimeas,  il  y  composa  une  confession  de 
foi  pleine  d'invectives  contre  St.  Alhanase  et  son  sym- 
bole, el  contre  Calvin  ;  et  la  dédia  à  Simon  Wourste- 
berguer,  bailtif  de  Gex,  comme  s'il  lui  eût  donné  ordre 
de  l'écrire.  De  là  éiant  passé  à  Lyon,  pour  la  faire  im- 
primer, il  y  fut  mis  en  prison  ;  mais  ensuite  élargi,  dès 
qu'il  se  fut  fait  connaître  pour  ennemi  de  Calvin.  DB 
Lyon  il  passa  en  Pologne,  d'où  ayant  été  chasse  avec 
les  autres  Aali-Trinitaires,  il  erra  quelque  peu  par  I» 
Transsylvanie,  la  Hongrie  et  la  Moravie.  Après  la  mort 
de  Calvin,  croyant  n'avoir  plus  riep  à  craindre,  il  revint 
en  Suisse  et  passa  à  Farges,  dans  le  pays  de  Gcx^ 
croyant  d'y  retrouver  son  ami  Gribaldi;  mais  il  ctiJl 
mort  de  la  peste,  quelque  temps  auparavant.  Il  cul  même 
la  témérilé  d'aller  à  Gex,  trouver  le  baillif,  pour  le  prier 
de  permettre  une  dispule  publique  à  Gex,  dans  laquellti 
toud  leâ  ministres  du  voisinage  fussent  invités  ;  et 
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leur  faire  savoir  que  si  quelqu'un  d'eux  voulait  soutenir   1 
la  doclrîne  de  CalviQ  sur  la  Trtniié,  il  devait  se  rendre  h   \ 
Ges  ^ans  la  huitaine,  pour  disputer  avec  lui  ;  à  telle  con-   ' 
dilîon,  que  celui  qui  ne  pourrait  pas  prouver  son  senti- 
fflenl  par  la  pure    Parole  de  Dieu ,  serait  niis  à  mort 
comme  un  imposteur,  et  que  si  personne  n'acceptait  \ei  ' 
àéCi,  le  baîllif  et  tout  le  conseil  de  ville  pronoaceraicot   ' 
que  Gentil  avait  des  sentimcns  orthodoxes,   loucbaat.   | 
Dieu  le  Père  el  son  Fils  Jésus-Christ.  Le  baillif  avait 
élc  déjà  choque  et  irrité  contre  lui,  pour  l'afVront  qu'il. 
lui  avait  fait  de  lui  dédier  sa  confession  de  foi,  comme^  1 
^'il  eût  élé  compagnon  ou  fauteur  de  son  hérésie,  d'aur^ 
tant  plus  que    cela  avait  rendu  sa  foi  suspecte  à  Berne.<; 
Loin  donc  de  lui  accorder  la  di.'îpute  qu'il  lui  demaD*> 
dait,  il  le  fit  arrêter;  et  ayant  douué  avis  de  sa  délentionj 
à  ses  Seigneurs,  on  le  conduisit  par  leurs  ordres  à  Bernent 
oii  il  arriva  le  19  juillet,  et  on  lui  fit  sou  procès.  Sa  cause 
fut  examinée  pendant  plus  d'un  mois.  Dans  tous  les  in- 
terrogatoires qu'il  subit,  il  soulinl  ses   scntîmeus  aveci 
beaucoup  de  fe^rmcté.  Les  ministres  de  Berne,  et  Bèze>. 
(juî   se  trouva  alors  a  Berne  y  étant  allé  pour  d'autres; 
alTaires,  lâchèrent  de  le  ramener  de  son  égarement  et 
eurent  diverses  conférences  avec   lui.    Hlaîs  comme  il   ' 
persévéra  opiniâtrement  à  soutenir  ées  hérésies  et  ses  in^  ] 
vectives  intolérables  contre  notre  doctrine  sur  la  Trii,  i 
nitô;  que  l'on  trouva  sur  lui  quelques  livres  qu'il  avait, 
écrïtssurces  malières,  et  qu'il  avaitdédiés  au  roi  de,Po-;  I 
lognc  ;  et  en  considération  de  ce  qu'il  avait  violé  le  ser-is 
ment  qu'il  avait  prêté  h  Genève,   en  se  rétractant;  afio,  I 
([u'il  ne  pût  pas  davantage  scandaliser  l'Eglise,  et  lui 
causer  du  mal,  le  10  septembre,  il  fut  condamné  à  per- 
dre la  tête,  persévérant  jusqu'à  ta  fin  dans  ses  blaspbèr. 
[mes.  On  voit  toutes  ces  choses  rapportées  cTaciement  al 


détaillces  fort  au  long  dans  un  livre  que  BéacdicL  Are- 
tiuB,  professeur  en  théologie  à  Berne,  publia  en  latin 
sur  ce  sujet.  ' 

XXXI.  Celte  aunes  \es  anabaptistes  donncrent  beau- 
coup de  peine  aux  Seigneurs  de  Zurich  cl  de  Berne.  * 
Le  baillif  de  Knonau,  dans  le  canton  de  Zurich,  en  sai- 
sit un  l'an  1564,  nommé  André  Goul,  et  le  mil  en  pri- 
son. Il  promit  que  si  on  vouliiit  le  relâcher  dans  quinze 
jours,  il  renoncerait  à  son  erreur,  ou  viderait  le  pa^g 
avec  sa  femme  et  ses  cnfaus.  Mais  quand  il  eut  obtenu 
son  élargissement,  il  ne  voulut  faire  ni  l'on  ni  l'autre: 
au  contraire  il  devînt  plus  insolent  et  plus  intraitable  que 
jamais.  Le  baillif  en  donna  avis  à  ses  Seigneurs,  qui  lui 
ordonnèrent  de  le  faire  saisir  de  nouveau  et  conduire  en 
prison.  Après  quoi  on  lui  fit  prêter  serment  de  bannisse- 
nient;  mais  nonobstant  son  engagement,  il  demeura 
dans  le  pays,  et  lui  et  un  nommé  Henri  Scbnewii,  avec 
vingt  autres,  continuèrent  à  faire  des  assemblées  dam 
les  bois  et  dans  des  lieux  écartés.  Le  sénat  de  Zurich  ea 
ayant  eu  avis,  ordonna  de  les  conduire  prisonniers  dans 
la  capitale,  autant  qu'on  en  pourrait  saisir. 

Mais  ce  qui  arrivait  au  canton  de  Zurich  était  peu  de 
chose  en  comparaison  de  ce  qui  se  passait  dans  celui  de 
Berne,  où  les  anabaptistes  se  multiplièrent  e^Ltrètnc- 
ment,  en  divers  endroits  du  côté  de  l'Emme.  A  cette  oc- 
casion, le  souverain  conseil  envoya  des  députés  dans 
leur  pays  allemand  .  pour  y  tenir  les  chapitres,  avec  les 
mêmes  ordres  et  le  même  pouvoir  que  deux  ans  aupa- 
ravant. On  attribuait  la  faute  de  l'accroissement  de  ci 
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ïchisme  fâcheux  aux   minislres  qui  vivaient  d'une  int^   ] 
Qtère  mal  séante,  même  impie  et  scandaleuse.  ' 


exhorter    Ircs-foriemenl  à  me*   j 
Lvec  menaces  de  punition  s'il^  \ 


On   devait  donc  tes  i 
nec  une  meilleure  vie, 
continuaient  dan;;  leurs   désordres.    Mais  le   souveraÎB.  ' 
conseil  ne  s'en  tint  pas  là  ;  ce  n'était  qu'un  préliminaire  1 
nécessaire  pour  prévenir  le  mauvais  succès  des  mesures 
qu'on    voulait   prendre  pour  guérir  le  mal.  Le  mois  At 
mai  suivant  on  nomma  des  conseillers,  qui  furent  cbaiv 
gés  d'aller  par  toutes  les  paroisses  du  bailliage  de  Tracb-   1 
seiwald,  et  d'autres  pour  aller  dans  les  paroisses  du  Si* 
gnau,  Rothenbach,  Diesbbach,  Slœffisbourg,  Wicbdorf^_ 
OIuQSÏDgerijHôchslettcn,  Bigleo,  Walkringen  et  Worb^  . 
tous   lieux  où  les  Anabaptistes  s'étaient  multiplies.  Il» 
eurent  ordre  de  l'nup  assembler  chaque  paroisse,  de  leus 
proposer  s'ils  voulaient  t-e  conformer  à  la  réformation  âa 
liL.  EE.  ou  non;  d'assurer  de  leur  protection  ceux  qui,  1 
seraîenl  obcissans,  et  leur  proposer  un  serment  à  prêter;  , 
de  bannir  tous  cens  qui  refuseraient  de  le  faire,  et  da 
leur  donner  terme  de  trois  mois  pour  vendre  leurs  bieng^  , 
à  ccUe  condition  que,  quand  dans  une  famille  où  un  peso  . 
sérail  obéissant,  et  la  mère  et  les  enfans  non,  ou  au  cod«   j 
traire,  la  partie  obéissante  partagerait  les    biens  aveê  1 
I autre;  que  ceux  qui  se  seraient  soustraits  de  cette  con-  ^ 
vocation,  pour  éviter  le  serment,  et  qui  ajirès  cela  vou« 
daieot  venir  cbea  eux,  seraient  traités  comme  perfides  M    | 
rebelles,  et  punin  par  l'cpée  ou  nojés;  et  ceux  qui  après 
avoir  promis  l'obéî^ssance,  se  révolteraient,  devaient  J 
stre  mis  en  prison,  punis  de  mort  et  leurs  biens  confis--  j 
qués.  ' 

II  y  en  eut  plusieurs  qui  prclèrenl  serment  d'obéîri^ 
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FluGÎeurs  aulres  aimèrent  mieux  s'oxilcr  âeleurpatne, 
veodireDl  leurs  bieus  et  s'en  allèrent.  Il  y  en  eut  aussi 
qui  refusèrent  de  se  trouver  dans  ces  assemblées  de 
leurs  (laroisËCs,  et  qui  ensuite  furent  saisis  et  condaîta 
à  Berne. 

Il  y  en  eut  un  autre  qui,  après  avoir  prêté  le  serment 
d'obéissance,  le  viola  bientôt  après  el  rentra  dans  Ib 
secte.  Il  fut  saisi  et  condamné  au  carcan ,  le  9  3uïllel, 
et  banni  du  pays. 

lie  30  du  même  mois  leur  principal  docteur,  nomme 
Wellhî  Gervrer,  fut  condamné  â  perdre  la  lète.  Il  avait 
déjà  été  saisi  une  autre  fois,  mais  il  s'était  sauvé  de 
prison  par  le  secours  d'un  serrurier  de  Bourgdorf  qui 
était  aussi  anabaptiste,  et  n'avait  cessé  depuis  de  faire 
des  assemblées  secrètes  et  de  séduire  le  peuple.  11  était 
si  ruse  ,  qu'il  savait  sr  dérober  à  toutes  les  poursuites 
qu'on  faisait  contre  lui.  Mais  enfin  les  Seigneurs  de  Berne 
ayant  mis  sa  tête  à  prix  el  promis  cent  gouldcs  à  qui- 
conque le  leur  livrerait,  il  se  trouva  des  gens  qui ,  pour 
gagner  cette  somme,  l'épièrent  si  bien  qu'ils  le  trouvè- 
rent, le  saisirent  et  le  menèrent  à  Berne.  On  tâcha  de 
le  ramener  de  son  égarement.  Mais  il  no  fut  pas  possi- 
ble de  l'en  faire  revenir.  Sa  doctrine  tendait  à  renver- 
ser le  gouvernement  civil  et  à  établir  une  parfaite 
anarchie  dans  la  chrétienté  ;  car  il  soutint  toujours  opi- 
niâtrement qu'un  chrétien  no  pouvait  point  être  magis- 
trat. Ce  fut  là  le  fondement  de  l'arrêt  de  mort  que  l'on 
prononça  contre  lui. 

L'anabaplîsme  pénétra  aussi  dans    la    montagne 
Diesse,   petit  pays  au-dessus  de  Bîenne  ,  dont  1; 
veraineié,  pour  le  temporel,  était  possédée  par  indivii 
par  l'ctat  de  Borne  et  par  l'évcque  titulaire  de  Bàle, 
prince  du  Porenlrui  ;  mais  pour  le  spirituel  elle  appar- 


s  magis-     I 
que  l'on  J 

agne  àt  L 
l  la  soO- 1^ 


iill  emièfemeDl  à  l'clai  de  Borne.  Les  Seigueurs  de 
c;  uvaienl  inlroduil  la  réformatton  el  y  avaienl 
Mi  pour  premier  tniaîslrc  un  prêtre  prosélyte,  nom- 
be  Jaques  fiotvin.  Il  se  trouva  que  cet  homme  n'avait 
J  pas  enlièrmeni  renoncé  aux  dogmes  de  l'Eglise  ro- 
serwji  inam^lleni/elenaît  le  pe»[ile  en  diverses  supers ti lions. 
«iaBlI  Sur  Isinforrnalions  qu'on  en  prit,  il  fut  déposé  do  sa 
juillitl  charge  dins  la  classe  de  Nidau  ,  au  mois  de  mai  de  l'an 


1566.  Pour 


pourvoir  a  celle 


Ifrlise,  LL.  BE.  ordonnè- 


rCDla  la  classe  de  Payerne  d'élire  un  ministre  qui  eût 
;|0Olcslesquali|és  nécftssaircs  pour  exercer  le  ministère 
«»ec  succès  daos  celle  grande  et  nombreuse  paroisse  ; 
qoi  joignit  à  la  science  une  saine  doclrine,  une  vie  irré- 
pnwbable,  elle  courage,  la  fermeté  et  la  prudence  né- 
cessaires  pour  y  établir  une  réformation  entière.  Celle 
classe  fi'élani  assemblée  le"7  janvier  de  l'année  suivante 
1567,  éiat  pour  cet  emploi  Jaques  Le  Comle ,  troisième 
£ls  de  Jean  Le  Comte,  réformateur  de  Grandson.  Ce 
30f  I  Jaques  Le  Comte  eut  beaucoup  de  difBcultcs  à  surmon- 
ïWf  1er  pour  réformer  entièrement  son  Eglise,  y  ayant  à 
comballre  deux  sectes  entièrement  opposées,  des  papistes 
H  des  anabaptistes.  Il  viul  cependant  heureusement  à 
bout  de  ramener  les  uns  et  les  autres,  du  moins  en  par- 
tie. Ceux  des  anabaptistes  qui  persistèrent  dans  leur 
«entîment  quitlèreot  le  pays. 

Dans  ce  lemps-là  on  vit  porter  à  Berne  un  procès  sin- 
gulier ,  auquel  l'anabaptîsme  avait  donné  occasion.  '  Un 
paysan  s'élant  marié  selon  l'usage  ordinaire  el  les  règles 
de  notre  réformation  ,  avait  eu  quelques  eiifans  de  sa 
femme  pendant  qu'il  demeurait  dans  la  communion  de 
l'Eglise  réformée.  Dans  la  suite  il  donna  dans  l'anabap- 
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tiame  pendant  que  ses  enfans  demeurèrent  attacliée  à  la 
religion  Cl  à  i'obéissaace  due  au  souverain.  Sa  femme 
étant  vcni]<!  îi  mourir,  il  en  épousa  une  aiilrc,  maïs 
clandeslinenienl  et  sans  nui^une  cérérnoDle.  Il  en  ei)l 
quelques  enfaus  qu'il  ne  lit  poinl  bnpli-ier.  Ensuite  étant 
mort  lui-même,  ses  ent'ans  des  deux  lils  eurent  procès 
culr'eux  pour  son  héritage.  Ceux  du  premier  lit  préten- 
daient être  tes  seuls  héritiers  et  enfans  légitimes  de  leur 
père;  les  autres  Gouienaient  au  contraire  qu'ils  claîeut 
aussi  légitimes  qu'eux.  Ce  procès  porté  à  Berne  dcvaol  le 
conseil  souverain  ,  donna  lieu  à  beaucoup  de  disputes, 
parce  que  le  cas  ctaut  nouveau  ,  on  n'avait  encore  point 
établi  de  principes  Bxcs  sur  ce  sujet.  Bolin  ,  il  fut  résola, 
le  16  mars  1567  (et  l'on  en  (Il  un  règlement  pour  Vave^ 
nir) ,  que  les  enfans  de  ces  anabaptiistes  qui  n'auraient 
point  épousé  leurs  femmes  solennellcmeut  en  face  de 
l'Eglise,  ne  seraient  point  héritiers  avec  les  autres.  ^ 

XXXII.  La  peste  continua  de  faire  du  ravage  dam 
toute  l'étendue  du  L.  corps  helvétique  pendant  l'année 
1566.  Elle  se  lit  sentir  en  particulier  dans  le  pays  dC8 
Grisons  ot  lit  périr  jusqu'à  1400  personnes  pendant  l'élé 
dans  la  seule  ville  de  Coire.  De  ce  nombre  furent  entr'aui- 
très  deux  excellcns  ministres,  l'un  origiaaire  du  pays, 
Philippe  Gallizio,  et  l'autre,  qu'on  y  avait  envoyé  de 
Zurich,  Jean  Fabricius  Montanus.  Le  premier  fut  rem- 
placé par  Jean  Gantner  ,  et  le  second  par  Tobie  Eglin 
Goetz,  natif  de  Neunforen  ,  dans  la  Thurgovie,  qui  était 
auparavant  ministre  de  t  rauenfeld  et  ensuite  à  Davos. 
Ce  dernier  eut  beaucoup  do  travaux  à  essuyer  h  Coire,  il 
cause  des  anabaptistes ,  surtout  depuis  que  Ganln< 
collègue,  se  fut  laissé  gagner  par  eux. 
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Outre  celle  peste ,  le  pays  des  Grisons  fut  encore,  ^gité 
par  la  querelle  des  deux  ecclésiastiques  dont  j'ai  parlé  , 
qui  se  disputaient  Tévéché  de  Coire  et  qui  avaient  causé 
une  division  très-animée  entre  les  Ligues  Grises.  Ceux 
de  la  Caddée  soutenaient  vivement  Bartheiérai  de  Salis, 
qui  était  leur  compatriote.  Ne  voula^it  poinl  se  soumettre 
à  la  décision  de  deux  autres  ligues  qui  avaient  prononcé 
en  faveur  de  Béat  De  Porta ,  ils  appelèrent  six  cantons  à 
leur  secours:  Zurich^  Berne,  Glaris,  Bâle^  SchafThouse 
et  Appenzell.  Les  Seigneurs  de  Zurich  marquèrent  une 
journée  à  Coire  pour  le  23  mai  156^et  y  invitèrent  les 
cinq  autres  cantons.  Berne  y  envoya  ses  députés  avec 
ordre  de  joindre  leurs  ejOTorts  et  leurs  soins  a  ceux  des 
autres  pour  y  rétablir  ta  paix.  Les  cantons  assemblés 
proposèrent  quelques  moyens  d'accommodement  que  la 
Ligue  de  la  Caddée  ne  voulut  point  d'abord  accepter  ; 
mais  la  ville  de  Coire  les  accepta  ,  et  ce  fut  ce  qui  fraya 
le  chemin  à  la  pacification.  De  Salis  voyant  que  ce  se- 
cours lui  manquait,  sans  lequel  il  ne  pouvait  point  se 
soutenir,  prit  le  sage  parti  de  céder  volontairement  à 
son  compétiteur  et  de  retourner  à  son  archiprétre. 

La  peste  se  fit  aussi  sentir  à  Berne  et  dans  le  canton. 
Jean  Ualler  eut  la  douleur  de  perdre  six  enfans  dans 
l'espace  de  trois  semaines  par  ce  terrible  fléau,  trois  fils 
et  trois  filles^  dont  Tune  était  à  Lausanne  et  y  mourut 
^a  même  mal.  ^ 

Celle  année-là  on  couvrit  à  Berne  l'église  de  la  Ni- 
deck  qui  est  au  bas  de  la  ville ,  bâtie  à  l'endroit  où  avait 
été  autrefois  un  château  des  ducs  de  ZsBringue,  et  il  fut 
ordonné  que  l'un  des  ministres  de  la  ville  y  prêcherait 
ordinairement,  afin  que  dans  ces  temps  calamiteux  les 
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personaefi  inlïrmcs  qui  ne  pouvaient  pas  se  rendre  dans 
le  Grand  Temple,  à  cause  de  réloigneiiienl ,  ne  fussent 
pas  privées  de  rinstruction,  rédificatîon  et  In  consola- 
lion  dont  ils  avaient  besoin.  Un  conseiller,  nommé  Se- 
bastien Darm  ,  donna  cinq-cents  livres  pour  faire  un 
petit  fonds  pour  cet  élablissemenl ,  qui  a  toujours  sub- 
sisté depuis.  Jean  Haller  fit  la  dédicace  de  cette  église 
le  premier  dimanche  du  mois  de  mai.  ' 

La  peste  ne  fut  pas  le  seul  fléau  qui  affligea  la  Suisse 
cette  année.  Ou  y  souffrit  aussi  beaucoup  par  des  débor- 
démens  d'eaux  extraordinaires.  L'hiver  avait  été  fort 
rude.  Il  y  avait  neigé  }usqu'à  cinquante  fois  ,  el  pour 
ainsi  dire  pendant  tout  l'hiver.  Les  montagnes  étaîenl 
tellement  couvertes  de  neige  que  personne  n'y  pouvail 
aller.  Â  l'entrée  de  t'clé,  cette  quantité  extraordinaire 
de  neige  fondit  presque  loul  d'un  coup  et  fit  déborder 
les  lacs  et  les  rivières  avec  telle  abondance  d'eau,  qoe 
de  mémoire  d'homme  on  n'avait  rien  vu  de  semblable. 
Le  Rhin,  l'Aar,  la  Reuss  et  les  autres  rivières  causè- 
rent un  dommage  incroyable.  A  Zurich,  le  lac  entra 
dans  la  ville  el  l'on  y  allait  en'baleau  jusqu'à  l'égliSB 
qu'on  nomme  Frau-Munsler.  A  Herne,  l'Aar  fut  telle- 
ment enflé  le  19  juin,  que  l'on  allait  avec  des  baleans 
chargés  pardessus  la  battue  qui  est  au  pied  des  muraille, 
et  que  ce  quartier  fut  entièrement  sous  l'eau.  A  Arbcrg, 
la  violence  de  l'eau  emporta  le  pont  de  dehors  qu'on  r«*' 
bâtit  à  grand  frais  l'hiver  el  le  printemps  suivaos.  Lft 
ville  de  Nidau,  qui  est  au  bord  du  lac  de  Bienne, 
fut  entièrement  sous  l'eau  pendant  quelques  semaines. 
Autour  de  Berne,  la  campagne  fut  entièrement  inon- 
dée. A  Arau,  la  violence  de  l'eau  emporta  trois  piliers 
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du  pont.  A  Bàle,  le  Rbin  passa  par  dessus  les  muraîlles  j 

de  la  petite  ville,  et  y  causa  divers  dommages,  et  l'ott  I 

fut  obligé  d'allacher  arec  des  chaînes  de  fer  un  des  pi^  J 

liera  du  ponl  avec  l'autre,  pour  lo^  tenir  fermes.  j 

La  peste  affligea  la  ville  et  le  canton  de  Berne,  pen-  j 

dant  loule  l'année  1 566,  et  la  suivante  1 567.  El  à  celte  j 

occasion  il  arriva  un  accident  singulier  au  ministre  de  i 

Combremont,   village  du  bnilliagG  de  Moudon.  A^ant  ! 

perdu  sa  femme  et  ses  enfans  par  la  pesle,  il  se  rendil  il  1 
Berne,  au  mois  d'octobre  do  l'ao  1567,  pour  prier  Llj. 

EE.  de  lui  permettre  de  changer  d'air,  et  d'aller  en  quel-  ] 
que  autre  endroit,  pour  rétablir  sa  santé  altérée.  Mais 

dès  qu'il  fut  arrivé  à  Berne,  la  peste  le  saisit  et  il  ed  i 

mourut.  '  '  I 

XXXm.  On  a  vu  ci-dessas,  que  dans  la  conférence  j 

tenue  à  Lausanne  au  mois  d'octobre  de  l'an  15G4,  entre  1 
les  députés  de  Savoie  et  de  Berne,  ou  était  convenu  sous 

la  médiatioD  des  onze  cantons  désintéressés ,  que  Berne  ] 
rendrait  au  duc  de  Savoie,  au  premier  mars  1565,  les 

trois  bailliages,  de  Gex,  de  Ternicr,  et  de  Thonon  ;  *  j 

mais  les  Bernois  avaient  réservé  que  cette  restitution  ne  < 

6'eïéculcrail  point,  que  les  rois  de  France  et  d'Espagne  1 

n'eussent  ratifié  le  trailé  de  reslilulion  dans  tous  ses  arti-  i 

des.  Les  agens  de  Savoie  n'apportèrent  celte  ratificaiion  ■ 

à  Berne  qu'au  mois  de  mai  de  l'an  1567  ,  après  que  le  duc  ' 

d'Albeeul  passé  par  la  Savoie  avec  ses  troupes,  allant  dans  ■] 

les  Pays-Bas,  dans  le  dessein  d'eu  châtier  leshabitansquï  ' 

B'étaïenl  soulevés  contre  le  roi.  Des  le  commencmenl  de  | 

t'annce  on  eut  avis  en  Suisse  du  dessein  qu'avait  ce  duc  i 
^  passer  par  ce  pajs-là,  et  l'on  crut  qu'il  venait  dans 

'  Haller  ISS.  ISO.  Stetlkr  220.  a, 
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l'iolenlion  d'appuyer  le  duc  de  Savoie,  cl  de  faire  la. 
guerre  aux  Bernois.  Le  duc  de  Savoie  de  sod  côté  craï- 
gait  aussi  l'approche  de  ces  Espagnols,  ou  du  moins  fei- 
gnit de  les  craindre ,  cL  donna  avis  aux  Bernois  qu'à 
cette  occasion  il  avail  mis  garnison  dans  niontmeillan, 
Bourg  en  Bresse,  et  d'autres  places,  ot  pris  tes  mesurei 
nécessaires  pour  la  défense  de  son  pays.  Ces  mouvemeas 
causèrent  de  rinijniéludG  à  Berne  el  a  Genève.  Les  Ber- 
nois envoyèrent  des  députés  au  Pays-de-Vaud,  le  24  jan- 
vier 156r,  pour  y  donner  de  bons  ordres,  et  animer  les 
sujets  à  se  défendre  vigoureusement  en  cas  d'attaque. 
De  là  ces  députes  allèrent  à  Genève  examiner  l'clat  de 
cette  place  et  ses  fortifications,  et  offrirent  une  garaison 
de  mille  hommes  aux  magistrats.  Mais  ils  n'en  eurent 
pas  besoin,  parce  qu'il  leur  vint  de  si  grands  secours  des 
reformés  de  France,  qu'ils  eurent  de  quoi  en  former  sept 
compagnies.  Mais  on  avail  pris  l'épouvante  sans  fonde- 
ment. Le  duc  de  Savoie  envoya  à  Berne  Beauforl,  SOD 
agent  en  Suisse,  pour  dire  que  le  roi  d'Espagne  lui  avail 
envoyé  un  commissaire,  pour  lui  demander  le  passage  à 
travers  ses  terres  pour  ses  troupes,  qu'il  envoyait  aux 
Pays-Bas  pour  châtier  ses  sujets  rebelles,  el  que  LL.  EE. 
devaient  s'assurer  qne  le  roi  d'Espagne  n'en  voulait  pas 
à  leur  clal,  et  qu'ils  pouvaient  être  parfaitement  Iran- 
quilles.' 

Après  que  le  duc  d'Albe  eut  passé,  les  ambassadeurs  , 
du  Duc  portèrent  à  Berne  la  raiification  que  les  deux  f 
rois  de  France  et  d'Espagne  avaienl  faite  du  irailé  d«  I 
Lausanne,  el  demandèrent  l'exécution  de  ce  traité.  Lb  J 
conseil  souverain  s'assembla  là-dessus,  le  jeudi  29  m»ii 
15G7,  et  résolut  enfin  de  restituer  au  Duc,  le  24  août  f- 

'  Slctller  222.  22'!.  225. 


suivant,  les  iroîs  bailliages  dont  on  éiail  convenu,  et  cela 
fut  fait  au  jour  marqué  avec  toutes  les  solennilcs  re- 
quises, en  présence  de  quatre  députés  de  quatre  des  can- 
tons nièdialeurs,  Locprne,  SrhwjU,  Glaris  et  BSle.  Les 
Frîboiirgeois  n'eurent  point  de  part  à  cette  négociatioa 
comme  partie.'»  ioléressées  ;  quoiqu'ils  le  fussent  réelle- 
ment, puisqu'ils  possédcrenL  et  possèdent  encoio  diver- 
ses belles  terres,  qu'ils  avaient  enlevées  l'an  153G  à  Is 
maison  de  Savoie,  romrae  sont  les  bailliages  de  Romont,  ■ 
do  Rue,  d'Estavayer,  etc.  Hlais  sans  doute  on  ne  leur 
demanda  rien,  parce  <jiie  leurs  terres  sont  enclavées 
dans  celles  que  le  Duc  abandonnait  aux  Bernois  par  son 
Irai  lé. 

Le  duc  de  Savoie  n'obser^'a  pas  longtemps  le  traité, 
par  rapport  à  la  religion.  '  A  peine  une  année  était-elle 
écoulée,  quel'avocat-général  de  ce  prince  accompagné  de 
quelques  autres  ofiiciers  de  sa  cour,  ayant  fait  venir  par' 
devant  lui  les  ministres  de  la  clause  de  Gex,  leur  signiRa 
défense  de  la  part  du  sénat  de  S.  4.  de  reprendre  ou  ré- 
futer en  leurs  sermons  la  religion  romaine,  sous  peine- 
de  la  vie,  avec  de  grandes  menaces  et  paroles  injurieu-' 
ses  :  disant  que  la  reforme  était  une  hérésie,  cl  qu'elle-' 
ferait  bientôt  extirpée.  Les  Bernois  l'ayant  su,  ccrivî- 
renl  le  2  octobre  aux  ministres  de  cette  classe  pour  les- 
consoler  el  les  assurer  qu'ils  travailleraîcnl  à  faire  obser- 
ver le  traité  fail  avec  le  Duc.  Déjà  même  dès  le  com- 
mencement de  celte  année,  le  duc  de  Savoie  ou  ses  oP"  | 
ficiers  inquiétèrent  el  malliailèrenl  les  ministres  en  dï-"  ; 
verses  manières.  D'ailleurs  le  Duc  viola  encore  le  traité^' 
en  ce  qu'il  renversa  tous  les  rcglemens  qu'ils  avaient  faits 
iDs  les  Irois  bailliages  en  matière  de  judicatiire,  el 
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J'en  rapporterai  un  seul  trait.  Un  paysan  du  canton  de 
Berne,  nommé  Wolfgang  Stalli   était  allé  à  Si^rncny 
dans  le  Haui-Unlerwald,  la  semaine  de  Pâques  1567, 
potir  quelque  affaire  qu'il  y  avait.  En  s'en  relotirnant 
chez  lui,  il  fut  rencontre  près  du  lac  de  Sarnen,  par  un 
prêtre  et  deux  autres  hommes,  qui  com  m  encrèrent  à  Via» 
Sttller;  et  l'ayant  joint  dans  un  bois,  ils  le  contraignirent 
de  se  metli*e  à  genoux,  et  de  dire  un  Açe  Maria  ;  après 
quoi  le  prêtre  le  chargea  de  coups  de  bâtons,  et  lui  rom- 
pit deux  côtes!  et  eniin,  aidé  des  deux  autres  qui  l'ac- 
compagnaient, il  le  jeta  dans  le  lac  de  Sarnen,  à  des- 
sein de  le  noyer.  Le  pauvre  homme  fut  assez  heureux 
pour  se  sauver,  et  s'en  plaignit  à  ses  Seigneurs.  Ils  ap- 
prirent en  même  temps  que  des  gens  du  même  canton    { 
les  avaient  menacés  avec  des  paroles  grossières  et  inso- 
lentes. C'est  pourquoi  ils  donnèrent  ordre  le  4  juin, à 
leurâ  députés  à  la  diète  de  Bade,  de  se  plaindre  de  ces 
choses  et  d'en  demander  satisfaction.  * 

*  Haller  139.  UO.  Inlr.  H.  p.  19. 


UVRE  DIXIEME; 


I.  L'année  1566  peut  élre  regardée  comme  l'époque 
de  la  clôture  de  notre  réformation,  parce  que  ce  fut 
^lors  que  les  Eglises   réformées  de  Suisse   publièrent 
leur  grande  Confession  de  foi,  qui  est  généralement  con- 
Boe  sous  le  nom  de  Confession  Helvétique  ;  ce  qui  se  fit 
U'occasion  que  je  vais  dire.  Dès  Tan  1562 ,  Bullinger 
avait  composé  celte  confession,  dans  le  dessein  de  la 
faire  remettre  après  sa  mort  au  sénat  de  Zurich,  comme 
QD  abrégé  de  sa  doctrine  et  un  monument  de  son  ortho- 
doxie. Il  l'avait  communiquée  à  Pierre  Martyr,  qui  l'a- 
uit  approuvée.  Et  Tan  1564,  lorsqu^il  fut  attaqué  de  la 
peste,  et  qu'il  crut  d'en  mourir,  il  ordonna  par  son  tes- 
tament de  remettre  de  sa  part,  après  sa  mort,  cette  con- 
fession aux  Seigneurs  de  TËlat  ;  mais  la  bonne  Provi- 
dence de  Dieu  l'ayant  conservé,  ce  dessein  n'eut  pas 
lieu,  et  il  se  présenta  bientôt  une  autre  occasion  plus 
importante  de  publier  cette  pièce.  D'un  côté  les  théolo- 
giens de  Zurich ,  de  Berne  et  de  Gepève ,  avaient  déjà 
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pensé  à  publier,  d'un  commun  ancord,  une  confession  de 
foi,  pour  fermer  la  bouche  aux  ennemis  de  notre  réror- 
malion,  qui   ne  cessaienl  de   répandre   des   calomnies 
'  contre  les  Eglises  de  Suisse,  ei  de  publier  qu'elles  en- 
aeignaienl  des   doclrinea  erronées   et   hérétiques,    et 
qu'elles  n'élaionl  pas  d'accord enlr'elles.  D'un  auirecôlé, 
I   l'électeur  palatin,  Frédéric,  qui  avaîl  introduit  dans  ses 
.    étais  la  doctrine  helvétique  sur  la  malîcre  de  la  Saintc- 
[■  Cène,  se  voyait  exposé  aux  invectives  de  deux  princBS    J 
l  voisins  ,  le  duc  de  Wirtemberg  ,  el  le  prince  de  Deux-    | 
Ponts,  et  à  celle  de  leuPs  théologiens,  et  menacé  même 
d'être  exclusdcta  paix  de  religion  el  d'être  mis  au  bande 
l'empire.  11  consulta  divers  savans  théologiens,  et  eo- 
tr'aulres  Bullinger,  sur  la  manière  dont  on  pourrait  s'y 
prendre,  pour  introduire  une  rcformalîon  générale  dans 
l'empire.  Bullinger  lui  répondit,  et  lui  envoya  en  fnême 
temps  sa  confession  de  foi.  Ce  prince  l'ayant  lue,  l'ap- 
prouva entièrement,  et  lui  demanda  de  I»  faire  im{#i* 
nier  en  allerhabd  et  en  lâlin,  afin  de  faire  voir  que  S.  A. 
qui  l'adoptait,  n'avait  point  une  doctrine  particulière: 
maïs  une  doctrine  qui  était  enseignée  dans  plusieurs  au- 
1res  Eglises  nombreuses,  elc.  * 

II.  A  cette  occasion  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
rappol-tcr  ici  brièvement  de  quelle  manière  ce  sage  et 
pieux  (irince  se  soutint  dans  la  dièle  que  l'empereur 
Maximîlien  II  convoqua  à  Augsbourg  dès  le  mois  de 
mai  de  l'an  1 566.  *  Les  deux  princes  ses  voisins ,  dont 
j'ai  parlé,  Christophe  de  Wirtemberg  et  Wolfgflng, 
dUc  de  Dcus-Ponls ,  se  plaignirent  hsutoment  de  lui  de 
s'être  départi  de  la  confession  d'Augsbourg,  el  d'^vaik 
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ialroduil  le  calviDÙine  dans  ses  étala,  par  où  il  avait 
tncfiié  d'être  exclu  de  la  |iaîx  de  religion  d'Allemagoe, 
ot  d'élre  mis  au  ban  de  i'Empîre.  Là-dnsus  l'empereur 
demanda  au\ctaUproles[aDss'il^  reconnaissaienl  l'élec- 
teur palatin  pour  un  menabre  de  leur  corps  prolcstaut? 
Il  rcpurxlirenl  :  a  Qu'ils  regardaient  l'étecleur  comme 
attaché  à  la  coiiTet^sion  d'Âugsbourg  duns  l'article  capi- 
tal de  la  jiistiricalioQ  qui  avait  élo  le  ^ireuiier  Gujel  de 
séparation  et  en  plusieurs  .autres  articles  iniportaDs; 
mais  qu'ils  ne  pouvaient  pas  le  recooDaîtro  pour  jêlreal- 
tacbé  à  l'isard  de  la  Sainle-Ccne;  mais  que  ce  prince 
s'étaot  offert  de  rendie  raison  de  sa  foi  dans  une  confé- 
rence réglée ,  et  de  se  laisser  instruire  si  quelqu'un  pou- 
vait le  cdDvaiocre  d'erreur,  ils  élaient  résolus  d'ordoa- 
œr  une  conférence  de  cette  sorte  à  ce  sujet.  Que  quant 
à  eus,  ils  ne  voulaient  souffrir  dans  leurs  Eglises  au- 
ine  secte  contraire  à  cette  confeasion.  Que  cependant 
I  n'était  pas  If  ur  pensée  ni  leur  dessein  d'exposer  à 
U^uelquc  daDger  l'électeur  palatin,  ou  d'anires  qui  ne 
[•icDl  pas  d'accord  avec  guk  sur  quelques  articles , 
iten  Alleisagne,  soit  ailleurs  ;  beaucoup  moins  de  les 
lure  de  la  paix  de  religion  ,  ou  d'approuver,  ou  d'au- 
iser  la  persécution  qu'on  leur  t^it  ea  Allemagne  ou 
wrs  ,  rn  d'aggraver  les  maux  que  souffrent  actuelle- 
IKBleeQX  qui  sont  persécmés  ponr  la  Parole  de  Dieu, 
kl'i)  DC  leur  convenait  pas  de  laisser  à  ceux  qui  ne  sont 
wde  leur  religion  le  droit  de  juger  quels  sont  ceux  qui 
ilatlacbèsou  non  à  la  confession  d'Augsbourg;  parce 
Épe,  eoiis  ce  prétexte,  il  pourrait  aisémeut  arriver  que, 
s  qu'ils  y  donnassent  lien ,  l'on  ferait  des  injustices 
lu  des  violences  a  plusieurs  personnes ,  particulièrement 
|t  des  gens  faibles  en  la  foi  que  Jésus-Christ  a  acquis 
Ifir  son  sang.  Enfin ,  ils  priaient  S.  M.  I.  de  se  souve- 
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nir  que  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine  on  n'enseig 
pas  la  Riémc  doclrine  sur  l'arlicle  de  la  juslî6ca[ia 
sur  plusieurs  autres.  »  ' 

L'clecleur  lui-même  ayant  élé  attaqué  sur  la  relîgi__ 
en  pleine  diète  par  Jean  Huidrîc  Zasius,  le  14  mai,  lil 
trailé  de  calviniste ,  et  en  conséquence  requis  de  chanl'* 
ger  sa  religion,  répondit  courageusement:  Qu'en milC''* 
lîère  de  religion ,  il  ne  reconnaissait  qu'un  seul  SdP""^^ 
gneur ,  qui  est  Dieu  ,  qui  a  seul  l'empire  sur  la  conscitirf  "^^ 
ce,  comme  il  l'avait  déjà  déclaré  en  particulier  à  l'EnlPi*^ 
perour,  et  qu'il  espérait  de  S.  M.  I.  qu'elle  ne  voudraîP 
point  le  gêner  en  sa  conscience  ,  etc.  ;  que  quant  au  cA^'l-*^ 
virïisme  dont  on  l'accusait ,  il  pouvait  assurer  en  bonne  -^t  — 
conscience  qu'il  n'avait  jamais  lu  les  livres  de  Calvin,  et' '"j  '^^ 
qu'ainsi  il  ne  pouvait  pas  savoir  ce  qu'on  entendait  pw^'S  ' 
calvinisme;  qu'il  avait  signé  et  scellé  la  contessiù^^m»^ 
d'Augsbourg,  et  qu'il  était  résolu  d'y  persévérer,  parââiuii^ 
qu'il  la  regardait  comme  fondée  sur  la  Parole  de  Dieapte^» 
et  qu'il  n'y  avait  personne  qui  pât  l'accuser  d'y  Avt^sm^'ir 
contrevenu,  et  qu'il  ne  voudrait  pas  non  plus  le  faireK:ti.  _ 
Et  quant  à  son  catéchisme ,  il  était  si  bien  armé  de  pas^i^^^ 
sages  de  l'Ecriture,  qu'il  serait  impossible  de  le  renver-:(^^M 
ser,  et  que  c'était  vainement  que  quelques  théologieiw^r^^ 
l'avaient  entrepris.  Qu'il  s'offrait  de  nouveau  d'ccoulCR^^^* 
quiconque  voudrait  le  convaincre  d'erreur,  fut-ce  nfll^b  . 
homme  du  plus  bas  étage;  qu'il  lui  répondrait  deTaMn^MH 
toute  celte  auguste  assemblée  et  qu'il  recevrait  ses 
tructions  avec  reconnaissance,  et  qu'il  avait  là  la  I 
toute  prête.  Qu'en  conséquence  il  espérait  que  S.  lï 
ne  voudrait  pas  l'inquiéter  sur  sa  religion  ni  croyanci 
par  une  Qsécution,    mais  qu'il  aurait  pour  lui  la  mémo^ 

*  Ilasp,  Hisl.  Sacr.  p.  573. 
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condescendance  que  le  feu  empereur  Ferdinand  I"; 
<i  quoique,  dit-il ,  S.  M.  eût  vu  avec  plaisir  que  j'eusse 
assislé  à  l'abominalioD  papistîque  de  la  messe,  lors  du 
couronnement  de  V.  M.  à  Francfort,  etc.  dLb  chose  en 
resta  là,  et  les  deux  princes  zélateurs,  animés,  à  ce 
qu'on  croît,  par  les  thcologieus  de  la  Basse-Saxe ,  qu'on 
appelait  Flacciens ,  échouèreot  dans  le  dessein  qu'ils 
avaient  de  contraindre  l'électeur  à  suivre  leurs  idées  sur 
la  matière  de  la  Sainle-Cène  ou  de  le  faire  mettre  au 
ban  de  l'empire,  comme  s'il  y  avait  iotroduil  une  doc- 
Irine  abominable. 

Les  états  protcstans  convinrent  d'une  conférence  d<^ 
religion  entre  leurs  théologiens  à  Erfurl,  et  la  marquè- 
l'Cnlau  1"  septembre.  L'électeur  et  les  autres  princes  y 
envoyèrent  leurs  ambassadeurs  ;  mais  on  n'y  put  conve- 
nirde  rien.  Les  quatre  cantons  réfoNncs  et  Genève  eurent 
à  cette  occasion  une  conférence  a  Zurich,  le  1"  d'août,  , 
avec  les  ministres  des  unes  et  des  autres ,  pour  savoir  si 
l'on  devait  envoyer  quelqu'un  de  leur  part  à  celte  confé- 
rence d'Erfurt.  Il  fut  convenu  qu'on  devait  s'en  abste- 
nir et  ne  pas  se  mêler  dans  les  afTaires  étrangères,  parr. 
culièrement  celles  de  l'empire.  ' 

m.  Pour  revenir  à  la  confession  de  Bullinger,  lors- 
qu'on eut  appris  à  Zurich  que  l'électeur  palatin  l'avait 
entièremenl  approuvée,  on  résolut  de  l'adopter  cl  de  la 
communiquer  d'abord  aux  villes  de  Berne  et  de  Gcncvo 
ponr  avoir  leur  consenleraent  ;  ils  l'approuvèrent.  En- 
suite de  celle  approbation,  les  Zuricois  envo;  èrent  Ro- 
dolph  Guallber,  un  de  leurs  théologiens,  en  février,  à 
Schaffhouse,  à  Bàle  et  à  Mullhousc,  pour  la  leur  com- 
I  munîquer  pareillement  et  la  leur  faire  signer.  SchafT- 
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bouse  el  nialUiouse  la  louscrivIreRt  d'abord;  mais  les 
BÈlpie  le  reAiscrent ,  disant  qu'il  n'y  avaH  qne  Irots  aos 
qu'ils  Qv^feat  faîl  imprimer  leur  confeeaioD  de  foi ,  rt 
qu'ainsi  il  o'cLait  pas  néoeasnire  qu'ils  en  stg^uastent  une 
autre  ;  quoique  du  reste  ils  ne  trouvassent  rien  à  redire 
k  celte  confessioa.  Gualther  leur  proposa  de  souffrir  au 
mpiu»  que  l'on  (îl  daas  la  préface  une  mention  hono- 
rable de  leur  coufeseion  do  Bàlc  ;  qu'oo  y  dît  que  celle 
C0Jileeeii>B  éiait  approuvée  par  les  aatres  villes  et  eau- 
tous  ré^orméi,  ctque  les  otals  réformca  de  Suisse  ôlaieni 
d'accord  entr'eiix  sur  la  religion;  mais  ils  le  refusèrent 
aussi.  Ce  fut  SirooD  Soulzer ,  autiste  ou  preioier  pasteur 
de  Ëàle,  qui  fut  cause  de  ce  refus  ;  car  îl  penchait  astee 
ouvertement  vers  le  luthéranisme,  oi  il  n'aimait  pas  les 
Bernois  qui  l'avaieul  congédié  à  cause  do  ses  senlimens. 
Cepesdant  îl  se  trouva  dans  Baie  plusieurs  théologiens 
qui  n'otaionl  pas  dans  ses  idées  el  qui  étaient  d'opinion 
qu'il  no  fallait  pas  se  séparer  des  autres  états  réformés 
de  Suisse.  ' 

Bh.ti  fit  un  voyage  exprès  à  Zurich  en  février  à  cette 
occasion,  pour  témoigner  aux  théologiens  de  celte  ville 
le  consentement  de  ceux  de  Genève  avec  eux,  à  l'égard 
de  celle  confession.  Bullinger  la  communiqua  aussi, 
par  ordre  de  ses  supérieurs ,  aux  villes  dq  Coire  dans  la 
Grisons,  de  St.-Gall  et  de  Sienne.  Les  Grisous  etSl,- 
GaM  l'approuvèrent.  L'Egh'se  de  NeuchSlel  écrivît  aussi 
à  Zurich  pour  tcmaigner  le  même  sentiment.  Ainsi  celte 
confession  fui  publiée  en  latin  et  en  allemand  l'an  1586, 
avec  une  défense  faîte  par  Josias  Simler  cl  munie  da 
sceau  de  l'approbation  de  trois  cantons,  Zunch,  Berne 

'  HoULiiq;,  8M.  Hnsp,  56i  b.  Mise.  Tig    l  8S. 
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^*|  âSdiatlonse,  «  de  lotis  leurs  alliés  ei  confédéfôs  de 
«rfme  religion,  les  Gmocs,  Genève,  Neuclulcl ,  8l  - 
5iH  H  Bîpnnc. 

Dès  qu'elle  fui  pufcliée ,  les  Egalises  réformées  d'Ecos- 
se, de  Hongrie  et  de  Pologne  rapprouvèrBiiici  la  si- 
gnèrenl.  Celles  d'Ecosse,  aasembices  à  St. -André  en 
novembre  1566,  en  donnèrent  avis  par  tcllre  à  Théodore 
De  Bèze;  celJes  de  Hongrie  le  firent  dans  une  «ssern- 
blée  tenue  à  Debreczîn  le  24  février  1 5G7,  cl  aujourd'hui 
il  y  a  encore  en  Pologne  '  des  Eglises  nombreuses  qui 
se  disent  de  la  Confession  Uelvéliquc.  ^  Les  Eglises  re- 
fermées de  France  el  d'Angleterre  l'approuvèrenl  aussi, 
et  celles  de  France  même  la  voulurent  adopter  el  y  ap- 
poser leur  signature  el  leur  sceau.  Mais  on  jugea  qu'il 
était  plus  convenable  que  ces  Eglises  si  nombreuses 
conservassent  leur  propre  confession.  Et  à  cette  occa- 
rion  je  remarquerai  que,  comme  les  Français  ont  tou- 
jours fait  imprimer  leur  confession  de  foi  avec  la  Bible  , 
il  me  semble  que  les  Suisses  réformes  feraient  forl  bien 
de  faire  aussi  imprimer  la  leur  avec  les  Bibles  qu'on 
imprime  dans  leur  pays. 

J'ajoulcrai  encore,  que  dans  le  siècle  suivant,  l'an 
1665  ,  la  ville  de  Bâle  et  les  réformés  de  Glaris  et 
d'Appcnzell  adoptèrent  aussi  celte  confession,  el  y  ap- 
posèrent leur  signature;  de  sorte  qu'on  peut  dire  avec 
ïérilè  qu'elle  a  été  approuvée  par  loules  les  Eglises  ré- 
formées de  l'univers,  el  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ail  eu 
une  approbation  plus  générale.  Elle  fui  publiée  d'abord' 
en  trois  langues,  en  allemand,  en  laiin,  en  français,  et 
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quelque  temps  après  traduite  en  anglais  et  en  quelque 
autres  iang^es.  Comme  le  langage  français  de  ce  tempe 
là  est  devenu  bien  barbare  à  bien  des  égards  et  inintei 
ligible  en  bien  des  mots  pour  le  commun  des  hommes 
je  la  donnerai  ici  traduite  de  nouveau,  avec  toute  la  fî 
délité  et  l'exactitude  dontj'ai  été  capable.  ' 


jî 


CONFESSION  HELVÉTIQUE. 

A  tous  les  çeritables  chrétiens  qui  sont  en  Allemagne  et 
dans  les  pays  çoisins  y  les  ministres  des  Eglises  de 
Suisse  ci-dessous  nommées  souhaitent  la  grâce  et  ta 
faix  de  Dieu  le  Père,  par  Jésus-Christ,  notre  Sei- 
fneur. 

On  voit  un  grand  nombre  de  confessions  (a)  de  foi 
qui  ont  été  composées  jusqu'à  présent  et  publiées  parti- 
culièrement dans  ce  temps  par  des  royaumes  ^  des  na- 
tions et  àes  vifles  ^  (b)  qui  s'y  sont  proposé  de  faire  voir 
que  dans  ce  dernier  siècle  qui  était  malheureusement  si 
fécond  en  hérésies  pernicieuses^  qui  s'élèvent  de  tous 
côlés^  les  sentimens^  la  foi  et  la  doctrine  de  leurs  EgUses, 
sur  tous  les  articles  de  la  religion  chrétienne^  est  pure  et 
orthodoxe,  et  qu'elles  sont  bien  éloignées  d'avoir  quel- 
que communion  avec  les  hérésies  et  ]e&  sectes.  Nous 
aussi  avons  déjà  fait  la  même  chose  par  divers  (c)  écrits 
que  nous  avons  publiés.  Mais  comme  ces  écrits  peuvent 
être  tombés  dans  l'oubli  ;  que  d'ailleurs  ils  exposent  la 
cfiose  en  trop  d'endroits  différens,  et  avec  trop  d'é- 
tendue, pour  que  tout  le  monde  puisse  les  examiner  et 
les  lire  à  loisir  d^un  bout  à  l'autre  ;  pour  cette  cause  en- 
couragés par  le  bel  exen^ple.des  autres  fidèles,  nous 
ivops  tâché  de  renfermer' dans  celte  briève  exposition 
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de  foi,  el  de  montrer  à  loua  les  vrais  chrétiens,  la  doc- 
trine el  le  gouvcrDeraenl  de  nos  Eglises,  qu  'elles  onl  en- 
seignée avec  un  parfait  accord  pendant  plusieurs  années, 
depuis  lecommenceineulde  la  rérornialioD  jusqu'à  ce  jour 
au  milieu  de  divers  dangers,  el  qu'elles  suivent  el  gardent 
encore  à  préseut.  Par  le  même  moyen  nous  faisons  voir  a 
loule  la  terre  notre  conformité  mutuelle  dans  la  doctrine 
suivant  la  grâce  que  le  SetçBOwr  nous  a  faite  ,  que  dans 
nos  Eglises  j  où  la  Providence  nous  a  appelés  à  le  ser- 
vir, nous  teD<ms  tous  le  inètne  langage,  el  qu'il  M'y  t 
çoinl  de  divisione  entre  nous,  niais ,qiie  nous  îorin&os  un 
corps  bien  uim,. animé  d'un mèiue  esprit  Nous  déclarons 
CQ  méinc  temps  que  nous  n'enseignons  nuHeiKenl  dans 
nos  Eglises  certains  dogmes  que  quelques-uns  de  nos 
adversaires  nous  imputent  faussement,  abusant  partîcu- 
lièremenl  de  la  oréduiilé  de  ceux  cbez  qui  nos  lécctits  ne 
-parviennent  point  et  qui  ne  iconnaissent  point  notr^Ldix^ 
trône,  en  quoi  ils  nous  font  le  plus  grand  tort  du  moado 
lies  lecteurs  équitables  verront  donc  évidemment  par 
celle  if>elile  ipièce,  que  nous  n'avons  non  pl-us  qu'eux, 
jtuHecemjBunion  avec  auounc  de  «es  sBctes  «u  bér^fiies, 
-dont  nous  faisons  mention  pour  ce  ^essjein  presque  0 
«baque  chapitre  ;  qu'an  .contraire  nous  les  condamnOlU 
•cl  les  rejptOQs.  Ils  comprendront  encore  jiar  cetie  llfio- 
ture,  queiious  «e  nous  séparons.point  des  saintes  ^^lÏMS 
•de  JésuB-Cbrisl,  qui  sont  en  Allemagne,  en  France  etw 
Angleterre,  et  en  d'aulres  lieus  du  monde  chrétien,  a( 
^ue  nous  ne  faisons  point  un  scbisme  criminel,  qui  n«W 
désunisse  d'avec  elles;  mais  que  nous  sommes .panfari» 
meot  d'accord  avec  elles  dans  cette  vérité  <::hrétienM 
que  nous  coDfessons,  et  que  nous  sommes  animés  \iOVt 
elles  d'une  charité  GÎncère. 

Et  quoique  l'on  remarque  dans  diverses  Eglises  quel- 
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que  vAriété  à  l'cgard  des  expr(>sBions  ol  do  la  maaLère 
6'oxposer  la  doctrine,  et  à  1  égard  de  quelques  riies  ou 
cércinonies,  sotoo  que  cela  s'esl  élabli  dans  les  Egliees 
qui  ODi  trouvé  bon,  commode  cl  édifiant  ceci  ou  cela, 
cepeudant  cette  variété  ne  doit  faire  aucune  peine.  3a- 
luaîs  on  n'a  vu  en  aucun  siècle  de  l'Eglise,  qu'une  va- 
riété de  celte  sorte  ait  donné  lieu  à  des  dissensions  el  à 
dee  schiemes.  Car  les  Eglises  chrétiennes  ont  toujours 
£ail  ua«ge  de  leur  liberté  dans  des  choses  de  cette  na- 
ture; comme  on  peut  le  voir  dans  l'histoire  ecclésiasti- 
que ;  il  suriïsall  aux  boas  chrcliens  des  anciens  temps, 
qu'on  Tilt  mutuellement  d'accord  dans  les  principaux 
dogmes  de  la  foi,  dans  un  sens  orthodoxe  el  dans  la 

yirîlé  chrétienne. 
j"esl  pourquoi  nous  espérons  que  quand  les  Eglises 
Jésus-Chrîsl  auront  vu  el  reconnu  que  nous  sommes 
fàitcment  d'accord  avec  elles,  el  surtout  avec  l'an- 
inc  Eglise  apostolique,  dnns  la  doctrine  de  la  sainte 
Kcrnelle  Parole  de  Dieu,  dans  le  sens  orthodoxe,  et 
et  dans  la  charité  fraternelle,  elles  seront  aussi  de  bon 
cœur  d'accord  avec  noos,  en  unité  de  foi  el  de  doclrine, 
ea  sens  orlbodose  et  en  cbariié  fraieruelle.  C'est  le  but 
que  nous  nous  sommes  propoi^é  en  publiant  cette  con- 
fesaioD  de  foi  ;  savoir  de  nous  procurer  b  paix  et  l'union 
ecdé&iBstiqueavec  tes'Ëglises  d'AUeinagno  elles  autres 
êtraDgères  avec  une  charité  muloelte,  ei  de  nous  \m  con- 
8er?er.  Nous  nous  assurons  que  ces  mêmes  Eglises  ont 
tant  de  charité,  de  candeur  et  d'inlrgritc,  que  si  par 
hasard  on  n'a  pas  bien  compris  jusqu'à  présent  quelqiiea 
Irlides  de  notre  doctrine,  désorwiais  après  qu'on  aura 
ouï  celte  confession  couilc  et  simple  de  notre  foi,  ettca 
ne  nous  mettront  point  dans  le  nombre  des  boréliqucs, 
ttne  condamneront  point  nos  Eglises,  qui  sont  dgJÇf^.  . 
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lables  Eglises  de  Jésus-Christ,  comme  si  ellee  étaient 

coupables  d'impiété. 
I  Itlais  avant  toutes  choses  nous  protestons  que  nous 
'  sommes  toujours  entièrement  prêts  à  expliquer  avec 
I  plus  d'étendue  tout  ce  que  nous  avons  proposé  ici,  si 
L  quelqu'un  le  demande  ;  enfin  de  céder  et  de  nous  rendre 
[  il  la  vérité  avec  actions  de  grâces  si  quelqu'un  naus  ea- 
f  Beîgne  de  meilleures  choses  par  la  Parole  de  Dieu,  et 

de  nous  soumettre  ainsi  devant  le  Seigneur,  auquel  atnl 
f  louange  et  gloire.  Faille  l"  mars  1566. 

Signé  et  souscrit  par  tous  les  ministres  de  toutes  les 
I  Eglises  chrétîenncsdeSuisse,  qui  sont  àZurich,  àBerue, 
[  &  Schaffouse,  à  Sl.-Gall ,  à  Coire,  chez  les  Grisons^  au- 
[  deçà  et  au-delà  des  Alpes,  à  Mulhouse  et  à  Bienne,  aux- 
[  jjuels  se  sont  joints  les  ministres  des  Eglises  de  Genève 
L  et  deNeuchâlel.  * 


'  Addition.  Dans  l'édition  allemande  imprimée  l'an  1608,  iint*' 
[.  on  lit  cequi  suit  : 

Depuis  que  ceue  confession  a  élé  imprimée,  les  minislrcs  dei 
F  'Eglises  de  Pologne,  qui  sont  dans  le  duché  de  Zallioria  et  d'Oswis- 
I  cûma,  l'ont  embrassée,  fareillcment  aussi  les  ministres  du  royaume 
se  qui  écrivirent  à  ce  sujet  une  IcUre  au  célèbre  Théodore  lia 
indaleduS  septembre  Iii66,  où  ils  disaient  eatr' autres  :  iKous 
ai  avons  été  dans  cotte  assemblée,  avons  si^rné  cette  conhi- 
:  l'avons  scélée  du  sceau  de  notre  université.  ■  De  plus  on  ■ 
L  imprimé  à  Delireczin  en  Hongrie  une  confession  avec  quelques  ir- 
:n  date  du  1"'  septembre  tS67  et  adressée  au 'très-illustre 
Prince  et  Seigneur-Jean  II  du  nom,  par  ta  grâce  de  Dieu  élu  roi  àe 
Bon (jrte,  etc.  Dans  celte  pièce  ou  lit  ces  mots  entr' autres  :  iHouslixll 
les  ministres  des  Eglises  d'au-de^à  et  d'au-delà  de  la  Teisa,  quiu 
sont  trouvés  ici  à  Debrec^in  dans  celte  sainte  assemblée,  le  SA  fi- 
vrier  1S67  avons  embrassé  entr'autres  .confessions,  la  conlcssion 
helvétique,  publiée  en  lli06,  et  h  laquelle  les  ministres  de  Genève 
ont  ausi  souscrit  etc.,  et  nous  l'avons  aussi  signée.  ■  Tiré  du  tcilt 
allemand. 


Voici  l'édit  des  Empereurs  pour  déclarer  qui  sont 
ceux  qu'on  doit  regarder  comme  catholiques  ou  héré- 
tiques ;  tiré  du  code  Justinien  et  de  l  Histoire  Tripar- 
tite.  Lie.  IX.  Ckap.  7. 

n  Los  empereurs  GraLiec,  Valentinien  ei  Théodose, 
Augusles.  Au  peuple  de  la  ville  de  Couslantioople.  Nous 
voulons  que  lous  les  peuples  qui  vivent  sous  l'empire  de 
noire  clémence ,  suivent  la  religion  que  l'apôtre  Saint- 
Pierre  a  enseignée  aux  Romains  ;  comme  il  parait  par  la 
religion  qui  s'observe  à  Rorao_  depuis  lui  jusqu'à  pré- 
seot,  et  qui  est  suivie  par  le  pontife  Damase,  et  par 
Pierre    évèque  d'Alexandrie  ,  homme  d'une    sainteté 
apostolique,  savoir  que  selon  la  discipline  apostolique  ci 
la  doctrine  évangélique  nous  croyons  une  seule  essence 
divine,  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Rsprit  avec  une 
égale  majesté  et  une  Sainte-Trinité.  Nous  voulons  qu'on 
donne  le  nom  de  chrétiens  catholiques,  à  ceux  qui  sui- 
vent celte  loi,  et  qu'au  contraire  les  autres,  que  nous  re- 
gardons comme  des  cstrava^ans  et  des  ïnt^ensés,  por- 
tent la  flétrissure  du  titre  d'hérétique  ,  et  que  leurs  con- 
dlîabules  ne  portent  point  le  nom  d'Eglise,  et  qu'après 
la  vengeance  divive,  qui  les  attend ,  ils  soient  aussi  pu- 
nis de  la  manière  que  le  ciel  nous  l'inspirera.  Donné,  le 
17  février  à  Thessalonique,  sous  le  consulat  de  Gra- 
ûen  h"  et  deYalenliniea  et  de  Thcodosc  Augustes.  ii(d) 
Au  reste  l'histoire  évangélique  et  celle  des  Apôtres, 
i     arec  les  deux  Epitrcs  de  Saint-Pierre ,  nous  apprennent 
[    quelle  est  la  religion  que  l'apotre  Saint-Pierre  a  en- 
f    seîgnée  à  toutes  les  Eglises  dans  l'Orient  cl  dans  l'Occi- 
I    dent,  pour  ne  rien  dire  de  celle  de  Rome-  Et  quant  à  la 
foi  et  à  la  doctrine  du  pontifie  Damase,  il  paraît  par  son 
r  symbole  quelle  elle  a  été. 


Symbole  do  DuuAse,  lire  du  irTomc  des  œuvres  de 
I  Sdini-JorAme. 

a  Nous  croyons  ea  un  seul  Dieu,  Père,  Tout-puissant, 
I  et  en  un  seul  SeîgDcur,  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  et  au 
I  Saint-Esprit.  Nous  servons  et  confessons  un  Dieu  non 
I  pas  trois,  mais  un  seul  Dieu  qui  est  Père,  Fils  el  Saint- 
Esprit;  non  un  Dieu  seul  de  telle  façon  comme  s'il  était 
[  solitaire,  ni  quTI  soit  à  lui-mi5mc  son  Père  et  son  Fils, 
I  nars  que  le  Père  esl  celui  qui  a  engendré,  et  le  Fils  ce- 
I  lui  qui  a  été  engendré,  ei  le  Saint-Esprit  qui  n'a  été  ni 
'  engendré,  ni  non  enp;endré,  non  créé,  nî  fait,  mais  pro- 
cédant du  Père  el  du  Fils,  co-éternel  au  Père  et  au  Pîls, 
el  co-égal  et  co-opéraleur;   parce  qu'il  est  écrit,   «  les 
cieux  '  ont  été  faits  par  la  Parole  de  Dieu,  s  c'est  à  dire 
parle  Fils  de  Dieu,  «  et  toute  leur  armée  par  l'Esprit  de«a 
bouche  ;  »  et  ailllours  :  '  «  Tu  cnvojeras  ton  Esprit,  ils  se- 
ront créés,  et  tu  renouvelleras  la  face  de  la  terre.  «Ainsi 
sous  le  nom  de  Pore,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit,  nous 
confessons  un  seul  Dieu;  mot  qui  est  un  nom  de  pois- 
sauce,  et  non  de  propriété.  Le  propre  nom  du  Père  esl 
Père.  Le  propre  nom  du  Fils  est  Fils  ;  le  propre  nom  dn 
Saint-Esprit  esl  Saint-Esprit.  Nous  servons  un  seul  Dieu 
dans  celte  Trïnilé,  parce  que  ce  qui  esl  issu  do  Père  esl 
d'une  seule  et  même  nature  avec  le  Père,  d'une  seule  el 
méiae  substance  et  d'un  seul  et  même  pouvoir. 

Le  Père  a  engendré  le  Fils  non  par  volonté  ni  paf  I 
nécessilé,  mais  par  nalure.  Le  Fils  qui  n'a  jamais  cessé  J 
d'être  avec  le  Père,  est  descendu  du  Père  dans  le  der*  I 


*  Ps.SStselonla  vulgate  tt  33  selon  l'Hébreu,)  v.  6. 
'  Vr.  103.  selon  la  vulgalr  el  (0&  «ekm  l'Hébreu,  v.  3fV. 


Kt  lemps,  pour  nous  sauver  el  pour  accomplir  les  Ecri, 
bres.  Il  a   été  conçu  du  Saint-Espril,  et  il  al  né  d'une 
Vierge.  Il  a  pris  à  soi  un  corjis ,  une  âme  el  du  sfnlî-   | 
sent,  c'csl  dire  un  homme  parfait.  Il  n'a  pas  perdu  e»  i 
■  qu'il  était,  inftrs  il  a  commence  d'être  ce  qu'il  n'ctail  f 
Jpas,  en  sorte  ncannioins  qu'il  a  cté  parfait  en  ce  qui  est 
1  à  lui,  et  vrai  dans  ce  qui  est  à  nous.  Car  claat  Dieu  it 
I  est  né  bomaïc  ;  éiaol  né  homme  il  opère  comme  Dieu; 
e)  opérant  comme  Dieu,  il  meurt  somme  bomme,  il  res- 
suscite comiae  Dieu. 

Ayant  vaincu  l'empire  delà  mort,  il  est  ressuscité  avec 
«Ite  même  chair,  dans  laquelle  il  était  né,  il  avait  aoufr  ^ 
I  fert  et  avait  clé  mis  à  mort;  et  il  est  mort,  monte  aa 
Père  et  il  est  assis  à  sa  de\tre  dans  la  gloire  qu'il  a  U 
jours  eue  et  qu'il  a.  Nous  croyons  que  nous  avons  été 
oellojcs  par  sa  mort  et  son  sang,  et  qu'il  nous  ressusci- 
tera au  dernier  jour,  dans  cette  même  chair  dans  la- 
quelle nous  vivons  maintenant.  IVous  espérons  aus^i  d'à- 
voir  un  jour  la  rccoinpense  d'un  bon  mérite,  ou  la  peine 
pour  les  péchés,  par  un  supplice  éternel. 

Lisez  ces  choses,    crojcz-Ies,  retenez-les;  soumettez 
(Dire  âme  à  cetie  foi ,  et  vous  obtiendrez  la  vie,  et  uoe 
iccompense,  de  la  main  de  Jésus- Christ. 
Saint-Pierre  évèque  d'A'cxandrie  a  cru  el  enseigné 

Iles  mêmes  choses,  que  le  bienheureux  Oaniase,  et  Saint- 
Athanase;  comme  on  le  recueille  facilement  de  l'bis- 
tolreTriparliieLlb  VlICap.  37etLibVai,  Cap.  U.  » 

Or  comme  nous  avons  tous  cette  foi  et  celte  religion , 
BOUS  cspcroas  que  lous  les  chiétiena  nous  regarderont, 
omme  des  béréliques,  maïs  comme  des  chrétiens 
ttlboISqties,  elc. 
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CONFESSION  DE  FOI, 

OD  EXPOSITION   COURTE   ET    SIMPLE  DE  LA  VERITABLE 
TRINE    ET    DE    LA    PURE    RELIGION    CBRETIENNE. 


^mmi 


CHAPITRE  I. 


De  r Ecriture  Sainte  gui  est  la  véritable  Parole  u_.  ^ 

Dieu.  -1^  •  ^^  j:. 

1 .   L'Ecriture  Sainte  est  la  Parole  de  Dieûé 
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1.  Nous  croyons  et  nous  confessons  que  les  écrits 
noniques  des  Saints  Prophètes  et  des  Apôtres ,  qui 
posent  le  Vieux  et  le  Nouveau-Testament ,  sont  la 
ritable  Parole  de  Dieu   :  qu'ils  ont  d'eux-mêmes 
autorité  suffisante^  et  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  Ta 
bation  des  hommes  pour  être  regardes  comme  dignes 
foi.  Car  Dieu  a  parle  lui-même  aux  Patriarches^ 
^Prophètes  et  aux  Apôtres^  et  i)  parle  encore  à  noas 
la  Sainte-Ecriture. 

2.  Elle  contient  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  salut, 

II.  Et  tonte  l'Eglise  chrétienne  trouve  dans  ce! 
Sainte-Ecriture  exposé  très-parfaitement  et  très-*pleii 
ment  tout  ce  qui  peut  servir,  soit  à  former  une  foi  sàL 
taire^  soit  à  régler  la  vie  d'une  manière  agréable  à  Die 


COSrESSION   HELVI 


Cest  pourquoi  aussi  Dieu  a  très-cxprcsscment  défendu 
d'j  rîeo  ajouter,  ni  d'en  rîeo  rclraDchcr- 

3.  Elle  contient  les  instructions  nécessaires  pour  toulet  .'l 
les  parties  de  la  religion. 


m.  Noas  croyons  donc  que  c'est  dans  cette  Sainte* 
Ecriture  que  l'on  doit  apprendre  la  véritable  eagesse  et  1 
la  solide  pieté,  comme  aussi  les  règles  qu'on  doit  suivrei.l 
pour  la  réformatioo  et  le  gouverneinent  de  l'Eglise,  oaf 
jvour  les  fonctions  des  emplois  qui  regardent  le  service;! 
ie  Dieu  ;  soit  qu'il  s'agisse  de  prouver  des  dogmcs'ou  de  I 
icfuler  et  de  rejeter  les  erreurs ,  ou  enfin  de  faire  des  f 
exhortations  et  des  avertissemens  ;  que  toutes  ces  choses  1 
se  doivent  faire  selon  les  leçons  que  nous  trouvons  dans 
l'Ecriture  :comrae  aussi  l'apôtre  Saint-Paul  nous  l'ensei- 
gne, disant  :  a  Toute  l'Ecrilure  divinement  inspirée ,  est 
atilcàendoclrîoer,  à  reprendre,  à  corriger,  etc.  '  »  Etait- 
leurE,  Œ  je  l^écrîs  ces  choses»,  dit  Saint-Paul  à  son  disciple 
Timothée.tafin  que  tu  saches  comment  il  faut  se  conduire 
dans  la  tnaîsou  de  Dieu,  etc.  "  »  Le  même  apôtre  disait 
aux  Thessalonicicos  :  a  Vous  avez  reçu  notre  parole ,  non 
point  comme  la  parole  des  hommes,  mais  (ainsi  qu'elle 
'f  Ri  vcrilablemenl)  comme  la  Parole  de  Dieu.  '  u  Aussi  le 
'l  Seigneur  a  dît  lui-même  dans  l'Evangile  :  «  Ce  n'est  pas 
I  TOUS  qui  parlez,  mais  c'est  l'Esprit  de  mon  Père  qui 
1  parle  en  voua  ;  ■*  c'est  pourquoi  qui  vous  écoule,  m'c- 
vcoDle;  et  qui  vous  rejette,  me  rejelle,  ^  u 

*STim.ltI.  IG 
*  ITim,  m.  l!i. 
*lTheïs.l[.13. 
'Malth.X.aO. 
'  Luc   X.  16. 
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4.  La  Parole  préchée  est  la  Parole  de  Dieu. 

IV.  C'est  pourquoi  nous  croyons  que  quand  aujour- 
d'hui la  Parole  de  Dieu  esl  annoDcce  dans  l'Eglise  par 
des  prédicateurs  Icgilimemeni  appelés,  que  c'est  la  Pa- 
[  Tote  de  Dieu  qui  est  annoucce  et  reçue  des  fidèles;  car 
[.nul  ne  doit  forger  ni  allendre  du  ciel  une  autre  Parole 
I  de  Dieu.  Et  l'on  doit  regarder  simplement  à  la  Parole  de 
I  Dieu  qui  est  annoncée,  et  non  pas  au  ministre  qui  l'an- 
I  nonce,  puisque  quand  même  il  est  méchani  et  pécheur, 
I  cela  u'empëcbe  pas  que  la  Parole  de  Dieu  ne  demeure, 
L  et  ne  soit  toujours  véritable  et  bonne. 

i  5.  La  prédication  extérieure  de  la  Parole  n'est  pas 
inutile,  quoique  l'illumination  intérieure  de  t Esprit 
soit  nécessaire. 

T.  MouB  n'eslimons  pas  non  plus  que  celte  prédicalioD 
eslérîeure  de  la  Parole  de  Dieu  doive  être  regardée 
comme  inutile,  sous  prétexte  que  la  connaissance  solide 
de  la  vraie  religion  dépend  de  l'illumination  intérieure 
du  Sainl-Esprit  ;  ou  soils  prétexte  qu'il  est  dit  :  n  IVuI  n'en- 
seignera son  prochain,  car  ils  me  connaîtront  tous,  dit  le 
Seigneur  'u  ;  oudece  qu'il  est  encore  écrit:  «Ni  celui  qui 
arrose,  ni  celui  qui  plante,  n'est  rien,  elc.^  a  Car  quoiqu'il 
soit  vrai  que  a  nul  ne  vient  à  Jésuâ>Christ,  si  le  Père  ne  le 
lire,  ^  u  et  ne  l'éclairé  intérieurement  par  le  Saint-Esprit, 
cependant  nous  savons  certainement  que  Dieu  veut  que 
sa  Parole  eoit  aussi  préchée  exléricuremcnl.  Dieu  aumil 

'  Jerem.XXXI.  Hfbr.  V1[I.  u. 
«  Cor.  m.  7. 
*  Jean  VI.  &4. 
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bien  pu  sanÎB  doute  enseigner  parfailenaent  le  capitaine 
Corneille ,  par  son  Esprit  ou  par  le  ministère  d'un  ange, 
sans  le  ministère  et  la  prédication  de  Saint-Pierre  ;  mais 
il  Ta  renvoyé  à  Saint -Pierre  duquel  l'ange  lui  dit;  ce  II 
te  dira  tout  ce  que  tu  dois  faire.  y>  Car  celui  qui  donne 
aux  hommes  le  Saint-Esprîl ,  et  les  éclaire  ainsi  inté- 
rieurement a  aussi  donné  ce  commandement  à  ses  dis- 
ciples :  a  Allez  par  tout  le  monde,  et  prêchez  l'Evangile 
a  toute  créature.  »  Et  ainsi  Saint- Paul  étant  dans  la 
ville  de  Philippe ,  y  prêcha  extérieurement  la  Parole  de 
Dieu  k  Lydie  ^  marchande  de  pourpre ,  et  Dieu  ouvrit 
le  cœur  de  cette  femme  intérieurement  et  la  convertit. 
Le  même  apôtre  parle  au  long  sur  ce  sujet  dans  son 
Epître  aux  Romains  ;  ^  et  il  conclut  son  discours  de  celte 
manière  :  a  La  foi  est  donc  de  Touie  et  l'ouïe  est  de  la  Pa- 
role de  Dieu.  »  Nous  avouons  bien  aussi,  que  Dieu  peut 
éclairer  et  convertir  les  hommes  sans  la  Parole  extérieure 
ou  le  ministère  extérieur  qui  et  quand  il  veut  ;  ce  qui 
dépend  de  sa  Toute  Puissance.  IHais  nous  parlons  ici  de 
la  manière  ordinaire  et  commune  d'éclairer  et  ^e  con- 
vertir les  hommes,  comme  Dieu  nous  Ta  prescrite  et 
par  son  commandement  et  par  son  exemple. 

*  \ 

6.  Sectes  condamnées, 

VI.  C'est  pourquoi  nous  détestons  toutes  les  sectes  et 
les  erreurs  des  Manichéens  (a),  des  Valentiniens  (b),  de 
Cerdon  (c)  et  des  (d)  Marcionites,  qui  ont  nié  que  la  Sainte- 
ait  été  dictée  par  le  Saint-Esprit;  et  qui  n'ont 


*  Aci.X.6. 

*  Malth.  XXVIII.  19.  Marc.  XVI.  15. 
»  Ad.  XVI.  U. 

*  Rom.  X.  I5.-17. 
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pas  reçu  quelques-uns  des  livres  de  la  Bible;  et  qui  même 
ont  ose  en  corriger  quelques  livres,  ou  pliilôt  les  cor- 
rompre et  les  falsilier,  en  y  cûaçant  ou  changeant  à  leur 
fantaisie. 

7.  Jugement  sur  les  liares  apocryphes . 

VII.  Cependant  nous  n'ignorons  pas  que  l'on  voit 
dans  le  Vieux-Testament  certains  livres  que  les  anciens 
n'ont  pas  reçus  pour  canoniques,  mais  qu'ils  ont  appelés 
apocryphes  ou  ecclésiastiques-,  comme  pour  dire  qu'on 
peut  les  lire  da,ns  r£giise  et  en  tirer  quelque  usage, 
mais  qu'on  ne  doit  point  les  citer  dans  les  disputes  de 
religion,  ni  en  tirer  aucune  preuve,  pour  soutenir  ou  re-  , 
jeter  quelque  doctrine.  D'autre  côté  il  faut  aussi  rap* 
porter  ici  la  remarque,  que  fait  Saiat-Augustia  '  ,  qu'on 
voit  citer,  dans  les  livres  des  Rois,  les  livres  de  quelque 
prophètes,  qui  ne  se  trouvent  plus  aujourd'hui,  et  qui 
ne  soDt  pas  parmi  les  livres  canoniques  ;  maïs  il  remar- 
que aussi,  que  les  livres  canoniques  que  nous  avons, 
soûl  suflîsans  pour  nous  instruire  et  nous  former  à  la 
piété. 

CHAPITRE  II. 


De  l'interprétation  de  V Ecriture-Sainte  et  des  Pht 
des  conciles  et  des  traditions. 

1.  Quelle  estlalonne  manière  d interpréter t Ecriù 

I.  L'apôtre  Saînl-Pierre  dit,  que  nulle  prophétie 

*  Oe  civil,  Dei.  Lib.  18,  fi. 
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l'Ecritare  ne  s'explique  d'une  explication  particulière  ;.* 
ou  qu'il  ne  dépend  pas  de  chaque  particulier  d'expliquer 
les  prophéties  à  sa  fantaisie.  C'est  pourquoi  nous  ne  re- 
cevons pas  l'explication  de  chacun;  ni  celle  qu'on  ap- 
pelle parliûulièrement  le  sens  et  l'explication  de  TEglise 
romaine^  laquelle  les  défenseurs  et  les  partisans  de  celte 
Eglise  veulent  faire  recevoir  à  tout  le  monde.  Mais  c'est 
ici  l'explication  que  nous  regardons  comme  naturelle 
orthodoxe  et  véritable ,  savoir  celle  que  l'on  tire  de 
l'Ecriture  elle-même  :  i^  suivant  le  genre  et  la  propriété 
de  la  langue  en  laquelle  elle  est  écrite  ;  2^  en  faisant 
bien  attention  à  toutes  les  circonstances  ;  3^  en  exami- 
nant les  passages  parallèles,  ceux  qui  sont  semblables  ou 
différens,  mais  plus  clairs,  pour  les  comparer  à  ceux  qui 
sont  plus  obscurs  ;  #  enfin  il  faut  que  Texplicalion  soit 
conforme  à  l'analogie  de  la  foi  et  de  la  charité  ;  et  que 
sur  tout  elle  serve  à  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu , 
et  au  salut  et  à  l'amendement  de  l'homme. 

2.  Jugemens  sur  les  écrits  des  Pères  et  sur  les  décisions 

des  conciles. 

II.  Pour  cette  cause  nous  ne'méprisons  pas  les  Saints^ 
•  Pères  de  l'ancienne  Eglise,  tant  de  la  grecque  que  de  la 
latine ,  ni  les  explications  qu'ils  nous  ont  laissées  de  la 
Sainte-Ecriture.  Nous  ne  rejetons  pas  non  plus  leurs  au- 
tres travaux  et  les  ouvragés  qu'ils  ont  écrits  sur  des  ma- 
tières de  foi,  lorsqu'ils  s'accordent  avec  l'Ecriture.  Mais 
lorsque  leurs  écrits  s'éloignent  de  la  Sainte-Ecriture  ou 
qu'ils  lui  sont  opposés,  nous  prenons  modestement  la  li- 
berté de  les  abandonner.  Et  nous  ne  croyons  pas  leur 

*  i  Pierre  I.  2. 
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faire  en  cela  ni  tort  ni  allVont  ;  puisque  tous  sans  excop- 
tioD  onl  déclaré  eux-  mêmes  ,  qu'ils  De  prétendaient 
point  qu'on  mît  leurs  écrits  dans  un  même  rang  avec 
l'Ëcriture-Sainle,  maïs  qu'on  les  examinât  selon  celle 
règle,  et  qu'on  reçut  en  conséquence  ce  qui  y  est  con- 
forme, el  rejetât  ce  qui  s'en  éloigne. 

Nous  portons  le  même  jugement  de  loua  les  décrets , 
de  toutes  les  décisions  el  les  ordonnances  des  conciles. 

3.   QubI  est  le  juge  des  controverses. 


m.  C'est  pourquoi  dans  les  matières  de  foi,  eidaos 
les  disputes  de  religion,  nous  ne  recevons  point  pour 
preuves  convaincantes  et  décisives,  ni  les  témoignages 
des  Pères,  ni  les  décrets  el  les  déterminations  des  con- 
ciles.Beaucoup  nioinsencore  nous  laissons-nouspersuader 
par  cette  raison,  qu'une  chose  cet  autorisée  par  une  an- 
cienne coutume,  ou  parce  qu'elle  a  la  multitude  de  son 
côlé,  el  parce  qu'elle  est  en  vogue  depuis  un  longtemps. 

Nous  ne  reconnaissons  donc  en  matière  de  foi  d'autre 
juge  que  Dieu,  qui  par  sa  Parole  écrite  dans  la  Bible 
nous  enseigne  et  décide  clairement  de  ce  qui  est  vrai 
ou  faux  de  ce  que  nous  devons  recevoir  ou  rejeter. 
Nous  n'acquiesçons  qu'aux  jugemens  des  hommes  vrai- 
ment spirituels. qui  prononcent  selon  la  Parole  de  Dieu. 
Ainsi  Jérémie  et  les  autres  prophètes  ont  rejeté  et  con- 
damné très-expressément  les  assemblées  des  sacrifica- 
teurs qui  s'étaient  détournés  de  la  loi  de  Dieu,  et  ont 
averti  les  hommes  avec  grand  soin,  de  ne  point  écoulée 
les  Pères,  et  de  ne  point  marcher  sur  leurs  traces,  lors- 
qu'ils se  sont  dévoyés  de  la  Parole  de  Dieu,  marcbeol 
dans  les  choses  qu'ils  avaient  forgées  cl  inventées. 
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4.  Jugement  sur  les  traditions. 

IV.  Pareillement  nous  rejetons  aussi  les  Iradi lions 
des  hommes^  qui  quoiqu'on  les  revête  de  beaux  titres . 
et  d'épithètes  honorables  y  qu'on  les  appelle  divines  et 
apostoliques,  comme  si  elles  l'étaient  effectivement,  et 
que  les  apôtres  et  leurs  disciples  les  eussent  transmises 
aux  évéques,  leurs  successeurs  ,  de  siècle  en  siècle  ;  ce- 
pendant quand  on  les  compare  avec  la  Parole  écrite ,  on 
trouve  qu'elles  n'y  sont  pas  conformes,  et  porteht  par 
cette  seule  différence  une  preuve  sensible  qu'elles  ne 
sont  rien  moins  qu^apostoliques,  et  qu'elles  ne  sauraient 
être  venues  ni  d'un  apôtre  ni  d'un  disciple  des  Apôtres. 
Car  comme  les  Apôtres  n'ont  rien  enseigné  de  contraire 
les  uns  aux  autres,  aussi  les  disciples  des  Apôtres  n'ont- 
ils  rien  enseigné  de  bouche,  qui  soit  contraire  à  la  doc- 
trine que  les  Apôlres  ont  laissée  par  écrit.  Et  même  ce 
serait  une  impiété  de  prétendre  que  les  Apôtres  eussent 
enseigné  de  vive  voix  quelque  chose  de  contraire  à  ce 
qu'ils  ont  enseigné  par  écrit.  Certes  Saint-Paul  déclare 
bien  expressément  :  «c  Qu'il  a  enseigné  les  mêmes  choses 
dans  toutes  les  Eglises.  *  d  Et  ailleurs  il  leur  dit  :  «  Nous 
oe  vous  écrivons  rien  d'autre  que  ce  que  vous  lisez,  et  que 
V0Q8  savez  déjà  auparavant.^  »  Et  dans  un  autre  endroit 
iltémoigpie  que  «  lui  et  ses  disciples  tiennent  la  même 
conduite,  et  font  tous  Uh  même  esprit.  ^  »  Dans  les  temps 
anciens  les  Juifs  avaient  aussi  les  traditions  de  leurs 
Pères ,  mais  çlles  ont  été  bien  vivement  rejetées  et  ré- 
futées par  le  Seigneur  Jésus ,  qui  leur  a.  montré  qu'on 

*   1  Cor.  IV.  17. 

»  2  Cor.  I.  13. 

5  2  Cor.  XII.  18.  • 
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□c  pouvait  les  observer  sans  g  cloigDcr  de  la  Parole  de 
Dieu  ;  et  que  ceux  qui  les  Ëiiivent  lionorcot  Dieu  en 
vain.  ' 

CHAPITRE  ni. 

De  Dieu ,  de  son  Unité  et  de  la  Trinité. 
1.  Qu'il  y  a  un  Dieu. 

I.  Nous  croyons  et  eoseignons  qu'il  y  a  un  seul  Dieu, 
qui  existe  et  subsiste  par  lui-même  daas  son  essence  et 
en  sa  nature;  qui  est  suffisant  à  lui-même  pour  toutes 
choses;  qui  est  invisible,  incorporel,  immense  ou  qui 
ne  peut  être  renfermé  dans  aucune  borne  ;  qui  est 
éternel,  le  créateur  de  toutes  choses,  tant  des  visibles 
que  des  invisibles  ;  qui  est  le  seul  éternel  et  souveraiD 
bien;  qui  est  vivant  et  qui  vivifie  et  conserve  toutes 
choses  ;  qui  est  tout  puissant  et  inliniment  sage  :  cn(b, 
qni  est  bon,  miséricordieux,  juste  et  véritable. 

2,  Le  polythéisme  rejeté. 

II.  Nous  délestons  donc  la  pluralité  des  dieux,  parce 
qu'il  est  écrit  expressément  :  «  L'Elernel ,  ton  Dieu  est 
un  seul  Dieu'»;  et  ailleurs  :«  Je  suis  l'Eternel,  Ion  Dieu; 
lu  n'auras  point  d'autre  Dieu  que  moi.  ^  Je  suis  l'Eter- 
nel ,  et  il  n'y  en  a  point  d'autre  ;  il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  moi.*»  Ou  tien  ;  «Y  a-t-il  quelque  autre  Dieu 


'  Matih.  XVII.  r-! 
'  Dcul.  vr.  4. 

*  Eïod.  XX.  2,  g. 

*  Èja.  XLV.  S. 
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qae  moi?  II  n'y  a  point  d'autre  rocher^  c'est-à-dire^ 
point  d'autre  Dieu  juste  et  sauveur  que  moi.  *  «  Je  suis 
l'Eternel  Dieu  qui  est  miséricordieux ,  plein  de  bonté  ^ 
patient^  abondant  en  gratuité  et  en  vérité.  ^  » 

3.  LaSainie-'TYinité, 

III.  Mais  avec  cela  nous  croyons  aussi  et  nous  ensei- 
gnons que  ce  Dieu,  qui  en  son  essence  est  immense,  uni- 
que, indivisible^  est  distingué  en  personnes,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit  ;  cependant  sans  être  séparés  Tun  de  l'autre, 
et  sans  être  confondus  l'un  avec  l'autre.  Car  le  Père  a 
engendré  le  Fils  de  toute  éternité;  le  Fils  a  été  engen- 
dré du  Père  d'une  génération  ineffable;  et  le  Saint- 
Esprit  procède  de  l'un  et  de  l'autre,  et  cela  de  toute  éter- 
nité, il  doit  être  adoré  ensemble  avec  l'un  et  avec  l'au- 
tre. Ainsi  il  n'y  pas  à  la  vérité  trois  Dieux  ;  mais  trois 
personnes  d'une  même  essence  et  co-éternelles,  et  même 
semblables  en  toutes  choses,  cependant  distinctes,  tant 
à  l'égard  de  leur  personnalité,  en  ce  que  l'une  n'es^  pas 
l'autre,  qu'à  l'égard  de  l'ordre,  en  ce  que  l'une  précède 
l'autre.  Cependant  sans  aucune  inégalité,  c'est  à  dire  que 
l'une  soit  plus  excellente  que  Tautre.  Car  en  ce  qui  con- 
cerne l'essence  et  la  nature,  elles  sont  tellement  unies 
l'une  à  l'autre,  qu'elles   ne  sont  qu'un  seul  et  même 
Dieu,  et  que  Tessence  divine  est  comnàune  au  Père,  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit. 

'  Car  TEcriture-Sainte  nous  montre  fort  clairement  la 
distinction  des  personnes ,  dans  la  divinité  ;  comme 
quand  l'ange  dit  entr*autres  choses  à  la  sainte  Vierg;e  : 


»  Ib.  XLIV.  8. 

*  Exod.  XXX  tV.  6. 


«  lie  Saiot-Esprit  surviendra  en  toi ,  et  la  vertu  du 
Très-Haut  te  couvrira  de  son  ombre,  et  ce  qui  naitra  de 
toi  sailli,  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  '  »  Ainsi  aussi  lors- 
que Jésus-Christ  fut  baptisé,  on  entendit  une  voix  du 
ciel,  qui  dit  :  a  Celui-ci  est  mon  Fils  biea-aimc.  ^  u  Et 
en  même  temps  parut  le  Saint-Esprit,  en  forme  d'uneco- 
lombe.  El  quand  le  Seigneur  commanda  à  ses  disciples 
de  baptiser,  il  leur  commanda  de  baptiser  au  nom  «do 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  -^  i>  Et  dans  un  autre  en- 
droit de  l'Evangile  il  dit  encore,  o  le  Père  voua  en- 
volera le  Saint-Esprit  en  mon  nom.  *  u  El  ailleurs  en- 
core :  «  Quand  le  consolateur  viendra,  lequel  je  voue 
envoyerai  de  par  mon  Père,  savoir  l'Esprit  de  ta  vérité, 
qui  procède  de  Père,  il  rendra  témoignage  de  moi.  ^  > 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  nous  recevons  le  symbole  des 
Apôtres ,  celte  ancienne  et  indubitable  confession  de  la 
foi  chrétienne ,  qui  nous  enseigne  à  cet  égard  la  pure  et 
la  véritable  doctrine. 

4.  Rejection  des  Juifs,  des  mahométans  et  de  tous 
les  hérétiques  anUlrinitaires . 

IV.  Pour  celte  cause  nous  rejetons  ici  la  religion  des 
Juifs  et  celle  des  mahométans,  qui  nient  la  Sainte-Tri- 
nité dans  une  essence  divine,  et  blaspbcmenl  contr'elle. 
Nous  rejetons  encore  toutes  les  bcrcsies  et  les  héré- 
tiques, qui  enseignent  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'ont 
autre  chose  que  le  nom  et  le  litre  de  Dieu  qui  leur  est 


*  MaUh.  111.16.  17. 
'  Matth.  XXVIII.  19. 
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donné.  Ileœ^  ceux  qui  enseignent  que  dans  la  Trinité 
il  y  a  une  personne  créée  et  soumise  au^iervice  de  Taulre^ 
ou  qu4l  y  a  de  l'inégalité ,  du  plus  ou  du  moins.  Item  , 
ceux  qui  enseignent  qu'il  y  a  quelque  chose  de  corporel 
et  de  forme  corporelle  ;  qu'il  y  a  de  Tinégalité  ou  de  la 
différence  en  mœurs  et  en  volonté^  de  la  confusion  ou  de 
la  solitude  ;  ou  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  que 
des  affections ,  des  attributs  et  des  propriétés  d'un  seul 
Dieu,  le  Père;  comme  ont  autrefois  enseigné  les  Mo- 
narchiques (a),  les  Palripassiens  (b),  lesNoëliens,  (c)les 
Anthropomorphites  (d),  Praxeas  (e),  Sabellius  (f),  Paul 
deSamosate  (g)^  Âëtius  (h)^  Macédonius  (i);  Ârius  (j), 
et  semblables  (k). 

CHAPITRE  IV. 

Des  Images  de  Dieu,  de  Jésus-Christ  et  des  Saints, 

1 .  Images  de  Dieu,  de  Jésus^Ckrist  et  des  Saints 

rejetées. 

I 

I.  Et  d'autant  que  JDieu  est  un  esprit  et  invisible  , 
une  essence  immense  et  infinie^  pour  celte  cause  il  n'y 
a  aucun  art^  aucune  image  qui  puisse  le  représenter. 
C'est  pourquoi  nous  ne  faisons  pas  difficulté  d'appeler 
toutes  les  images  de  Dieu  une  chose  fausse^  comme  l'E- 
criture même  en  parle.  *  Et  pour  cette  raison  nous  re- 
jetons également  et  les  idoles  des  payens  et  les  images 
des  chrétiens. 

*  Act.  XyH.  29.  Hagg.  II.  18.  Zachàr.  X. 
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Car  quoique  Jcsus-Ghrist  notre  Seigneur  ail  pris  à.soi 
noire  nalurc  humaine,  cependant  il  ne  l'a  pas  prise  pour 
,   eervir  d'objet  ou  d'original  aux  sculpteurs  oi  aux  péin- 
I    1res.  Il  a  déclaré  esprcssément,  «qu'il  n'est  pas  venu 
L  pour  abolir  la  loi  ni  les  Prophètes.  '  «Or  la  loi  et  lesPro- 
Iphèles  condamnent  les  images.  "  Bailleurs  il  a  lémoignê 
r-lai'même,  que  sa  présence  corporelle  n'apporterait  au- 
cun profit  à  l'Eglise,  mais  qu'il  serait  toujours  avec  elle 
par  son  Esprit.  Qui  pourrait  donc  croire  que  l'ombre  de 
EOQ  corps,  ou  son  image  fût  de  quelque  utilité  à  l'Eglise? 
Si  le  Seigneur  habite  en  nous  par  son  Esprit,  nous  som- 
mes les  temples  de  Dieu.  Or  Saint- Paul  dit  :  a  Quelle 
convenance  y  a-t-ilenlre  le  temple  de  Dieu  et  les  idoles?*» 
El  quant  aux  esprits  bienheureux  el  les  saints  qui  sont 
dans  le  ciel,  puisque  quand  ils  ont  été  ici-bas  sur  la 
lerre,  ils  ont  refusé  de  recevoir  aucun  honneur  ou  culte 
religieux,  et  oui  combattu  toute  sorle  de  service  qu'on 
peut  rendre  aux  images,  qui  pourrait  croire  que  ces  ca- 
prils,  soit  les  Anges,  soit  les  Sainlâ  qui  sont  dans  le 
ciel,  eussent  pour  agréables  les  images  qu'on  leur  fait, 
et  que  les  hommes  se  prosternent  devant  elles ,  se  met- 
tent à  genoux,  se  découvrent  la  lèle,  el  les  bonorenl 
encore  en  plusieurs  autres  manières. 

*  Matlh.V.  17. 

'  Deat.  IV.  as.  Ksa.  XL.  18—26. 

'  Jean  XVI.  7. 

"  2Cor,  VI.  16. 
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* 

Des  Images,' 

2.  L* Ecriture,  les  Sacremens  et  la  contemplation  du 
monde  sont  les  craies  sources  de  t instruction  salu^ 
taire,  et  non  pas  les  Images, 

ê 

H.  Dieu  voulant  que  les  hommes  soient  instruits  dans 
là  vraie  religion,  élevés  et  tournés  vers  Dieu  et  vers  les 
choses  divines,  et  généralement  vers  tout  ce  qui  regarde 
leur  salut,  n'a  point  ordonné  d'enseigner  les  laïques  ou 
les  simples  par  des  images  et  des  peintures^  mais  il  a 
commandé  de  prêcher  l'Evangile.  Il  a  bien  élabli  les  sa- 
cremens ,  mais  il  n'a  jamais  dressé  ou  élevé  d'images. 
Dailieurs  de  quelque  côté  que  nous  tournions  les  yeux^ 
Dous  découvrons  les  créatures  de  Dieu,  vivantes  et  véri- 
tables, qui  se  présentent  perpétuellement  a  nous  ;  si  donc 
DOUS  les  contemplons  et  les  méditons  avec  application, 
comme  il  est  raisonnable  de  le  faire,  et  comme  aussi 
Dops  y  sommes  obligés,  elles  peuvent  faire  sur  nous  des 
impressions  beaucoup  plus  vives  et  plus  forles  que  toutes 
les  images  et  les  vaines  peintures  de  tous  les  hommes , 
qui  sont  des  choses  mortes  et  muettes ,  n'ayant  ni  vie 
ni  mouvement ,  ni  aucune  vertu.  Comme  aussi  le  pro-' 
phète  en  a  parlé  en  ces  termes  avec  bien  de  la  raison  : 
«  Elles  ont  des  yeux ,  et  ne  voyent  point,  des  oreilles  et 
n  entendent  point,  une  bouche  et  ne  parlent  point.  ^  x> 

3.  Sentiment  de  l  ancienne  Eglise  sur  c€  sujet. 
m.  Four  cette  cause  nous  jugeons  que  Lactance,  an- 

«  Psau.  CXV.  &-7. 
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cien  ccrivaÎD  de  l'Eglise ,  a  eu  raisoD  de  dire  :  a  II  est 
hors  de  doute  qu'il  n'y  a  point  de  religion,  partout  où  il 
y  a  des  images.  '  »  Nous  approuvons  aussi  très-fort  l'ac- 
tion du  saint  évèque  Epipbane,  qui,  a^ant  trouvé  un 
voile  ou  rideau  suspendu  à  la  porto  d'une  Eglise,  où 
l'on  voyait  une  peinture  de  Jésus-Christ,  ou  de  quelque 
saint,  le  prit)  le  déchira  et  le  (it  ôter,  parce  qu'une 
image  d'homme  était  suspendue  dans  l'Eglise  de  JésoB- 
Christ  contre  le  commandement  de  Dieu  ;  et  il  défendit 
de  faire  plus  à  l'avenir  une  chose  de  cette  nature  qui 
était  contraire  à  notre  religioa,  et  voulant  qu'on  s'abstiot 
d'une  telle  pratique  comme  indigne  de  l'Eglise  de  Je-  < 
sus-Christ  et  des  peuples  iidèles.  Nous  approuvons  aussi 

»  cette  règle  que  donne  Saint-Augustin  dans  son  liyrede 

la  vraie  religion  au  chapitre  55.  «Ne  rendons  point,  dit-    , 
il  un  service  religieux  ans  ouvrages  des  hommes,  car  U 
les  ouvriers  valent  mieux  que  leurs  ouvrages;  cepen- 
dant nous  ne  devons  pas  rendre  un  service  religieux  à 
ces  ouvriers,  u 

CHAPITRE  V. 


I 


Du  deeoir  i adorer,  de  servir  et  d^inçoquer  Dieu,  pOf 
un  seul  médiateur,  Jésus-Christ. 


1 .  Dieu  seul  doit  être  adoré  et  invoqué. 

I.  Noua  enseignons  qu'on  ne  doit  adorer,  invoquer 
et  servir  que  Dieu  seul.  Nous  ne  rendons  cet  honneur 

'  Vo;ei  son  Liv.  Il  Chap.  S,  3  et  A,  où  il  roinbat  fort  au 
avecbiancoap  d'cloquctice  et  de  solidild  le  culte  dea  images, 
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absolumenl  à  aucun  autre,  aelou  le  comniandespeiil  du 
Seigneur  :  «  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu,  et  tu 
le^ serviras  lui  seul.  ^  »  Les  Saints  Projetés  ont  censuré 
très- vivement  le  peuple  d'Israël^  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
servi  dès  dieux  étrangers,  au  lieu  de  n'adorer  et  de  n'in* 
voquer  que  le  seul  vrai  Dieu. 

2..  Il  faut  servir  Dieu  en  esprit 

H.  Mais  nous  enseignons  que  Ton  doit  iidorer  et  ser- 
vir Dieu  de  la  manière  qu'il  nous  Ta  enseigné,  savoir  en 
esprit  et  en  vérité,  sans  aucune  Superstition ,  mais  pure- 
ment selon  sa  Parole  ,  de  peur  qu'il  ne  nous  dise  un  jour  : 
<c  Qui  e6t*ce  qui  a  requis  cela  de  vos  mains  ?^  Car  Saint- 
Paul  dit  aussi  :  Il  n'est  point  servi  par  les  mains  des 
hommes,  comme  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose; 
puisque  c'est  lui  qui  donne  à  tous  la  vie  et  la  respiration.^» 

3.  Dieu  doit  être  inpoqué  par  la  médiation  de  Jésus* 

Christ, 

III.  Nous  n'invoquons  que  ce  Dieu  seul  dans  tous  nos 
l>esoins,  nos  maux  et  nos  dangers,  et  dans  toutes  les 
détresses  ou  nous  nous  pouvons  trouver  durant  notre 
vie,  et  cela  seulement  par  l'intercession  de  notre  unique 
médiateur  et  intercesseur  Jésus-Christ.  Car  nous  en 
avons  un  commandement  très-exprès  de  la  part  du  Sei- 
gneur: ^  «  Invoque-moi  au  jour  de  ta  détresse,  je  t'en 


*  Matth..iy.  10. 
»  Esa.  I.  12. 
'  Acl.  XVII.  25. 
^  Psau.  L.  15. 
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tirerai  hors  et  tu  m'en  glorifieras.  y>  Et  de  plas  notre  H 
Seigneur  Jésus-Christ  pouà  a  fait  cette  excellente  pro«  i 
messe  dans   TEvangile  :  «  Tout  ce  que  vous  deman-  i 
Aérez  à  mon  Père,  en  mon  nom ,  il  vous  le  donnera.  ^  » 
Et  ailleurs  :    <k  Venez  à  moi^  vous  tous  gui  êtes  tra^  : 
vailles  et  chargés  et  je  voua  soulagerai.  ^  »  El  puisqu'il 
est  écrit  :  «c  Comment  invoqueront-ils  celui  en  qui  ils 
n'ont  point  cru?  ^  y>  et  que  nous  ne  devons  croire  qu'en 
Dieu  seul ,  nous  ne  devons  donc  certainement  invoquer 
que  Dieu  seul,  jpar  Jésus-Christ.  Car  Tapôtredit  :  a  II  n'y 
a  qu'un  seul  Dieu,  et  un  seul  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  savoir  Jésus-Christ;  ^»  duquel  aussi  Saint- 
Jean  dit  :  a  Si  quelqu'un  pèche ,  nous  avons  un  avocat 
auprès  du  Père^  savoir  Jésus-Christ  le  juste.  ^  » 

3.  Inpocation  des  Saints  rejetée. 

IV.  C'est  pourquoi  nous  n'adorons  point,  nous  n'in- 
voquons point  les  Saints  bienheureux  qui  sont  dans  le 
ciel,  et  nous  ne  leur  rendons  aucun  service  religieux; 
nous  ne  les  reconnaissons  point  pour  nos  médiateurs  et 
nos  intercesseurs  auprès  de  Dieu  notre  Père  céleste.  Car 
nous  avons  assez  à  notre  Dieu  et  à  notre  médiateur ,  Jé^ 
sus-Christ;  et  nous  ne  voulons  point  faire  part  à  d'autres 
d'un  honneur  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  seul  et  au  Fils 
de  Dieu;  d^autant  plus  qu'il  a  dit  lui-même^  ^  ce  je  ne 
donnerai  point  ma  gloire  à  un  autre,  ni  ma  louange 
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*  Jean  XVI.  25. 
'  MaUh.  XJ.  28. 
^  Rom.  X.  14,  .  •  •        ^ 

*  i  Tim.  11.  3.  ^ 
^  i  Jean.  IL  I. 

«Esa.XLIL  8  , 
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iDx  images  laillces.  a  Et  Saiat-Pierre  a  dit  aussi  :  «  II 
n'y  a  poÎDt  d'autre  nom  sous  le  ciel  qui  ait  été  donné 
aux  hommes,  par  lequel  il  nous  faille  cire  sauve,  sinon 
le  nom  de  Jésus-Christ.  '  »  Celui  donc  qui  s'en  contente , 
qui  s'attacbe  à  Jcsus-Chrîsl  par  une  véritable  foi ,  et  se 
repose  sur  lui,  cerlainemenl  ne  cherche  plus  rien  hors  de 
Jésiis-C'tirisl,  sachant  et  éprouvant  bien,  qu'il  a  tout 
ea  Jésus-Christ. 

5.  Jugement  sur  les  Saints. 

T.  Cependaol  nous  ne  méprisons  point  les  Saints,  au 
contraire  nous  avons  beaucoup  d'estime  pour  eux.  Car 
nous  les  regardons  comme  des  membres  vivans  de  Jésus- 
Christ,  comme  des  amîs  de  Dieu,  qui  ont  convaincu 
leur  chair  et  le  monde  d'une  manière  fort  glorieuse. 
C'est  pourquoi  nous  les  aimons  comme  des  frères  ;  nous 
leshoDorocs  aussi,  non  pas  à  la  vérité  en  leur  rendant 
nn  honneur  religieux;  mais  en  ce  que  noua  avons  de 
l'estime  et  de  la  vénération  pour  eux ,  et  que  nous  leur 
donnons  les  louanges  dont  ils  sont  dignes.  Nous  les  imi- 
loas,  souhaitant  ardemment  de  devenir  les  imitateurs  de 
lear  foi  et  de  leurs  vertus,  afm  qu'étant  participans  du  sa- 
lât éternel,  nous  nous  trouvions  éternellement  avec  eux 
aaprès  de  Dieu,  et  nous  nous  réjouissions  avec  Jcsus- 
Christ.  Et  sur  ce  sujet  nous  approuvons  celle  parole  de 
SaÏDt-Anguslin  :  a  Ne  rendons  point  un  service  religieux 
à  des  hommes  morts  ;  car  s'ils  ont  vécu  dans  la  piété,  il 
ne  faut  pas  croire  qu'ils  désirent  de  semblables  hon- 
neurs, mais  ils  veulent  que  nous  servions  celui  par  l'illu- 
minatioD  duquel  ils  se  réjouissent  que  nous  soyons  leurs 

•  Act,  IV.tS. 
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compagnons  de  service  dans  leur  bonne  condtitle;  il 
faut  donc  les  honorer  poor  les  imiter^  et  non  pas  les 
adorer  en  leur  rendant  un  cnlte  religieax.  '  » 

G.  Reliques. 

VI,  Beaucoup  moins  encore  croyons-nous  qu'il  faille 
adorer  ou  servir  religieusement  les  reliques  des  Saints. 
Les  anciens  saints  croyaient  avoir  assez  honoré  leurs 
morts,  lorsqu'ils  avaient  enterré  honorableraenl  les 
corps  morts,  après  que  leurs  âmes  en  avaient  délogé 
pour  aller  au  ciel.  Ils  regardaient  les  vertus,  la  doctrine 
et  la  foi  de  leurs  prédécesseurs,  comme  leurs  plus  ex- 
cellentes reliques  ;  et  comme  ils  les  exaltaient  beanconp 
en  louant  les  morts,  ils  s'appliquaient  aussi  pendant 
qu'ils  étaient  sur  la  terre  à  marcher  sur  leurs  traces  par 
l'imitation  de  leurs  vertus. 

7,  Jurer  par  le  nom  de  Dieu  seul. 

Vn.  Les  Bainis  hommes,  nos  prédécesseurs,  n'ont 
jamais  juré  que  par  le  seul  nom  de  Dieu;  comme  aossî 
cela  est  ordonné  par  la  loi  de  Dieu.  Comme  donc  il  est 
défendu  de  jurer  par  le  nom  des  dieux  étrangers,  anssi 
ne  faisons-nous  point  de  serraens  par  les  Saints.  Nous  re- 
jetons donc  en  toutes  ces  choses  une  doctrine  qui  attri- 
bue aux  Saints  qui  sont  dans  le  ciel ,  plus  d'honneor 
qu'il  ne  leur  est  dû. 

*  De  Vera.  Reli|ï.  , 
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CHAnTRÈ  VI. 


De  la  Providence  de  Dieu. 


1.  La  Propidence  de  Dieu  s'étend  à  tous. 


I.  Nous  croyons  que  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  el  sur 
la  terre,  et  dans  toutes  les  créatures,  est  conservé  et 
gouTerne  par  la  Providence  de  ce  Dieu  sage,  éternel  et 
tout-puissant.   David  le  témoigne  quand  il  dit  :  oc  Le 
Seigneur  est  élevé  au-dessus  de  tops  les  peuples,  et  sa 
gloire  est  au-dessus  des  cieux.  Qui  est  semblable  à' notre 
Dieu  qui  habite  daps  up  lieu  haut  élevé?  et  cependant 
il  s'iU)aisse  à  regarder  ce  qui  est  dans  les  cieux  etsur  la 
terre.  '  »  Et  ailleurs  :  ce  Tu  connais  toutes  mes  pensées 
de  loin ,  et  tu  as  accoutumé  toutes  mes  voies.  Même  la 
parole  n'est  pas  encore  sur  ma  langue,  et  voilà,  ô  Eter- 
nel, tu  sais  déjà  le  |out,  etc.  ^  »  Saint-Paul  le  témoigne 
aussi  quand  il  dit  :  «  C'est  eq  lui  que  jqous  avoqs  ïk 
vie,  le  mouvement  et  l'être.  ^  »  Di^  lui  j,  par  lui  et  pour 
luisent  toutes  choses.  9  G^est  pourquoi  Saint- Augustin 
a  fort  lien  parlé  et  suivant  la  Parole  dé  Dieu  quand  il  a 
écrit  :  «  Le  Seigneur  a  dit  :  ^  Deux  passereaux  ne  se 
vendent-ils  pas  une  pite  ?  et  cependant  un  d'entr'eux  ne 

Combe  pas  en  terre  sans  la  volonté  de  votre  Père  ce* 


*  Psau.  CXm.ft.S. 

*  Psau.  CXXXIX.  2,3,4. 
'  Act.  XVII.  28. 

*  Rom.  XI.  36. 
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leste.  Or,  en  disant  cela,  il  a  voulu  faire  enleadre 
par-lk  qae  les  choses  mêmes  les  plus  pciites  et  lee  pins 
rocprîsables  aux  yeux  des  liommes  Ront  coudtiites  par  U 
Touie-Puissaocedu  Seigneur.' o  Car  la  vënlémènienouB 
apprend  aussi  a  que  Dieu  nourrit  les  oiseaux  et  revêt 
'  les  lis  des  cbamps;^  v  et  elie  déclare  de  plus  que  «  les  che- 
veux même  de  notre  IcLe  sont  tous  comptés ,  etc.  ^  ■ 

2,  Epicuriens  rejetés. 

II.  Nous  rejetons  donc  et  nous  condamnons  les  épi- 
curiens qui  nient  la  Providence  de  Dieu,  et  tous  ceux 
qui  parlent  d'une  manière  blasphématoire,  disant  que 
Dieu  se  tient  là-haut  dans  le  ciel,  qu'il  ne  voit  point  nw 
affaires  et  qu'il  ne  se  mêle  point  de  nous  ;  gens  que  Da- 
vid s  condamnés ,  quand  îl  dit  :  n  Jusqucs  à  quand,  6 
Eternel,  les  méchans  s'cgayeroal-ils  ?  Ils  disent  l'Eter- 
nel ne  le  voit  point.  Le  Dieu  de  Jacob  n'en  sait  rîeo. 
Vous  les  plus  brutaux  du  peuple,  prenez  garde  à  ceci,  et 
vous  fous ,  quand  serez-vous  entendus  ?  Celui  qui  a  fait 
l'oreille,  n'entendrait -il  point?  El  celui  qui  a  formé 
l'œil  i  ne  verrait-il  point?  *  »  ~ 


3.   Usages  des  moyens  dont  la  Profidence  se  sertm 

ni.  Cependant  nous  ne  méprisons  pas  comme  îdh-  I 
tîles,  les  moyens  dont  la  Providence  Divine  se  sert  pont  1 
opérer;  mais  nous  enseignons  qu'il  faut  en  user  de  la  | 

*  De  Agone  Chrisli ,  Cap.  8. 
'  Matth.  VI,  26.  28. 

*  Matlh.X.50. 

*  Piau.  XCiV.  3.  7.8.9,11.  '■ 
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maDÏère  que  la  Parole  de  Dieu  nous  prescrit.  C'est  pour- 
quoi nous  n'approuvons  nullement  les  clameurs,  les  dis- 
cours iGtnéraires  de  ceux  qui  dUenl  :  «  Si  loul  se  faiç^ 
par  la  Providence  de  Dieu ,  donc  lous  nos  desseins ,  do3  I 
entreprises,  iios  délibérations  cl  nos  efforls  sont  inutile 


Il  suffit 


que 


nous  remettions  Irani 


Providence  de  Dieu  pour  le  conduire  et  le  gouverner  ; 
et  il  ne  sera  plus  nécessnire  de  nous  mettre  en  peiue  de 
rien  ou  de  faire  plus  rien ,  etc.  »  Car  quoique  Saînl-Paul 
reconnût  qu'il  naviguait  sous  la  direction  de  la  Provi- 
dence de  Dieu,  qui  lui  avait  dit  :  n  II  faut  que  lu  me 
rendes  lémoiguage  à  Rome;  aucun  de  ceux  qaï  sont 
dans  le  vaisseau  ne  perdra  la  vie  et  même  il  ne  tombera 
pas  un  cheveu  de  la  tête  à  aucun  de  vous,  etc.  ;  '  »  Cepen-  ■ 
danl  il  ne  laissa  pas,  lorsque  les  matelots  entreprirent 
d'abandonner  le  vaisseau,  de  dire  au  capitaine  :  «  Si  ces 
gens-là  ne  demeurent  dans  le  vaisseau ,  vous  ne  pouvez . 
point  vous  sauver.'»  Car  Dieu  qui  a  marqué  la  liu  de  cha- 
que chose,  a  aussi  ordonne  le  commencement  et  les 
moyens  par  lesquels  on  parvient  à  la  fin. 

4.  Fortune ,  hasard  rejelés. 

IV.  Les  Payons  attribuent  tout  à  une  fortune  aveugle 
ouà  un  hasard  incertain.  Mais  Saint-Jaques  ne  veut  pas 
qae  nous  disions  :  <c  Aujourd'hui  et  demain  nous  irons 
dansccitevilleeiy  trafiquerons.^»  Au  lieu  de  cela  il  veut 
queoous  disions  :  a  Si  Dieu  le  veut  et  que  nous  vivions^ 
nous  ferons  ceci  ou  cela.  »  Saint-Augustin  dit  aussi  ^  : 

*  Act.  XXIII.  H.el  XXVII.  2i. 

*  Ihid.  V.  31. 
'  Jaq.IV.13. 

*  In  Vial.  143. 


Tout  ce  que  les  ignorans  s'imag^neot  qui  se  fait  psrlta- 
sard  dans  le  monde ,  ces  choses  se  font  par  sa  Parole, 
c'est  à  dire  qu'elles  ne  se  font  que  par  sa  volonté.  Aiagî 
il  semble  que  c'était  par  hasard  que  Salit  cherchant  les 
Ânesses  de  ëod  père,  alla  trouver  le  prophète  Samuel; 
cependant  Dieu  avait  dit  auparavant  au  prophète  :  k  De- 
main je  l'envojerai  un  homme  de  la  tribu  de  Benja- 
miD,  etc.  '  e 

CHAPITRE  VU. 

I  ■  2)e  la  création  de  toutes  choses ,  des  Anges ,  du  Diahle 
etdeThomme. 


I.  Ce  Dieu  loul-bon  et  tout-puissaot  a  créé  lODtec 
choses  par  sa  Parole  co-èternelle,  soit  les  visibles,  Bûit 
les  invisibles,  et  les  conserve  toutes  par  sonEspritco- 
éternel  ;  comme  David  le  témoigne  quand  il  dit  :  a  Les 
cieux  ont  été  créés  par  la  Parole  de  Dieu ,  et  toute  leor 
armée  par  l'Esprit  de  sa  bouche.  *  » 

2.  Dieu  a  créé  tout  ion. 

II.  Or  tout  ce  que  Dieu  a  créé  était  très-boa,  comme 
le  dit  l'Ecriture,  et  crée  pour  l'usage  de  l'homme.  Et  ici 
nous  disons  que  toutes  choses  tirent  leur  être  d'un 
niémc    principe.    Nous    condamnons    donc   les 
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ehéens  *  el  les  Hlarcionites ,  qui  suivant  un  sentiment 
impie  avaient  imaginé  deux  substances  éternelles^  on 
deux  natures  Tune  du  bien  et  l'autre  du  mal^  et  deux 
principes  ou  deux  Dieux  contraires  Tun  à  l'autre^  un  bon 
et  un  mauvais. 

3.  Des  Anges  et  des  Diables, 

ni.  Or  entre  toutes  les  créatures^  les  plus  excellentes 
sont  les  Anges  et  les  hommes.  Quant  aux  Anges  TEcri- 
ture-Sainte  en  parle  ainsi  ;  <x  II  fait  des  esprits  ses 
Anges,  et  des  flammes  de  feu  ses  ministres.  ^  3i>  Et  ail- 
leurs :  «c  Ne  sont^ils  pas  tous  des  esprits  administra- 
teurs, envoyés  pour  servir,  pour  Tamour  de  ceux  qui 
doivent  hériter  le  salut?  ^  x>  Pour  ce  qui  regarde  le  diable, 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  en  parle  de  celte  manière  ; 
oc  II  a  été  meurtrier  dès  le  commencement,  et  il  n'a  point 
persisté  dans  la  vérité,  et  la  vérité  n'est  point  en  lui. 
Quand  il  profère  le  mensonge,  il  parle  de  ce  qui  lui  est 
propre;  car  il  est  menteur,  et  le  père,  ou  l'auteur  du 
mensonge.  ^  »  C'est  pourquoi  nous  enseignons  que  quel- 
ques anges  sont  demeurés  fermes  dans  l'obéissance  et 
qu'ils  sont  ordonnés  pour  servir  fidèlement  Dieu  et  les 
hommes  ;  que  les  autres  au  contraire  ne  sont  pas  de- 
meurés fermes  dans  l'obéissance,  mais  qu'étant^  tombés 
dans  le  péché  volontairement  et  par  leur  propre  faute,* 
ils  sont  tombés  dans  la  perdition,  ^  où  Dieu  les  a  préci- 

'  Manicbëens ,  Marcionites.  Voyez  à  la  fin  les  remarques  (a)  et 
(d)  sur  le  Chapitre  I. 
'  Psau.  CIY.&. 

•  Hcbr.  l.  7.  14. 

♦  Jean  VUI.  44. 

I        î*  2.Picr,  II.  4.  . 
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piles,  et  qu'ils  BOQt  devenus  les  eonemis  de  tout  bien,  et 
de  tous  les  lidèles. 

4.   Création  de  Ihomme. 

IV.  Pour  ce  qui  est  de  l'homme,  l'Ecriture  noua  ap- 
prend qu'il  avait  été  bon  dès  son  origine,  que  Dieu  l'a- 
vait créé  à  son  image,  l'avait  placé  dans  le  Paradis,  et 
lui  avait  soumis  toutes  choses  :  ce  que  David  célèbre  en 
termes  magniliquesdangIePsaumeVlfI.il  a  aussi  donné 
à  l'homme  une  femme  et  a  béni  leur  mariage. 

5.  JSature  de  rkomme. 

V.  CfouB  enseigoons  que  l'homme  ost  composé  ào 
deux  substances  ou  natures  différentes ,  en  une  seale 
personne;  savoir  uae  âme  immortelle,  qui  quand  elle  est 
séparée  du  cor^is,  ne  dort  ni  ne  meurt,  et  ne  pérît  poiol; 
et  un  corps  mortel,  qui  sera  rcssuscilé  des  morts  au  jour 
du  jugement  dernier  ;  aCn  que  l'homme  tout  entier  de- 
meure après  cela  pour  toujours  et  éteroellement,  OU 
dans  la  vie  ou  dans  la  mort.  j 

6.  Erreurs  r^etées.  I 

VI.  Nous  rejetons  donc  tous  ceux  qui  tournent  en  ri- 
dicule l'immorlalilc  de  l'âme,  ou  qui  par  des  disputes 
subtiles  veulent  nous  en  faire  douter;  ou  qui  s'ima- 
ginent que  l'âme  dort  après  sa  séparation  d'avec  le  corps 
ou  qu'elle  est  une  portion  de  Dieu.  En  un  mot,  nous 
condamnons  tous  les  senllmens  et  les  opinions  de  lous 
ceux,  qui  sur  les  articles  de  la  création,  des  Anges,  des 
diables  cl  des  hommes,  s'éloignent  de  ce  qui  dous  est 
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enseigné  dans  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ,  par  la  ï 
rote  de  Dieu. 


^B  CHAPITRE  VIU. 

He  la  chiite  de  t homme,  du  péché,  et  de  la  cause  du 
péché. 

^^^^  1 .  La  chute  de  t homme. 


I.  Au  cotnmeacemeDtDieu  créa  l'homme  à  son  image, 
dans  la  justice,  dans  la  vraie  sainteté,  boa  et  droit; 
mais  par  ta  suggestion  du  serpent  et  par  sa  propre  faute 
il  s'est  dévoj'é  de  celte  bonté  et  de  ccite  droiture,  et 
ainsi  il  a  été  rendu  sujet  eu  pêche  ,  à  la  mort  et  à  toutes 
sortes  de  misères  et  de  calamités.  Et  tel  qu'il  est  devenu  ' 
par  sa  chute,  tels  sont  aus^i  tous  ceux  qui  sont  issus  de 
lai,  savoir,  sujets  au  péché,  à  la  mort  et  à  diverses  misères. 

2.  Ce  que  c'est  que  le  péché. 

II.  Nous  entendons  ici  par  te  péché,  cette  corruption 
oa  dépravation  de  l'homme  qui  naît  avec  lui,  laquelle^ 
nous  a  été  transmise  à  tous  par  nof;  premiers  parcns  de 
père  en  fils ,  par  laquelle  nous  sommes  plongés  dans  les 
mauvaises  convoitises,  nous  n'avons  que  de  l'éloigoemenl 
pour  le  bien,  nous  sommes  au  contraire  enclins  à  toul 
mal,  pleins  de  toute  malice,  de  défiance,  de  mépris  cl 

^de haine  pour  Dieu,  en  sorte  que  de  nous-mêmes  nous 
Hupouvons  faire  aucun  bien  dÎ  même  eu  avoir  la  pensée, 
^■méme  à  mesure  que  nous  avançons  en  âge,  nous  por- 
^MU  des  fruits  corrompus  dignes  d'un  mauvais  arbre. 
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par  des  pensées ,  des  pnroles  ei  des  actions  mauvaises , 
que  nous  commettons  contre  la  loi  de  Dieu  ;  par  où  ex- 
posés à  la  colère  de  Dieu,  nous  n'avoos  à  attendre  de  sa 
part  qu'une  juste  punition,  et  en  conséquence  il  nous  au- 
rait enltèremenl  rejetcs,  si  Jésus-Christ,  notre  libéra- 
teur ne  nous  avait  ramenés  à  lui. 

3.  Ce  que  c'est  que  la  mort. 

m.  Par  la  mort,  nous  entendons  non-seolement  la. 
I  mort  corporelle,  que  nous  devons  tous  subîr  une  fois,  a 
ise  du  péché;  mais  aussi  la  punition  éternelle,  que 
.  notre  corruption  et  nos  péchés  méritent.  Car  l'apôtre 
dit  :  <t  Nous  étions  morts  dans  nos  fautes  et  nos  péchés 
et  nous  étions  de  nature  enfans  de  la  colère  comme 
)  Aussi  les  autres.  Mais  Dieu,  qui  est  riche  en  miséricorde, 
[•lorsque  nous  étions  morts  dans  les  péchés,  nous  a  vivifiés 
I  ensemble  en  Jésus-Christ.  '  u  Et  ailleurs  ;  «  Par  un  seul 
y  bomme  le  péché  est  entré  au  monde ,  et  par  le  péché  la 
I  mort,  et  ainsi  la  mort  est  parvenue  sur  tous  les  hommes, 
'  parce  que  tous  ont  poché.  '  » 

i.  Péché  originel. 

IV.  Nous  reconnaissons  donc  qu'il  y  a  un  péché  ori- 
ginel dans  tous  les  hommes.  Nous  reconnaissons  aussi 
que  tous  les  autres  péchés  qui  découlent  de  celui-là,  sont 
appelés  et  &ont  véritablement  des  péchés,  de  quelque 
nom  qu'on  se  serve  pour  les  désigner,  soit  qu' 
nomme  mortels  ou  véniels  (a),  soit  aussi  celui  qu'on  ap- 


'  Eph.11,1.3,  4,  3, 
*  Bom.  V.  12: 
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pelle  péché  contre  le  Sainl-Esprît,  qui  ne  sera  jamais 
pardonné. 

5.  Les  péchés  sont  inégaux. 

y.  Noas  coDFessons  aussi  que  les  péchés  ae  sont  pas 
lous  ég^aiix,  quoiqu'ils  découlent  lous  d'une  même  source 
de  corruption  et  d'iocrédulilé  ;  et  que  l'un  est  plus  grand 
ou  plua  cnorme  que  l'autre  ;  comme  aussi  le  Seigneur  a 
dit  :  «  Que  Sodome  sera  traitée  moins  rigoureusement 
au  jour  du  jugement  que  la  ville  qui  aura  rejeté  l'E- 
vangile. '  » 

6.  Hérésies  à  ce  contraires. 

VI,  Nous  rejetons  donc  ici  tous  ceux  qui  enseignent 
le  contraire  sur  ce  sujet,  principalement  Pelage  et  lous 
les  Pélagiens  (b),  avec  Jovinlen  (c),  qui,  comme  les 
Stoïciens,  faisaient  tous  les  pccbcs  égaux;  et  nous  ap- 
prouvons enlièrenient  à  cet  égard  les  sentimens  de  Saint- 
Augustin,  qui  les  a  tirés  de  l'Ecriture,  et  les  a  appuyés 


Wm» 


elle. 

7.  Dieu  n'est  point  l'auteur  du  péché. 


VU.  Nous  rejetons  pareillement  Florin  et  Blaste, 
contre  lesquels  aussi  Saint-Ircnée  a  écrit  et  tous  ceux 
qui  avec  eux  attribuent  le  péché  à  Dieu,  comme  si  Dieu 
était  la  cause  ou  l'auteur  du  péché;  au  lieu  qu'il  est 
écrit  expressément  :  «  Tu  n'es  point  un  Dieu  qui 
prennes  plaisir  au  péché;  lu  haïs  tous  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité,  et  lu  feras  périr  lous  ceux  qui  pro- 


i 
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fèrent  le  mensonge.  '  »  Et  ailleurs  :  a  Quand  le  diable 
profère  le  mensonge,  il  parle  de  ce  qui  lui  csl  propre; 
car  il  est  mealeur  el  pèro  du  mensonge.  '  »  D'ailleurs  il 
y  a  déjà  assez  d'imperfection  cl  de  corruption  en  nous, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  que  Dieu  nous  suggrire  ou  nous 
inspire  encore  quelque  nouvelle  ou  plus  grande  dépra- 
vation. 

C'est  pourquoi  quand  on  lit  dans  l'Ecriture,  que  Dieu 
endurcit  ou  aveugle,  ou  qu'il  livre  l'homme  à  un  sens 
réprouvé,  il  faut  entendre  que  Dieu  fait  cela  pai'  un 
juste  jugement  comme  un  juge  et  vengeur  juste.  De 
plus  quand  on  lit  dans  l'Ecriture,  que  Dieu  fait  quelque 
mal,  cela  ne  veut  pas  dire  que  ce  ne  soit  pas  l'homme 
qui  fasse  le  mal  ;  mais  cela  signifie  que  Dieu  1°  permet 
îe  mal  ou  le  laisse  faire  par  son  juste  jugement;  qu'il  ne 
l'empêche  pas,  au  lieu  qu'il  pourrait  bien  Tempécher  s^  i 
voulait  ;  ou  S"  qu'il  tourne  en  bien  le  mal  que  l'homme 
fait,  comme  cela  se  voit  clairement  dans  te  péché  des 
frères  de  Joseph;  ou  enfin  S°  que  Dieu  préside  sur  le 
péché  des  hommes,  et  même  qu'il  les  arrête  et  les  ré- 
prime, ne  leur  permettant  pas  de  faire  tout  le  mal  qu'ils 
pourraient  faire  et  de  pousser  leur  fureur  plus  loinqj'il 
ne  faut.  Saint-Auguslin  parle  sur  ce  sujet  en  ces  ter- 
mes :  ^  a  C'est  par  une  voie  merveilleuse  et  ineffable 
qu'il  arrive  que,  ce  qui  se  fait  contre  sa  volonté  ne  se 
fait  cependant  point  sans  sa  volonté  ;  parce  que  la  chose 
ne  se  ferait  point  s'il  ne  la  laissait  pas  faire.  Et  sans 
doute  ce  n'est  pas  malgré  lui  qu'il  la  laisse  faire,  mais 
parce  qu'il  le  veut  ainsi.  Et  lui  qui  csl  bon  ne  laisseraîl 

'  Psau.  V.  5.  6.  7. 
*  Jean  VIII.  M. 
'  iD.Encfairidio. 
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pas  faire  le  mal,  s'il  ne  pouvait  pas^  étant  tout-puissant, 
tirer  le  bien  du  mal ,  etc.  v 

8.  Questions  curieuses  rejetées. 

Vin.  Quant  aux  autres  questions  que  l'on  peut  faire 
snr  ce  sujet,  par  exemple  :  a  Si  Dieu  a  voulu  qu'Adam 
tombât?  ou,  s*îl  l'a  poussé  à  tomber?  ou,  pourquoi  il 
n'a  pas  enipècbé  la  chute?  v  et  autres   questions  sem- 
blables;  nous  les  regardoDS  comme  des  questions  cu- 
rieuses, inutiles  ou  non-nécessaires  à  moins  qu'il  n'ar- 
rive que  l'impudence  et  l'importunité  des  bércliques  ne 
nous  oblige  à  expliquer  ces  matières  par  la  Parole  de 
^^Keu,  comme  les  pieux  docleiirs  de  l'Eglise  l'ont  fait 
^^nivenl.   Nous   nous   conlentoDs  de   savoir   que  Dieu 
H^ait  défendu  à  l'bomme  de  manger  du  fruit  de  l'arbre 
I     de  science,  et  que  l'bomme  ayant  transgressé  celle  or- 
donnance, Dieu  l'en  a  punî.  Outre  tout  cela,  nous  sa- 
vons aussi  que  les  cboses  qui  arrivent,  ne  sont  pas  mau- 
vaises  par  rapport  à  la  Providence  de  Dieu,  à  sa  volonté 
et  à  sou  pouvoir;  mais  elles  sont  mauvaises  par  rapport 
an  diable  et  à  notre  volonté  qui  ne  se  soumet  pas  à  la 
ToloQlé  de  Dieu. 

CHAPITRE  IX. 

Du  libre  arlitre,  ou  de  la  lilerté  et  des  forces  de 
Ikomme. 

1.  Etat  de  r homme  apant  sa  chute, 

I.  Get  article  de  la  liberté  de  l'homme  ou  de  son  li- 
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bre  arbitre  a  toujours  causé  dans  l'Eglise  beaucoup  de 
dispuies  et  de  divisioDg.  Quant  à  nous,  voici  quelle  est 
noire  pensée.  Nous  disons  qu'il  faut  considérer  l'homme 
en  trois  étals  dilTérens.  El  premièrement,  à  considérer 
l'homme  tel  qu'il  a  été  dès  le  commencement  et  avant 
68  chute;  il  a  été  sans  doute  droit  et  libre,  pouvant  de- 
meurer ferme  dans  le  bien,  pouvant  aussi  se  tourner 
vers  le  mal ,  comme  aussi  il  s'y  est  malheureusement 
tourné,  et  s'est  précipité  soi-même,  avec  loufe  sa  posté- 
rité, comme  on  l'a  dit  ci-dessus,  dans  le  péché  et  dans 
la  mort. 

2.  Etat  de  T homme  après  sa  chuiepar  rapport  au  mid^ 

II.  Ensuite  il  faut  considérer  ce  que  l'homme  est  de- 
venu après  la  chute.  Son  entendement  ne  lui  a  pas  été 
CDlièrcment  ôté.  I!  n'a  pas  été  non  plus  dépouillé  de  m 
[  Tolonlé,  pour  être  réduit  a  la  condition  d'un  tronc  ou 
[  d'une  pierre  ;  maïs  ces  facultés  ont  été  tellement  chatt* 
k'{çéesen  lui,  altérées  ou  afTaiblies,  qu'il  ne  pent  plus  fiire 
[  désormais  ce  qu'il  pouvait  faire  avant  sa  chute.  Car  sou 
r  entendement  a  été  obscurci,   et  sa  volonté,  de  libi* 
[,  qu'elle  était,  est  devenue  esclave.  Car  il  est  asservi  an 
I  péché,  non  malgré  lui,  ou  par  contrainte,  mais   volon- 
lairement  ;  car  la  volonté  s'appelle  toujours  volonté  el 
non  répugnance.  Ainsi  par  rapport  au  mal  et  au  pécbê, 
l'homme  pèche  et  fait  le  mal,  sans  y  être  contraint  oi 
de  la  part  de  Dieu,  ni  par  le  Diable ,  mais  de  son  propre 
mouvement  et  volontairement,  et  à  cet  égard  il  est  Iris- 
libre. 
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3.  Dieu  détourne  ou  empêche  sùueent  les 
seins  des  hommes. 

ni.  Quant  à  ce  que  dous  voyons  souvent  que  Dieu  '  | 
fait  échouer  les  mauvais  desseins  des  hommes,  et  met  ' 
un  obstacle  à  leurs  mauvaises  actions,  en  sorte  qu'ils  ae 
peuveot  pas  exécuter  leurs  projets  et  parvenir  à  leurs 
£qs  ;  ^:ela  ne  détruit  point  la  liherté  de  l'homme  à  faire 
le  mal;  mais  seulement  Dieu  prévient  ce  que  l'homme 
s'était  proposé  librement,  comme  il  arriva  aux  frères 
de  Joseph,  qui  avaient  comploté  librement  de  le  tuer; , 
mais  ils  ne  le  purent  pas,  parce  que  Dieu  avait  arrête 
dans  son  conseil  secret  que  cela  ne  se  ferait  pas. 

4.  I/homme  ne  peutpas  faire  le  lien  de  lui-même. 

IV.  Pour  ce  qui  regarde  le  bien  et  les  vertus,  l'enten- 
dement de  l'homme  ne  juge  point  droilement  par  lui- 
même  deschoses  divines.  Car  les  écrits  des  évangélisles 
et  des  apàircs  requièrent  de  chacun  de  nous,  si  nous 
louions  être  sauvés,  que  nous  soyons  régénérés.  Ainsi 
lumière  naissance,  que  nous  tirons  d'Adam,  ne  nous 
^  ni  ne  nous  peut  servir  de  rîea  pour  le  salut.  L'apô- 
liot-PauldiiDetlcment:  nii 'homme  animal  (c'est-à- 
L  qui  n'a  pour  principe  de  conduîle  que  son  âme  na- 
me,  et  qui  n'est  pas  régénéré)  ne  comprend  point 
Stoses  qui  sont  de  l'esprit  de  Dieu.  *  »  £t  le  même 
e  dit  encore  ailleurs,  «qiie-nous  ne  sommes  pas 
ptles  de  nous-mêmes  d'avoir  une  bonne  pensée.  '  » 
1  sait  assez  que  l'enicndemenl  de  l'homme  conduit 


•  I  Cor.  II.  1^- 

*  a  Cor,  ill.H. 


prouvenl  pas  seulement  l'opcraLion  de  Dieu  en  eus, 
mais  qu'ils  sgïssenl  eux-niémeB.  Car  ils  sont  poussés  de 
L'Cieu  à  faire  ce  qu'ils  font.  Car  Saiot-Auguslia  a  raison 
T  d'alléguer  pour  preuve  de  cela  ce  que  l'Ecriture  dit, 
I  -que  f[  Dieu  est  celui  qui  bous  aide.  »  Or,  il  u'y  a  que  ce- 
lui qui  agit  dont  on  puisse  dire  qu'on  lui  aide.  Les  Mani- 
chceos  dépouillaient  l'homme   de   toute  action,  et  en 
'  faîsaieni  ainsi  une  pierre  et  un  tronc.  2  La  seconde,  qu'il 
reste  toujours  quelque  faiblesse  etînfirmité  dans  les  rc- 
génércs.  Car,  comme  le  pèche  habite  encore  en  noiiB, 
I  et   que  dans  les  régénérés   la  chair    résiste   à  l'esprit, 
['jusqu'à  la  lin  de  leur  vie,  ils  ne  peuvent  pas  exéculcr 
t  parfaitement  tout  ce  qu'ils  se  proposent.  C'est  ce  que 
l'apôtre  nous  assure  dans  son  Ep.  aux  Rom.  chap.  7, 
et  dans  celle  aux  Gai.  chap.  5,  Ainsi  à  cause  des  restes 
'   du  vieil  Adam ,  qui  sont  encore  dans  notre  chair,  le  li- 
[  bre  arbitre  est  assurément  faible.  D'un  autre  côté  pour- 
r  tant  comme  les  forces  de  la  chair  et  les  restes  du  vieil 
t  homme,   n'ont  pas    assez    d'eflicacc    pour   enlièremcDl 
éteindre  l'opération  de  l'Esprit,  pour  celte  cause  les  ré- 
(  générés  sont  dits  être  libres ,  mais  de  telle  sorte  qu'ib   L 
I  doivent  reconnaître  leur  faiblesse,  et  ne  point  se  glori-  /  j 
I  .Ger  de  leur  libre  arbitre.  Car  les  lidèles  doivent  toujours  I  ^ 
l  Be  rappeler  ce  que  Saint-Augustin  inculque  si  souventl.. 
après  l'apôtre  :  «  Qu'as-tu  que   lu  n'ayes    reçu?   Etrfl^ 
lu  l'as  reçu,  pourquoi  l'en  glorifies-lu  comme  si  lu  at 
l'avais  pas  reçu?  '   n  Ajoutez  à  cela,,  qu'il  n'arrive  pu 
toujours  que,  ce  que  nous  avons  projeté  de  faire,  ft 
fasse.  Car  qu'une  chose  se  fasse,  ou  ne  se  fasse  pas,  cela 
dépend  de  Dieu.  C'est  pourquoi  aussi  Saint-Paul  prie 
Dieu  de  bénir  le  voyage  qu'il  avait  entieprik,  pour  voil  '\, 


i 


8,  Lilerté  à  fégard  des  choses  extérieures. 

LVIII.  Au  reste  sur  cet  arlïcle  personne  ne  nie  que  les 
générés  et  les  !rrégénérés  n'aient  leur  libre  arbitre  à 
Pétard  des  choses  eslérieurcs.  Car  l'homme,  aussi  bien 
I   tpte  les  bétes  brûles  (  auxquelles  il  n'est  pas  inférieur  ) , 
l  fait  de  telle  manière  qu'il  veut  une  chose,  et  n'en 
veut  pas  une  autre.  Ainsi  il  peut  parler  ou  garder  le  aî- 
;e,  sortir  de  la  maison  ou  y  demeurer  ;  quoique  pour- 
tant à  cet  égard  même  il  faille  reconnaître  la  puissance 
de  Dieu;  par  laquelle  il  arriva  que  Balaam  ne  put  pas 
i  parvenir  au  but  qu'il  s'était  propose;  ^  c'est  ainsi   que 
I  Zacharie ,  quand  il  sortit  du  temple,  ne  put  pas  parler^ 
l  quelque  envie  qu'il  en  eût.  ^ 

9.  Sectes  condamnées. 

IX.  Ici  nous  rejetons  les  Manichéens,  selon  lesquels  le 

I  commencement  du  mal  n'était  pas  procédé  du  Ubrearbitre 

■de  l'homme  créé  bon.  Nous  rejetons  aussi  les  Pclagiens, 

nui.disaient,  que  l'homme,  quoique  méchant,  a  guIR- 

mmenl  le  libre  arbitre  pour  faire  et  accomplir  les  com- 

%iaDden)ens  de  Dieu.  L'Ecriture  condamne  les  uns  et 

l 'esautres;  elle  dit  aux  Manichéens  :  icDîeuacréél'homme 

I  droit;  *  »  et  aux  Pélagicns  -.  «  Si  le  Fils  vous  met  en  lî-* 

mherté,  voua  serez  vcrilablement  libres.  ^  u 


'  Nomb.  XXllI. 
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CHAPITRE  X. 
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Se  la  prédestination  et  de  /'élection  gratuite  des  élus. 

i.  Dieu  a  prédestiné  et  élu  les  siens  de  pure  grâce. 

I.  Dieu  a  prédesliDé  et  élu  dès  rélernité,  lîbremenl 
et  de  sa  pure  grâce,  et  sans  aucun  égard  à  l'apparence 
des  personnes,  les  élus  qu'il  veut  sauver  par  Jésus-Chriet; 
selon  que  l'apôtre  dît  :  «  Dieu  nous  a  élus  en  lui,  avant 
la  fondation  du  monde,  '  n  El  dans  un  autre  endroit 
a  II  nous  a  sauvés,  et  nous  n  appelé  d'une  vocalioa  sainte, 
selon  nos  œuvres,  mais  selon  son  propre  dessein,  el 
selon  la  grâce  qu'il  nous  a  accordée  en  Jésus-Christ,  de- 
vant les  temps  des  siècles,  mais  qui  a  été  manifeslée 
présentement  par  l'apparition  de  notre  Sauveur  Jésus-  JH 
Christ.  ^  i> 

2-  Nous  avons  été  élus  en  Jésus-Christ. 

n.  Ainsi  Dieu  nous  a  élus,  non  sans  ancun  moyenj^ 
quoique  sans  aucune  considération  ni  aocun  mérite  M 
ootre  part,  mais  en  Jésus-Christ,  et  pour  l'amour  de  J 
BDE-Christ;  en  sorte  que  ceux  qui  sont  unis  à  Jéit 
Christ  par  la  foi,  sont  préciscment  ces  élus  de  Dies^ 
comme  au  contraire  les  réprouvés  sont  ceux  qui  sont  ]' 
hors  de  Jésus-Christ  ;  selon  que  l'apôtre  dît  :  a  Exami-  k^ 


'  Ephés.  t.  &. 
»  2  Tira.  I.  9.(0. 
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nez^vQiip  ci  VQQÇ  éte^  en  la  foi.  SoDdez-vou?  yous-mépies  : 
oa  biea  viç  rçcoqnaissez-vous  pas  que  Jésu^-Christ  est 
ea  vous  ?  Si  ce  n'est  qu'en  quelque  sorte  vou^  soyez  ré- 


prouTéâ.  *  9^ 


3.    Jj^sfiiel^  ont  été  élus  pçur  une  certaine  fin. 

m.  Remarquons  encore  que  les  élus  ont  été  élus  de 
Dieu  en  Jésus-Christ  pour  unç  cerl^aine  fin^  que  Tapôtre 
nous  fait  connaître,  quand  il  dit  :  ce  II  nous  a  élus  en  Jé- 
sus-Christ^ afin  que  nous  fussions  sainte  eJt  irrépréhen- 
sibles devant  lui  par  la  charité  ;  nous  ayant  prédestinés 
pour  nous  adopter  pap  Jésus-Christ  à  la  louange  de  sa 
grâce.  *  * 

4.  On  doit  bien  espérer  de  tous. 

IV.  Et  quoique  Dieu  çeul  ce  connaisse  çeu%  qui  sonf 

siens  ^  s>  et  qu'il  soit  dit  dans  l'JElerituro,  i^  qu'il  y  en  a 

beaucoup». d^appelés,  mais  peu  d'élus;  »  cependant  oo 

doit  bien  espérer  de  chacun,  et  ne  pas  mettre  téipérai«- 

reraenl  qui  que  ce  soit  dans  le  nombre  des  réprouvés. 

6aint-Paul  disait  aux  Philippiens  :  ce  Je  reiid$  grâces  à 

iXea  pour  vous,  (parlant  de  toute  l'Eglise  de  Philippçs  ) 

Û9  oe  que  vous  avez  communion  à  rEvangi|e>  persu^é 

que  celui  qui  a  commencé  en  vous  cette  bpnne  ç^avre,  la 

consommera  aussi  jusque^  à  la  journée  de  Jési)s  ;  qQ^m1e 

il  es%  raisonnable  que»  j'aie  ce  s^eniimeajl  de  vpus,  etc.  ^  » 

Aussi  le  Seigneur ,  quand  on  lui  demanda,  ce  ç'il  y  avait 

'  «  Cor.  XIII.  S. 
*  £phes.  I.  h,  5,  6. 
»   Phil.I.3,5,6. 
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ISO  conrEssioK  relvetiqi'E- 

beaocoup  de  gens  sauvés?  *  ■  ne  répondit  point  direc- 
tement à  ceax  qui  lui  faisaient  celle  question,  et  ne  dit 
point  qu'if  y  eût  peu  ou  beaucoup  de  gens  sauvés  ou 
damnes ,  mais  il  les  cxborla  ptiilôt  à  faire  tous  leurs  ef- 

.  forLs'pour  cnlrcr  par  la  porte  élroitc  qui  conduit  au  ciel  ; 
comme  s'il  leur  eût  dit  :  ilne  vous  convient  point  d'exercer 

I  votre  curiosité  sur  ce  sujet,  mais  vous  devez  plutôt  pen- 
r  uniquement  à  chercher  les  moyens  d'entrer  par  la 

,   porte  étroite,  pour  arriver  au  ciel. 

5.  Discours  téméraires  sur  ce  sujet  condamnés. 

V.  Et  à  ce  sujet  nous  ne  saurions  approuver  les  dis- 
cours impies  de  quelques  personnes  qui  disent  :  il  y  a 
peu  de  gens  élus,  et  puisque  je  ne  suis  pas  assuré  d'être 
de  ce  petit  nombre,  je  ne  veux  point  me  gêner,  mais 
vivre  à  mon  gré.  D'autres  disent  :  si  je  suis  prédestiné 
el  élu  de  Dieu ,  rien  ne  peut  m'cmpêcher  d'être  sauvé, 
puisque  le  salut  m'est  assuré ,  quoi  que  je  fasse.  Que  si 
au  contraire  je  suis  du  nombre  des  réprouves,  ni  la  foi 
ni  la  rcpentance  ne  me  serviront  de  rien  ;  parce  que  le 
décret  de  Dieu  ne  peut  pas  être  changé.  Toutes  les  ins- 
tructions et  les  cxhorlaiîons  sont  aussi  inutiles.  L'apôtre 
coudamne  expressénienl  ces  sortes  de  discours  ;  «  il  ne 
faut  pas,  dit-il,  que  le  serviteur  du  Seigneur  soit  querel- 
leur, mais  plutôt  qu'il  soit  débonnaire  envers  tous,  pror 
pre  à  enseigner,  supportant  les  méchans,  corrigeant 
avec  douceur  ceux  qui  sont  d'un  sentiment  oppose,  afin 
de  voir  si  Dieu  ne  leur  fera  pas  la  grâce  de  se  convertir, 
pour  connaître  la  vérité,  et  si  revenant  à  eux-mêmes, 
i^ls  ne  se  dégageront  pas  des  pièges  du  diable  qui  !e^ 

'   LucXni,28  24. 
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lient  captifs  el  soumis  à  sa  voloolc.  '  u  Aussi  Saint-Au- 
guslia  euseigoe  fort  au.  long  daos  son  livre  a  Du  Bien  de 
la  Persévérance,  u  chapitre  14,  qu'il  faut  non-scule- 
ment  prêcher  avec  soin  la  prédestination  et  l'élection 
gratuite,  mais  aussi  instruiie  les  hontroes  des  saintes 
vérités  de  la  religion,  et  employer  les  exhortations  et  les 
ccQsures. 

6.   Questions  curieuses  sur  ce  sujet  condamnées. 

VI.  Ainsi  nous  ne  saurions  pas  ood  plus  approuver 
ceux  qui,  sans  penser  à  Jésus-Christ  comme  auteur  du 
salut,  demandent  s'ils  sont  élus  de  toute  élernilé;  ou 
veulent  savoir  ce  que  Dieu  a  résolu  et  décrété  sur  leur 
sujet  avant  tous  les  siècles.  Car  on  doit  écouter  la  pré- 
dication de  TEvangile,  cl  croire  ce  qu'il  nous  enseigne  ; 
et  si  vous  croyez- et  que  vous  soyez  véritahle  chrétien, 
vous  devez  être  persuadé  et  pleinement  assuré  que  vous 
clés  aussi  du  nombre  des  élus.  Car  Dieu  le  père  nous  a 
découvert  en  Jésus-Christ  son  décret  éternel  de  prédes- 
tination, de  la  manière  que  nous  l'avons  montré  ci-des- 
sus au  §  1.  par  les  paroles  de  Saint-Paul,  2  Timoth.   I. 

7.   Comment  iljaut  enseigner  cette  doctrine. 

Vn.  Il  faut  donc  ici  enseigner  et  considérer  spr  lou- 
leg  choses,  combien  grande  est  la  charité  de  Dieu  le 
Père  envers  nous,  qui  nous  acte  révélée  en  Jésus-Christ; 
el  comme  quoi  ce  Sauveur  lui-même  nous  enseigne  per- 
pétoellement  dans  le  saint  Evangile,  nous  appelle  à  lui, 
et  ooas  dit  :  «  Venez  tous  à  moi,  vous  qui  éles  travaillés 

*   2  Tim.  11.24,25,  20.  „.^ 


et  cliargés,  el  je  vous  soulagerai.  '  »  Et  ailleurs  :  «  Dieu 
a  teltcmcDt  aïmc  le  moode,  qu'il  a  donné  Eoa  File  uni- 
que, afin  que  quiconque  croit  en  lui ,  ne  périsse  poiol, 
mais  qu'il  ait  ta  vie  éliernelle.  *  »  El  ailleurs  encore  : 
a  Ce  n'est  pas  la  volonté  de  mon  pcrc  qu'aucun  de 
ces  petits  périsse.  ^  n  Ainsi  Jésus-Christ  doit  être  pour 
nous  le  miroir  dans  lequel  nous  conieiaplions  notre  pré- 
destination et  notre  élection;  car  si  nous  avons  commu- 
nion avec  lui,  et  que  par  une  vcrileble  foi  il  soit  à  nous 
el  nous  à  lui  ;  nous  avons  en  cela  un  témoignage  assez 
clair  et  assuré  qu6  nos  noms  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie.  ' 

8.   Usage  de  celle  doctrine. 

VIII.  Ceci  doit  aussi  particulièrement  nous  consoler 
el  nous  soutenir  lorsque  nous  sommes  tentés  au  sujet  de 
notre  élection ,  (  icnlaiion  qui  est  des  plus  fâcheuses  et 
des  plus  dangereuses,  )  savoir:  que  les  promesses  de 
Dieu  sont  faites  à  tous  les  fidèles  en  général,  et  que  le 
Seigneur  dit  expressément  :  a.  Demandez,  et  il  vous  sera 
donné  ;  car  quiconque  demande,  reçoit  ;  *  »  et  que  nous 
prions  avec  l'Eglise  universelle  ;  «  Notre  Père  qui  es  aux 
Cîeux  ;  u  et  que  nous  avons  été  unis  à  Jésus-  Christ  par 
le  Baptême,  pour  être  membres  de  son  corps;  et  que 
nous  avons  été  souvent  nourris  dans  son  Eglise ,  de  sa 
chair  et  de  son  sang,  pour  la  vie  éiernelle.  C  est  par  ces 
considérations  que  nous  devons  nous  fortifier,  el  siâ- 
vant  la  leçon  de  Saint-Paul,  a  travaillera  notre  salul, 
avec  crainte  et  tremblement. 


•  Malth.  XE.  28. 
'  Jean  m.  16. 

'  Mallh.XVIU.  18. 

*  MaUh.  VU.  7,  8. 
"Phil.  II,  1-2. 
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CHAPITRE  XI. 

De  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  vrai  Dieu  et  vrai 
Homme  j  unique  Sauveur  de  tout  le  monde. 

l.  Jésu9'Chrift  est  vrai  Dieu. 


I.  Nous  croyons  aussi  et  nous  enseignons  que  le  Fils 
de  Dieu,  Jésus-Christ ,  notre  Seigneur  ,  a  été  de  toute 
éternité  destiné  et  établi  de  Dieu  son  père^  pour  être  le 
Sauveur  du  monde.  Nous  croyons^  qu'il  a  été  engendré 
du  Père  d'unç  manière  ineffable ,  non-seulement  lors- 
qu'il a  pris  notre  chair  dans  le  sein  de  la  Sainte- Vierge 
Marie ,  non -seulement  même  avant  la  fondation  du 
monde,  mais  de  toute  éternité.  Comme  aussi  Esaïc  dit  : 
«  Qui  esl*ce  qui  racontera  sa  génération  ?  ^  »  Et  Michée 
dit  aussi  :  «  Ses  issues  sont  dès  les  temps  éternels.  ^  » 
Saint-Jean  dit  aussi  dans  son  Evangile  :  «  Au  commen- 
cement était  la  Parole,  cette  Parole  était  avec  Dieu,  et  . 
cette  Parole  était  Dieu,  etc.  ^  »  Ainsi  le  Fils  est  égal  au 
•  père  à  Tégard  de  la  Divinité,  et  de  la  même  essence, 
vrai  Dieu^  non  qu'il  en  ait  seulement  le  nom,  ni  pac 
adoption,  ni  par  aucune  grâce  qui  lui  ait  été  faite,  mais 
il  est  réellement  vrai  Dieu  en  substance  et  en  nature  ;  ^ 
comme  Tapôtre  Saint* Jean  dit  encore  :  «  H  est  le  vrai 

*4Esa.  LUI. 
«  Micb.  V. 
^  Jcanl.  i. 


Isa  conmsioH  iiblv£tiiiiie. 

Dieu  et  la  vie  cterucllc.  *  »  SaÎDl-Paul  dit  aussi  :  «  Dieu 
a  établi  son  Fils  hérilier  de  toutes  choses,  par  lequel  il  a 
créé  le  monde  ;  il  est  la  resplendeur  de  sa  gloire,  et  la 
marque  empreinte  de  sa  personne;  il  soutient  (ou  con- 
duit, ou  portej  toutes  choses  par  sa  Parole  puîssanie.  ' 
Car  le  Seigneur  a  dit  lui-même  dans  l'Esangile  i  n  Glo- 
riiie-moi,  Père,  par  devers  [oi-mcme,  de  la  gloire  que 
j'ai  eue  par  devers  loi,  avant  que  le  monde  fût  fait.  ^  » 
Il  est  dit  aussi  dans  un  autre  endroit  de  l'Evangile,  que 
a  les  Juifs  cherchaient  Jésus  pour  le  faire  mourir,  parce 
qu'il  avait  dit  que  Dieu  était  son  père,  se  faisant  égal  à 
Dieu.  *  B 

2.   Hérésies  condamnées. 

II.  C'est  pourquoi  nous  délestons  la  doctrine  d'Arius 
et  de  tous  les  Ariens,  contre  la  divinité  éternelle  du  FiU 
de  Dieu  ;  et  en  particulier  les  blasphèmes  de  Dlichel 
Servet,  espagnol,  et  de  tous  ses  sectateurs,  dont  le 
diable  s'est  servi  pour  lirer  do  l'enfer  une  doctrine  abo- 
minable, et  pour  la  répandre  avec  audace  et  impiété  pai 
tout  le  monde. 


3.  Jésus-Christ  est  u 


i  homme. 


III.  Nous  croyons  aussi  et  enseignons  que  le  Fils 
éternel  du  Dieu  clerncl  est  devenu  Fils  de  l'homme,  de- 
la  semence  d'Abraham  et  de  celle  de  David;  et  qu'il  n'a 
point  élé  engendré  d'aucun  homme,  comme  Ebion  Vs 

'  i  JeaiiV.afi 
'  Ilcbr.l.a.  8. 
*  Jean  XVII.  .'J. 
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prétendu,  mais  qu'il  a  été  conçu  pur  du  SaÎDl-Esprit,  et 
qu'il  est  né  de  la  Vierge  Marie,  qui  est  demeurée  Vierge 
pure  et  sainte  ;  comme  tout  cela  nous  est  rapporté  au 
long  dans  l'Evangile.  Saint-Paul  dit  aussi  :  a  II  n'a 
point  pris  à  Eoi  les  Anges,  mais  la  postcrilc  d'Ahra- 
faara.  '  s  Saint-Jean  dit  aussi  :  a  Celui  qui  ne  croit  pas 
que  Jésus-Christ  est  venu  en  chair,  celui-là  n'est  point 
de  Dieu.  *  »  Notre  Seigneur  Jcsus-Chrisl  a  aussi  une 
véritable  âme  humaine,  et  non  une  âme  destituée  de  sen- 
timent et  de  raison,  comme  Apollinaire  l'enseignait,  il 
n'a  pas  eu  non  phis  un  corps  sans  âme  comme  Ëvonjmus 
l'enseignait;  ^  mais  uue  âme  avec  sa  raison,  et  une 
chair  sensible  comme  la  nôtre,  et  c'est  par  celle  sensi- 
bilité qu'il  a  souffert  des  douleurs  dans  ic  temps  de  sa 
passion;  comme  il  le  dit  aussi  lui-même  :  «  Mon  âme  est 
saisie  de  tristesse  jusqu'à  la  mort,  etc.  '  »  Eufin  nous 
disons  que  la  chair  de  Jésus-Christ  n'a  point  été  un 
anlôme,  et  qu'elle  n'a  pas  été  non  plus  apporlcc  du 
ciel,  comme  l'ont  rêve  Valentin  el  Msrcion,  mais  une 
véritable  chair  humaine,  née  de  la  Vierge  Marie. 


4.  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu  el  t 

de  personne. 


i  homme  en  unité 


IV.  Ainsi  nous  confessons  que  dans  notre  unique 
Seigneur  Jésus-Chrial  il  y  a  deux  natures  diffcrenlcs, 
la  divine  et  l'humaine;  et  nous  disons  tellement  unies 
ou  lices  ensemble,  que  l'une  ne  détruit  point  l'autre, 
et  qu'elles  ne  sont  point  confondues  l'une  dans  1  autre, 


I 


'  nibr.  II.  16. 
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mais  plulùt  que  ces  deux  natures  demeurent  ea  leur  ea- 
lier  avec  leurs  proprioics,  et  boqI  unies  ou  liées  ensem- 
ble en  une  seule  personne  ;  eu  sorte  que  nous  honorons 
ua  seul  Seigneur  et  non  pas  deux  Seigneurs ,  savoir  : 
notre  unique  Seigneur  JcEus-Cbrigt ,  qui  est  vrai  Dieu 
et  vrai  homme ,  égal  et  consubstanliel  au  Père  par  rap- 
port à  la  nature  divine ,  égal  et  semblable  à  nous  en 
toutes  choses  à  l'égard  du  la  ualure  humaine  ,  excepte 
le  péché.  Car  comme  nous  détestons  la  doctrine  de  Nes- 
torius,  qui  détruit  ou  divise  la  personne  de  Jésus-Christ, 
et  d'un  seul  en  fuit  deux  ;  aussi  nous  rejetons  la  doc- 
trine d'Euljches  et  des  JUonoihélilcs,  ou  des  Mônopfay- 
sites,  qui  détruisaient  les  propriétés  de  la  nature  humaine 
de  Je  s  us-Christ. 

S.  La  nature  divine  en  Jésus-Christ  ne   peut  point 
souffrir,  et  V humaine  n'est  pas  partout. 

V,  C'est  pourquoi  nous  n'enseignons  pas  non  plus 
que  la  nature  divine  en  Jésus-Christ  ait  souffert,  ou  que 
Jcsus-Chrisl,  selon  sa  nature  humaine,  soit  encore  dans 
ce  monde,  ou  qu'elle  soit  présente  en  tous  lieux.  Car 
nous  ne  croyons  ni  n'enseignons  point  que  le  corps  de 
Jésus-ChrisL  ait  cessé  d'être  un  vrai  corps  après  sa  glo- 
rilïcalion,  ou  qu'il  ait  été  divinisé  et  tellement  divinisé, 
qu'il  ait  dépouillé  toutes  ses  propriétés  et  qu'il  ait  à<t 
entièrement  changé  en  nature  divine,  qu'il  soit  roaÏD- 
tenant  devenu  une  seule  substance  ou  nature.  C'est 
pourquoi  nous  n'approuvons,  ni  ne  recevons  point  les  vai- 
nes sublitîLés  deSch\Tenkfeld  et  d'autressemblables  rê- 
veurs, ni  ses  disputes  embrouillées ,  obscures  et  qui  se 
contredisent  l'une  à  l'autre,  au  sujet  d&  la  déification  de 
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la  chair  de  Jésus-Christ;  et  nous  ne  sommes  nullenoent 
Sch  wenkfeldiens. 

6.  Jésus-Christ  a  véritablement  souffert. 

YI.  De  plus  noiis  croyons  que  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  a  véritablement  <k  souffert  en  chair  pour  nous^  '  » 
comme  le  dit  Saint-Pierre,  et  qu'il  est  mort.  C'est  pour- 
quoi nous  détestons  souverainement  la  fausse  et  extra- 
vagante opinion  des  Jacobiles  et  des  Turcs ,  qui  nient 
que  Jésus-Christ  soit  mort^  et  qui  en  parlent  avec  hor- 
reur. Cependant  nous  ne  nions  pas  qu'il  ne  soit  vrai  de 
dire  ^  que  <ic  le  Seigneur  de  gloire  a  été  crucifié  pour 
nous»,  comme  le  dit  Saint-Paul.  '  Car  nous  recevons 
avec  une  entière  déférence  ce  que  les  théologiens  ap- 
pellent   la  communication   des   idiomes  ou  des  pro^ 
priëtés   des  deux  natures  en  Jésus-Christ  ;  doctrine  qui 
se  tire  de  l'Ecriture ,  et  que  tous  les  anciens  docteurs 
ont  sagement  et  chrétiennement  employée,  pour  expli- 
quer et  pour  concilier  les  pasisages  de  l'Ecriture  qui  sem- 
blent se  contredire. 

7.  Jésus-Christ  est  ressuscité  avec  sa  vraie  chair. 

VU.  Nous  croyons  aussi  et  enseignons  que  notre 
même  Seigneur  Jésus-Christ  est  ressuscité  des  morts, 
dans  sa  vraie  et  même  chair,  dans  laquelle  il  a  été  cru** 
ci£é  et  est  mort;  qu'il  n'en  a  point  ressuscité  une  autre 
à  la  place  de  celle  qui  avait  été  ensevelie,  et  qu'il  n'a 
point  pris  un  esprit  au  lieu  de  chair  ;  mais  qu'il  a  con- 


*  IPicr.  IV.l. 
»  i  Cor.  II.  8. 


serve  la  vcritablc  nature  d'un  corps.  Aussi  voU-oa  que, 
comme  ses  disciples  s'imagineîeol  avoir  devant  les  yeux 
l'Esprit  du  Seigneur,  ou  un  fantôme,  il  leur  montra  ses 
pieds  et  ses  mains,  qui  portaient  encore  les  marques  des 
clous  dont  il  avait  été  perce,  et  leur  dit  ;  «  Voyez  mes 
mes  mains  et  mes  pieds;  car  c'est  bien  moi  que  vous 
voyez.  Tâtez-moi  et  me  regardez  bien,  car  un  Ës[}rit  n'a 
DÏ  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  '  » 

8.  Jésus-Christ  estmonté  véritablement  au  ciel  en  chair; 


VIII.  Nous  croyons  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
dans  sa  même  chair  est  monté  au-dessus  de  tous  les 
cieux  visibles,  dans  le  ciel  le  plus  élevé,  qui  est  le  domi- 
cile de  Dieu  et  des  bienheureux,  a  k  la  droite  de  Dieu;  v 
expression  qui  quoiqu'elle  signifie  qu'il  participe  égale- 
ment avec  ie  Père  à  sa  gloire  et  à  sa  majesté,  se  prend 
pourtant  aussi  pour  un  cerlaiu  lieu,  dont  le  Seigneur 
parle  dans  l'Evangile,  quand  il  dit  :  c  Je  m'en  vais  vous 
préparer  le  lieu.  ^  v  L'apôtre  Saint-Pierre  dit  aussi  : 
«  Il  faut  que  le  ciel  le  contienne  (  savoir  Jésus-Chrisl  ) 
jusqu'au  temps  du  rélablissemeol  de  toutes  choses.  ^  > 

9.  Retour  du  Seigneur  pour  juger  le  monde. 

IX.  Et  comme  il  est  monté  au  ciel,  il  en  reviendra, dé 
même  pour  juger  le  monde,  lorsque  la  méchanceté  sera 
montée  à  son  comble  dans  le  monde,  et  que  TantechrisI, 
après  avoir  corrompu  la  vraie  religion,  aura  rempli  la 

*  Luc  XXIV.  39. 

*  Jean  XIV.  2. 

*  Ad,  tir.  21. 
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terre  de  superstition  et  d'impiété,  et  aura  ravagé  TEglisé 
par  le  fer  et  par  le  feu.  Jésus-Christ,  dis-je,  reviendra 
pour  délivrer  les  siens,  pour  abolir  Tantechrist  par  son 
avènement  et  pour  juger  les  vivans  et  les  morts J  * 

10.  Résurrection  des  morts ^ 

X.  Car  les  morls  ressusciteront,  et  ceux  qui  s6  trou- 
veront en  vie  dans  ce  jour-là,  qui  est  inconnu  à  toutes 
les  créatures,  seront  (c  changés  dans  un  clin  d'œil,  ^  3»  et 
tous  les  fidèles  seront  ravis  ensemble  dans  l'air  au-devant 
de  Jésus-Christ,  ^  pour  entrer  avec  lui  dans  le  séjour  des 
bienheureux,  et  y  vivre  éternellement.  Biais  les  incrédules 
et  les  impies  descendront  avec  les  démons  dans  Tenfer, 
pour  y  brûler  éternellement,  sans  être  jamais  délivrés 
de  leurs  tourmens.  ^ 

2.  Sectes  condamnées. 

XI.  Nous  condamnons  donc  tous  ceux  qui  nient  la  vé^ 
Htable  résurrection  de  la  chair,  et  ceux  qui,  avec  Jean 
de  Jérusalem^  contre  qui  Sain t-'- Jérôme  écrivit,  n'ont 
pas  des  senlimens  droits  sur  les  corps  glorifiés.  Nous 
condamnons  aussi  ceux  qui  ont  cru  que  les  démons  et 
les  méchans  seront  tous  sauvés  un  jour,  et  que  leurs 
peines  finiront.  Car  le  Seigneur  a  prononcé  sans  excep- 
tion ni  restriction  :  Que  «  leur  feu  ne  s'éteini  point,  et 
que  leur  ver  ne  meurt  point.  ^  »  Nous  condamnons  aussi 


*  Act.XVlI.  5l.elX.42. 
«  iGor.  Xy.51.52. 

5  1  Thess.  IV.  17. 

*  £sa.  LY.&4. 

^  MarclX.  &4.  A6.  tô. 
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S  songes  judaïques  de  ceux  qui  croient  qu'on  verra  ua 
fiiècla  d'or  sur  la  icrre  avant  le  jour  du  jugement^  et  que 
les  saints  posséderont  les  royaumes  de  la  terre,  après  avoir 
abattu  tous  les  impies  leurs  ennemis.  Car,  si  l'on  consulte 
la  vérité  évangélique  (Mallh.  XXIV  et  XXV  et  Lac. 
XVIII) ,  et  la  docirine  des  apôtrps,  2  Thess.  Il,  et  2 
Tim.  III  cl  IV,  on  trouvera  qu'elles  enseignent  tonl 
autre  chose. 

12,  Fruit  de  la  mort  el  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ. 

XII.  Notre  Seigneur  par  sa  passion  et  par  sa  mort, 
et  généralement  par  tout  ce  qu'il  a  fait  et  souffert  pour 

ir  de  nous,  depuis  son  avènement  en  chair,  a  ré- 
codcilié  le  Père  céleste  avec  tous  les  fidèles,  il  a  expié 
le  péché,  dépouillé  la  mort,  et  mis  à  néant  la  condam- 
□alioa  et  l'enfer;  et  par  sa  résurrection  il  a  ramené  el 
rendu  la  vie  et  l'immortalité.  Car,  il  est  n  nuire  jus- 
tice, '  »  notre  vie  et  notre  résurrection,  en  un  mot,  on 
trouve  en  lui  la  perfection  et  la  rédemption  de  tous  les 
lidèles,  et  le  salut  et  la  plénitude  très-abondante  de  toos 
les  biens  célestes.  Car  l'apôtre  dit:  a  II  a  plu  au  Père 
que  toute  plénitude  habitât  en  lui.  »  Col.  I.  19  et  U.  10. 

13.  Jésus-Christ  est  tunique  sauveur  dumonde. 

XIII.  Car,  nous  croyons  et  enseignons  que  ce  Jésus- 
Christ,  notre  Seigneur,  est  le  seul  el  éternel  sauveur  do 
genre  humain,  et  en  général  de  tout  le  monde  ;  par  le- 
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quel  ont  été  stuvéfi  par  la  foi  tous  ceux  qui  ont  obtenu 
le  salut  ayant  la  loi^  sous  la  loi^  et  soiûs  TEvaDgile^  et 
tous  ceqx  encore  qui  seront  sauvés  jusqu'à  la  an  du 
mcjade.  Car^  le  Seigneur  dit  lui-même  dans  TEvangile  : 
a  €elui  qui  nr'entre  pas  par  la  porte  dans  le  bercail  des 
brebis^  mais  qui  monte  par  un  autre  endroit^  est  uplar- 
ron  et  un  voleur.  Je  suis  la  porte  dba  brebis.  *  »  II  dit 
encore  dans  le  même  Evangile^  Jean  VIII.  56.  «  Abra- 
ham a  vu  ma  journée  et  s'en  est  réjoui.  »  L'apôtre  3aint- 
Pierre  dit  aussi  :  <c  II  n'y  a  point  de  salut  en  aucun  au- 
tre (qu'en  Jésus-Christ)  et  il  n'y  a  point  d'autre  nom 
sous  le  ciel,  qui  ait  été  donné  aux  hommes,  par  lequel  il 
nous  faille  élre  sauvés.  ^  »  Et  Tapôlre  Sai^t-Paul  dit 
aussi,  que  tous  nos  pères  <k  ont  mangré  la  mérpe  viande 
spirituelle,  et  ont  toqs  bu  du  même  breuvage  spirituel; 
car  ils  buvaient  de  la  pierre  spirituelle  (c'est-à-dire  mys- 
tique )  qui   les  suivait  ;  or ,  cette  pierre   était  Jésus- 
Christ.  ^  »  Aussi  lisons-nous  dans  l'Apocalyps^e   de  l'a- 
pôtre Saint-Jean,  que  Jésus-Christ  est  ce  l'agneau  qui  a 
été  immolé  dès  la  fondation  du  monde,  ^  »   et  nous 
voyons  dans  l'Evangile  que  Jean-Baptiste  disait  que  ce 
Jésus  était  ce  l'agneau  de  Dieu  qui  ôte  le  péché  du 
.  monde.  ^90  , 

14.  Jésus-Christ  est  le  péritaile  Messie  qu'on  attendait. 

0 

XTV.  C'est  pourquoi  nous  déclarons  et  nous  prêchons 


*  Jean  X.  1.7. 

«  Acl.  IV.  12. 

«  1  Cor.  X.  5.  4. 
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^  Jean  I.  3.  &. 
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à  haute  voix,  que  Jésus^hrist  est  Tunique  rédempteur 
6t  sauveur  du  inonde^  notre  roi  et  notre  souverain  sa- 
crificateur^  le  vrai  messie  ;  ce  saint  personnage^  et  ta 
source  des  bénédictions^  qu'on  attendait  depuis  le  com- 
mencement du  monde^  qui  avait  été  figuré  par  tous  les 
types  de  la  loi^  et  promis  par  les  oracles  des  prophètes, 
et  que  Dieu  nous  a  envoyé^  ensorte  que  nous  ne  devons 
point  en  attendre  d'autre.  Ainsi  ^  il  ne  re^te  plus,  sinon 
que  nous  tous  tant  que  nous  sommes  y  nous  rendions  à 
Jésus-Christ  toute  la  gloire  qui  lui  est  due ,  que  nous 
croyons  en  lui,  que  nous  nous  reposions  en  lui  seul,  re- 
nonçant et  rejetant  tout  autre  moyen  de  trouver  du  se- 
cours, de  la  consolation  et  du  bonheur.  Car  tous  ceux 
qui  cherchent  leur  salut  en  aucdn  autre  qu'en  Jésus- 
Christ  seul ,  ^  sont  déchus  de  la  grâce,  et  se  rendent 
Jésus-Christ  inutile. 

15.  Conclusion  et  admission  des  anciens  symboles. 


] 


XV.  Et  pour  renfermer  en  peu  de  mots  quantité  dé 
cho^ses  qu'il  y  aurait  à  dire  sur  ce  sujet,  nous  croyons  en 
sincérité  de  cœur  tout  ce  qui  a  été  défini  ^  suivant  le&  t 
Saintes  Ecritures ,  sur  les  mystères  de  l'incarnation  do 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  compris  dans  les  sym- 
boles et  les  décisions  des  quatre  premiers  excellens  coor 
ciles  généraux,  célébrés  à  Nicée,  ^  à  Constantinople, ' 
à  Ephèse  ^  et  à  Chalcédoine,  ^  ensemble  avec  le  sym- 
bole de  Saint-Athanase,  et  tous  les  symboles  semblaUeft 


€ 
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a  ceux-là,  el  nous  en  faisons  une  profession  ouverte, 
condamnant  tout  ce  qui  leur  est  opposé.  De  cette  ma- 
nière nous  retenons  inviolablement  et  en  son  entier  là 
foi  chrétienne,  orthodoxe  et  catholique  ;  •  sachant  que 
ces  symboles  ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  conformé 
à  la  Parole  de  Dieu,  et  qui  ne  serve  à  expliquer  pure^ 
fnént  les  doctrines  de  la  foi. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  loi  de  Dieu. 

1.  JLa  loi  de  Dieu  nous  apprend  sa  volonté. 

I.  Nous  enseignons  que  la  loi  de  Dieu  nous  met  de^ 
Vant  les  yeux  sa  volonté,  c'est-à-dire  qu'elle  nous  ap- 
prend cequ^il  veut  ou  ne  veut  pas  que  nous  fassions,  ce 
qui  est  bon  et  juste,  et  ce  qui  est  mauvais  et  injuste. 
Nous  confessons  donc  que  la  loi  est  bonne  et  sainte. 
Elle  a  été  écrite  par  le  doigt  de  Dieu  dans  lé  cœur  des 
hommes  ;  et  c'est  ce  que  nous  appelons  1â  loi  de  la  na- 
ture. Elle  a  aussi  été  gravée  par  le  doigt  de  Dieu  sur  les 
deux  tables  de  Moïse,  et  expliquée  plus  au  long  dàiis  les 
livres  de  Bloïse.  Et  pour  plus  grande  clarté  nous  la  dis- 
tinguons en  loi  moi^fe,  qui  est  comprise  dans  le  décalo- 
gue  ou  en  deux  tables,  et  expliquée  par  les  iivres^de 
Moïse  ;  en  loi  cérémonielle,  qui  règle  les  cérémonies  et 
le  service  religieux  de  Dieu  ;  et  en  judicielle,  qui  règle 
la  police  et  l'économie,  c'est-à-dire  le  gouvernement 
civil  et  celui  des  familles. 


IGI  coitFs^aliON  itBLvATiQtnr. 

2.  Cef/e  loi  est  parfaite. 

II.  Nous  croyons  que  cette  loi  de  Dieu  nous  enseigne 
pleinement  toute  la  volonté  de  Dîeu^  et  qu'elle  nous 
fionne  tous  les  préceptes  nécessaires  pour  toutes  les  par- 
ties de  la  vie.  Autrement  Dieu  n'aurait  pas  défendu 
d'ajouter  quoique  ce  soit  à  sa  loi ,  et  d'en  rien  retran- 
cher. Il  n'aurait  pas  ordonné  de  la  suivre  constamment^ 
sans  s'en  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche.* 

8.  Pour  quel  dessein  la  loi  a  été  donnée, 

III.  Nous  enseignons  que  cette  loi  n'a  pas  été  donnée 
aux  hommes  pour  être  justifiés  par  son  G^>servation  ; 
mais  plutôt,  afin  que  par  ses  enseignemens  nous  recon- 
naissions notre  faiblesse,  nos  péchés  et  la  condamnation 
à  laquelle  ils  nous  exposent^  et  que,  désespérant  de  nos 
forces,  nous  nous  tournions  du  côlé  de  Jésus-Christ  par 
la  foi,  pour  obtenir  par  lui  le  salut.  Car,  l'apôtre  pro- 
nonce clairement  sur  ce  sujet  :  (c  La  loi,  dit-il,  produit 
la  colère.  Par  la  loi  nous  est  donnée  la  connaissance  da 
péché.  ^  Et  si  la  loi  nous  eût  été  donnée  de  manière 
qu'ellepût  nous  justifier  ou  vivifier,  la  justice  serait  Tcri- 
tablement  par  la  loi  ;  mais  l'Ecriture  (savoir  de  la  loi)  a 
tout  renfermé  sous  le  péché,  afin  que  la  promesse  qui 
est  de  la  foi,  fût  donnée  a  ceux  qui  croyent.  Ainsi  la 
loi  a  été  notre  pédagogue^  pour  nous  conduire  à  Jésus- 
Christ,  afin  que  nousfussions  justifiés  par  la  foi.  ^  Car, 


*  Deut.  IV.  2. 

*  Rom.  m.  15.  20. 

*  Gai.  m.  21.22.  29. 
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BoIIe  chairin'.a  pu  oî  a«  peut  satisfaire  ^  ,1a  loi  4^  Dieu, 
m  i'acQoaapUr,  à  cause  de  la  faiblesse  qui  est  dans  noire 
chair,  et  gui  y  est  Mtachée  et  qui  y  demei^re  j.usqu^à 
notre  dernier  çoupir.  Aussi  Tapôtre  dit-il:  «  Ce  qui  était 
iinposaiUeà  la  loi,  parce  qu'elle  était /aible  parja  chair. 
Dieu  l'a  fait,  en  envoyant  son  propre  fils  en  forme  de 
péché.  *  »  Ainsi,  Jésus-Christ  est  la  fin  ou  l'accomplisse- 
ment de  la  loi  pour  nous  ;  et  comme  il  a  enlevé  la  malé- 
diction de  la  loi ,  ayant  élé  fait  malédiction  pour  nous, 
ainsi  il  nou»  communique  par  la  foi  la  parfaite  obéis- 
sance qU'M  a  rendue  à  !la  loi,  et  sa  justice  et  soa^obéis* 
sance  nous  est  imputée. 

4.  A  quels  égards  la  loi  a  été  et  ri  a  pas  été  abolie, 

IV.  Ainsi  la  loi  de  Dieu  a  élé  abolie  seulement  à  cet 
égard,  sayoir  en  ce  qu'elle  ne  nous  condamne  plus,  et 
qu'elle  lie  produit  plus  la  colère  en  nous  ;  car  nous  som- 
mes sous  la  grâce,  et  non  sous  la  loi.  De  ,plus,  Jésus- 
Christ  a  accompli  toutes  les  figures  de  la  loi.  C'est^pour- 
quoi  les  ombres  ont  cessé,  dès  que  le  corps  est  venu, 
ensorte  que  nous  avons  présentement  en  Jésus-rChrist  la 
vérité  et  toute  plénitude.  Cependant  pous  ne  méprisons^ 
pas  pour  cela  la  loi,  et  nous  ne  la  r^etons  pas.  Car  nous 
nous  souvenons  de  ce  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Je  ne 
suis  pas  venu  pour  anéantir  la  loi  et  les  prpphètes,  mais 
pour  les  accomplir.^  3>  Nous  savons  que  la  loi. nous  donne 
des  règles  sur  les  vertus  et  les  vices.  Nous  savons  que 
l'Ecriture  de  la  loi  est  utile  à  l'Eglise,  si  on  l'explique 
par  l'Evangile,  et  que  pour  cette  raison  on  n'en  doit 


*  Rom.  VIII.  5. 
»  MaUh.  V.  il. 
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point  bannir  la  lecture  de  TEglise.  Car^  quoique  le  vi^ 
sage  de  Moïse  ait  été  couvert  d'un  voile,  cependant  Ta- 
pôtre  nous  enseigne  que  le  voile  est  ôté  et  aboli  par  Jésus- 
Christ .  *  Nous  condamnons  donc  tout  ce  que  les  hérétiques 
anciens  et  n^odemes  ont  enseigné  contre  la  loi  de  Dieu. 

CHAPITRE  XIII. 


De  tEi?angïle  de  Jésus-Christ,  des  promesses, ^  (k 

r  esprit  et  de  la  lettre. 


i .  JLes  anciens  ont  eu  les  promesses  éçangéliques, 

I.  Il  est  vrai  que  l'Evangile  est  opposé  à  la  loi  ;  car 
l|i  loi  produit  la  colère  et  dénonce  la  malédiction ,  au 
lieu  que  l'Evangile  prêche  la  grâce  et  la  bénédiction, 
suivant  ce  que  Saint- Jean  dit  :  «  La  loi  a  été  donnée  par 
Moïse  9  mais  la  grâce  et  la  vérité  sont  arrivées  par  Jésus- 
Christ.  '  3>  Cependant  il  est  très-certain  que  ceux  qui 
ont  vécu  avant  la  loi  et  sous  là  loi  n'ont  pas  été  entière- 
ment destitués  de  l'Evangile  ;  car  ils  ont  eu  des  pro- 
messes évangéliques  bien  considérables ,  telles  que  sont 
celles-ci  :  ce  La  semence  de  la  femme  brisera  la  tête  do. 
Serpent.  ^  Toutes  les  nations  seront'bénies  en  ta  pos- 
térité. ^  Le  sceptre  ne  sera  point  ôté  à  Juda  jusqu'à  c^. 


*  2  Cor.  m.  16, 
'  Jean  I.  17. 
2  Gcn.  III.  15. 
*lbid.  XXII. 
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que  le  Silo  soit  venu.  *  Le  Seigneur  vous  suscitera  un 
prophète! d'entre  vos  frères,  etc.  ^  »/ 

2,  Promesses  de  deux  sortes.  Les  pères  en  ont  eu,  de 
spirituelles,  aussi  bien  que  de  charnelles, 

II.  Nous  reconnaissons  que  les  pères  ont  reçu  deux 
sortes  de  promesses ,  qui  leur  ont  été  révélées  aussi  bien 
qu'à  nous.  Car  les  unes  regardaient  le  temps. présent  ou 
des  biens  terriens ,'  telles  que  sont  les  promesses  du  pays 
de  Canaan ,  des  victoires  y  et  telles  que  sont  celles  que 
nous  avons,  encore  aujourd'hui  pour  le  pain  quotidien, 
niais  les  autres  regardaient  alors,  comme  encore  au- 
jourd'hui, les  biens  célestes* et  éternels  ;  savoir,  I4  grâce 
de  Dieu,  le  pardon  des  péchés  et  la  vie  éternelle,  par  la 
foi  en  Jésus-Christ.  Or,  les  anciens  ont  eu  non-seulement 
des  promesses  terrestres,  mais  aussi  des  promesses 
spirituelles  et  célestes  en  Jésus-Christ.  Car,  comme  dit 
Sâint-Piei:re:  m  Les  prophètes  qui  ont  prophétisé  de  la 
grâce  qui  devait  nous  être  faite,  ont  recherché  et  son- 
dé, etc.  ^  »  C'est  pourquoi  l'apôtre  Saint-Paul  dit  aussi 
que  <c  l'Bvangile  de  Dieu  avait  été  promis  auparavant 
par  les  prophètes  de  Dieu  dans  les  Saintes  Ecritures.  ^  y> 
II  paraît  donc  clairement  par  là  que  les  anciens  n'ont  pas 
été  entièrement  destitués  de  tout  Evangile. 

3.  Ce  que  c* est  proprement  que  VEvangile. 

III.  Et  quoique  «de  cette  manière  nos  pères  aient  eu 


*  Gen.  XLIX.  10. 

»  Dealer.  XVUI.  48.  Ad.  III.  22. 

3  I  Pier.  I.  10.  H. 

^Rom.  I.  2.  :,, 
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dans  les  écrits  des  prapfaèfies  «n  Evangile  par  lé  moyen 
duquel  ils  ont  obtenu  le  salut  par  Jésas-Cbrist^  jp«r  la 
foi;  cependant  on  appelle  proprement  Evangile  cette 
boane  et  heureuse  nouvelle,  quinous  a  BtéappoHée, 
lorsque  premièrenient  Jean-Baptiste  ^  puis  te  Seigneur 
Jésus-Christ  lui-même  et  ensuite  ses  apôtres  et  lears 
successeurs  ont  prêché  au  ïnoiiide;  qtre  Dréu  avait  enfin 
exécuté  la  promesse  qu'il  avait  faite  dès  le  cottitneiice- 
ment  du  inbnde ,  et  qu'il  avait  envoyé  oti  plMôt  qu'il 
ûdtts  avait  donné  son  Fils  ùhique^  et  en  lui,  la  récon- 
ciliation avec  le  Père,  le  pardon  des  péôhés^  toute  plé- 
nitude et  ^la  vie  étemelle.  ïi'hîsloire  donc  qui  à  été  écrite 
par  quatre  évangélistes ,  qui  nous  explique  cotn  nient  ces 
choses  onit  été  faites  6u  accomplies  pat  Jési)s-«Chirist,  et 
ce  que  Jésus-Christ  a  enseigné  et  fait ,  et  que  ceux  qui 
croient  en  lui  ont  toute  plénitude,  est  aveô  raison  ap- 
pelée Evangile.  De  même  la  prédication  des  apôtres  et 
leurs  écrits,  dans  lesquels  ils  nous  'exposent  comment 
le  Plis  nous  a  été  donné  par  le  Père ,  fel  en  lui ,  tous  les 
moyens  pour  parvenir  à  la  vie  et  au  salut,  sont  appelés 
avec  raison  Doctrine  Evangélique;  en  sorte  que  cette 
doctriiie  ne  perd  point  aujourd'hui  ce  bean  nohi ,  si  eUe 
est  prêchée  purement. 

4.  De  T esprit  et  de  la  lettre. 

IV.  Cette  même  prédication  dcTEvangile  est  encore  ap-^ 
pelée  par  Tapôlre  TEsprit  et  Ministère  de  l'Esprit,  parce 
qu'elle  devient  vive  et  efficace  par  la  foi  dans  les  oreilles  ou 
plutôt  dans  les  cœurs  des  croyans ,  par  Tillumination  dn 
Saint-Esprit.  Car  la  lettre  qui  est  opposée  à  l'esprit,  si- 
gnifie bien  en  général  tout  ce  qui  est  extérieur,  mais  en 
particulier  la  doctrine  de  la  loi  y  sans  l'esprit  et  san^ 
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foi  dans  les  cœurs  de  cèàx  qui  ne  croient  pas  d'une  foi 
vive,  el  qoî  y  produit  la  colère  et  y  excite  le  péché.  Et 
c'est  aussi  pour  cett^  raison  que  Kapôlrè  l'appelte  Minis- 
tère de  ^ùtt.  Et  c^est  h  cela  que  se  rapporte  ce  quc^dît 
le  mcme^jpôtre:  «  La  lettre  tue,  mais  l'esptît  vivifie.  *  » 
Les  faux  apôtres  prêchaient  un  Evangile  cforrompu  eïi  y 
Toélahl  la  loi ,  comme  si  Jésus-Christ  ne  poûvan  pas 
sauver  sâtis  la  loi  ;  tels  qu'ont  été ,  à  ce  qu'on  dît ,  les 
Ebîonites ,  descendus  de  l'hérétique  Ebioû ,  et  les  Naza- 
réens (à) ,  qui  étaient  aussi  anciennement  iappelés  Mi- 
néens  (b). 

Nous  condamnons  et  rejetons  tous  ces  gcns-lk ,  et 
nous  prêchons  purement  l'Evangile^  enseignons  que 
c'est  par.  Jésus-Christ  seul  que  les  croyans  sont  justifiés 
et  non  par  la  loi.  Mais  nous  parlerons  bientôt  plus  am- 
plement sur  ce  sujet  à  l'article  de  la  justification. 

5.  La  doctrine  de  V Evangile  ri  est  pas  nbupelle  ,  mais 

très- ancienne, 

V.  Et  quoique  la  doctrine  de  l'Evangile,  comparée 
avec  celle  de  la  loi  telle  que  l'enseig^naient  les  Phari- 
siens, ait  semblé  nouvelle  la  première  fois  que  Jésus- 
Christ  la  prêcha,  comitie  aussi  Jérémie  a  prédit  une 
nouvelle  alliance  ;  *  cependant  cette  doctrine  était  réel- 
lement^ el  est  encore  non-seulement  ancienne  (quoi- 
que les  papistes  la  traitent  aussi  aujourd'hui  de  nou- 
velle^  parce  qu'elle  Test  à  leur  égard  étant  mise  en 
parallèle  avec  la  doctrine  reçue  parmi  eux),  mais  aussi 
la  plus  ancienne  qu'il,  y  ait  dans  le  monde.  'Car  Dieu 

*  2  Cor.  ITI.  7. 

*  Jérém.  XXXI.  3J. 
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a  décrété  dès  l'éteriiilé  de  sauver  le  monde  par  Jésas- 
Ghrîsl  j  et  il  a  manifesté  au  monde  ce  décret  et  ce  des- 
sein éternel  par  l'Evangile.  Il  paraît  de  là  que  la  reli- 
gion et  la  doctrine  évangélique  est  la  plus  ancienne  dé 
toutes  celles  qui  ont  jamais  été  ^  qui  sont  et  qui  seront. 
C'est  pourquoi  nous  disons  que  tous  ceux-là  se  trompent 
grossièrement  et  parlent  d'u.ne  manière  indigne  du  des- 
sein éternel  de  Dieu,  qui  accusent  de  nouveauté  la 
doctrine  et  la  religion  évangélique ,  soutenant  qu'elle 
n'a  commencé  que  depuis  peu,  et  l'appellent  une  foiqoi 
a  à  peine  trente  ans.  ^  C'est  à  ces  gens-là  que  s'applique 
ce  que  dit  le  prophète  Esaïe  :  ce  Malheur  à  ceux  qui  ap- 
pellent le  mal  bien  et  le  bien  mal  ;  qui  traitent  les  ténè- 
bres de  lumière  et  la  lumière  de  ténèbres  ^  et  pour  qui 

l'amer  est  doux  et  le  doux  est  amer.  ^  » 

/ 

CHAPITRE  XIV. 


^    De  la  repentarice  et  de  la  conversion  de  T  homme ^ 

i.  Ce  que  c*estquela  repentance. 

I.  L'Evangile  renferme  aussi  la  doctrine  de  la  repea- 
tance.  Car  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  en  a  parlé  dans 
l'Evangile  :  «  Il  faut  qu'on  prêche  en  mon  Nom  la  re- 
pentance  et  le  pardon  des  péchés  parmi  les  nations.  ^» 
Or  y  par  la  repentance ,  nous  entendons   cet  amende- 


*■  G*est  là  le  grand  cheval  de  bataille  des  controversites  Romains 
de  taxer  de  nouveauté  la  religion  protestante  ;  et  c'était  le  langue 
de  leurs  prédécesseurs  dans  le  XVI*  siècle,  lorsque  cette  confession 
fut  écrite. 

'  Luc  XXIV.  47.  3  |;s.  V  20. 
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ment  de  l'âme  qui  est  excité  dans  l'homme  pécheur  par 
la  Parole  de  l'Evangile,  et  accepté  ou  reçu  pa^  une  véri- 
table foi  ;  par  lequel  le  pécheur  reconnaît  d'abord  sa 
corruption  naturelle  et  tous  ses  péchés ,  que  la  Parole 
de  Dieu  lui  f«it  sentir  ;  il  en  sent  dans  son  cœur  une  sin-r 
cère  douleur;  et  non-seulement  il  les  déplore  devant 
Dieu  et  les  lui  confesse  ingénument  avec  confusion, 
mais  de  plus  il  les  déteste  avec  indignation  ;  pensant  dès 
là  sérieusement  à  s'en  corriger  et  à  s'attacher  perpétuel- 
lement à  l'innocence  et  à  toutes  les  vertus,  pour  les  pra- 
tiquer saintement  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  Telle 
est  donc  la  véritable  repen tance  :  EHe  consiste.  à»se  tour- 
ner sincèrement  du  côté  de  Dieu  et  de  tout  bien  et  à  se 
détourner  soigneusement  du  diable  et  dç.tout  mal. 

2.  ha  repentance  est  un  don  de  Dieu. 

II.  Or  nous  disons  nettement,  que  celte  repentance 
çst  un  pur  don  de  Dieu,  et  non  l'ouvrage  de  nos  forces. 
Car  l'apôtre  ordonne  aux  fidèles  ministres  <x  d'instruire 
avec  soin  et  avec  douceur  ceux  qui  s'opposent  à  la  vérité, 
afin  de  voir  si  Di^u  ne  leur  donnera  pas  la  repentance 
pour  reconnaître  la  vérité.  *  » 

3.   Caractères  eijruits  de  la  vraie  repentance, 

« 

m.  Or  cette  pécheresse  de  l'Evangile,  qui  arrose  de 
ses  larmes  les  pieds  du  Seigneur,  '  et  Saint-Piefre  qui 
fleure  amèrement  et  déplore  la  lâcheté  qu'il  a  eue  de  re- 


*  ï  Tim.  II.  24. 
UucVIII.  38. 
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nier  6011  maître^  ^  font  voir  clairement  par  leur  exemple 
quelle  doit  élre  la  disposition  d'un  cœur  irepeD^aai,  qui 
déplore  sérieusement  les  péchés  qu'il  a  commis,  D'ao 
autre  c6té  l'enfant  prodigue  et  le  publioain  de  la  pana« 
bole,  mis  en  opposition  avec  le  pharisien^  nous  prêtes!  en 
termes  très^propres  la  bonne  manière  de  confesser  fios 
péchés  à  Dieu.  Le  premier  disait  :  «  Mon  père  j'ai  péehs 
contre  le  ciel  ot  contre  toi  ;  je  ne  suis  plus  digne  d'4lre 
appelé  ton  enfant  ;  traite-*moi  comme  un  de  tes  ouvcieri 
à  gage.  ^  D  Et  le  second  n'osant  pas  levier  ries  yeux  au 
ciel,  et  se  frappant  la  poitrine^  s'écriait  :  <k  O  Dieu^  ajei 
pitié  de  moi^  qui  sois  pécheur.  ^  v  Et  nous  ne  -dontODS 
nullement  que  Dieu  les  aitxeçus  en  gpâce.  Car  Tapâtr^ 
Saint-Jean  dit  :  «  Si  nous  confessons  aos  péchés,  il  lest 
fidèle  et  juste^  pour  nous  les  pardonner,  et  le  sang  de 
son  fils  nous  nettoyé  de  leute  iniquité.  Que  si  nous  di- 
sons,  que  nous  n'avons  pas  péché,  nous  le  faisons  men» 
teur^  et  sa  Parole  n'est  point  en  nous.  ^  » 

4.  La  confession  auriculaire  et  F  absolution  du  prêtre 

rejetées. 

IV.  Nous  croyons  que  celle  confession  ingénue^  qui 
est  faite  à  Dieu  seul,  soit  en  particulier  entre  Dieu  et  le 
pécheur,  soit  en  public  dans  le  temple,  où  l'on  lit  la  con- 
fession générale  des  péchés,  suffit  pour  en  obtenir  le 
pardon,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  d'aller 
confesser  ses  péchés  à  un  prêtre,  en  les  lui  disant  tt)ul 
bas  à  l'oreille,  pour  entendre  de  sa  bouche  l'absolutioa 

*  Luc.XXïI.  62. 
'  Ibid.  XV.  21. 

'  Ibid    XVIII  13.  ' 

*  i  Jean  I.  9.  iO.  ^ 
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iTec  l'imposition  de  ses  raains.  Nous  n'en  voyons  m  coni- 
tsandemenfeBS  exemple  dans  rficrilure.  David  fail  celte 
léclaraliofli  da  sa  conduite  :  ce  Je  t'ai  £ai|  eoonaiire  mon 
décile,  dit-il  a  Diett,  et  je  n'ai  point  caché  laon  im- 
|iràte.  J'aiditj  jfe  confesserai  à«  Dieu  ma  désobéîssauce , 
3t  in  m'as  pardonné  mon  péché.  ^  »  De  même  le  Sei*** 
^neurnoos  apprenant  à  prier,  et  en  même  temps  àconfes- 
;er  nos  péchés»  nous  a  dit  :  «c  Vous  prierez  ainsi  :  Notre 
l'ère  qui  es  aux  cieux,  etc.  Pardonne-nous  nos  offenses, 
loiDine  aiKsi  noos  pardonnons  a  ceux  qui  nous  ont  of- 
ensés.  ^  d  II  est  donc  nécessaire  de  confesser  nos  pé- 
:hés-à  Dieu  notre  Père,  et  de  nous  récQncilier^avec  notre 
prochain,  si  nous  l'avons  offensé ,  en  lui  avouant  notre 
orl.  C'est  de  cette  dernière  sorte  de  confession  que  parle 
.'apôtre  Saint-Jaques  ;  «  confessez,  dit-it>  vos  péchés 
l'un  à  l'autre.  ^  »  Cependant  si  quelqu'un  se  sentant  ac- 
cablé par  le  poids  de  ses  péchés,  ou  livré  à  des  tentations 
dont  il  ne  peut  pas  se  tirer,  veut  demander  quelque  con- 
seil ou  instruction  et  consolation,  en  particulier,  ou  à 
un  ministre  de  TEglise  ou  à  quelque  autre  frère  bien 
instruit  dans  la  loi  de  Dieu,  nous  ne  le  désapprouvons 
point  ;  comme  aussi  nous  approuvons  très-fort  cette  con- 
fession générale  des  péchés,  qui  se  fait  en  public  dans  le 
temple,  et  qu'on  lit  ordinairement  dans  les  assemblées 
religieuses  (comme  nous  Tavons  dit  ci-dessus),  nous  l'ap- 
prouvons, dis-je,  comme  conforme  à  l'Ecriture. 

5.  Des  clés  du  royaume  des  deux, 
V.  Quant  aux  clés  du  royaume  de   Dieu ,   que  le 

*  Psau.  XXXII.  5. 

*  Matlh.  Vi:  il 

*Jaq.y.i6. 


Seigneur  a  doDoées  aux  Apôlres  ctdoalbîeD  des  gens 
s  comptent  des  choses  élonnaates,  '  et  en  fabriquent 
■  des  cpées,  des  lances,  des  sceptres,  et  même  uae  pleine 
I  puissance  sur  les  plus  grands  royaumes,  enfin  sur  les 
[  imea  et  même  sur  les  corps;  pour  nous,  jugeant  tout 
[  simplement  selon  la  Parole  du  Seigneur,  nous  disons  que 
t  tous  les  ministres  Icgîlimcment  appelés  ont  et  exercent 
I  les  ciés  ou  l'usage  des  clés,  lorsqu'ils  annoncent  l'Evac- 
[  gile,  c'est-H-dire ,  enseignent  le  peuple  conHc  à  leuri 
r  soins,  l'exhortent,  le  consolent  et  le  censurent,  et  le  re* 
I  tiennent  par  la  discipline.  Car  c'est  ainsi  qu'ils  ouvrent 
f  le  ciel  à  ceux  qui  obéissent,  et  qu'ils  le  ferment  à  ceux 
I  qui  désobéissent.  Ces  clés,  le  Seigneur  les  a  promises  à 
l.fles  Apôtres,  Matth.  XVI.  19;  et  il  a   exécuté  sa  pro- 
I  messe,  Jean  XX.  23,  Marc  XVI.  15. 16,  et  Luc  XXIV. 
47,  lorsqu'il  a  envoyé  ses  disciples,  avec  ordre  de  prê- 
cher l'Evangile  à  tout  le  monde,  et  de  pardonner  lei  pé- 
chés. Car  l'apôtre  dît  dans  sa  deuxième  Epître  aux  Co- 
rinthiens, que  le  Seigneur  a  donné  à  ses  ministres  le 
a  ministère  de  la   récoucilialion  ;  i>   et  il  en  explique 
d'abord  la  nature,  en  l'appelant  a  la  parole  ou  la  doc- 
trine de  la  réconciliation,  u  Et  expliquant  encore  plus 
clairement  sa  pensée,  il   ajoute  que  les  mintslrcs  de 
Christ,  sont  n  ambassadeurs  pour  Christ,  comme  si  Dieu 
exhortait  lui-même  les  peuples  par  la  bouche  des  mi- 
nistres,  à  se  réconcilier  avec  Dieu,  '  savoir  par  une 
fidèle  obéissance.  Ils  exercent  donc   les  clés  lorsqu'ils 
exhortent  les  hommes  à  la  foi  et  à  la  repenlance.  C'est 
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aÎDsi  qu'ils  réconcilient  les  hommes  avec  Dieu.  C'est  ainsi 
qu'ils  pardonnent  les  péchés.  C'est  ainsi  qu'ils  ouvrent  le 
royaume  des  cieux ,  et  qu'ils  y  introduisent  ceux  qui 
croyent.  Bien  éloignes  de  ces  gens  dont  le  Seigneur  a 
dit  dans  l'Evangile  :  ce  Malheur  à  vous  docteurs  de  la  loi, 
parce  qae  vous  avez  ôlé  la  clé  de  la  science;  vous  n'y 
êtes  point  entrés  vous-mêmes,  et  vous  empêchez  d'y  en- 
trer ceux  qui  veulent  y  entrer.  *  »  Ainsi  les  ministres 
donnent  une  absolution  bonne  et  efficace,  lorsqu'ils  prê- 
chent l'Evangile  de  Jésus-Christ ,  et  par  celte  doctrine 
le  pardon  des  péchés  qui  est  promis  à  chaque  fidèle,  tels 
que  sont  tous  ceux  qui  sont  baptisés,  et  qu'ils  témoi- 
gnent que  cette  promesse  s'adresse  à  chacun  d'eux  en 
particulier.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'absolution  soit 
rendue  plus  efficace,  parce  que  Ton  dit  tout  bas  quelque 
chose  à  l'oreille  d'une  personne  ou  sur  sa  tête.  Nous  es- 
timons néanmoins  qu'il  faut  soigneusement  annoncer 
aux  hommes  le  pardon  des  péchés  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  avertir  chaque  chrétien  en  particulier,  que  ce 
pardon  des  péchés  lui  appartient.  ' 

C.  Soin  qu'il  faut  apporter  à  mener  une  tde  nouvelle. 

VI.  Au  reste  les  exemples  que  nous  voyons  dans  l'E* 
vang^le  nous  apprennent  combien  il  faut  que  les  péni- 
tens  apportent  de  vigilance  et  de  soins  a  s'appliquer  à 
une  vie  nouvelle,  et  à  mortifier  le  vieil  homme,  et  à  vi- 
vifier le  nouveau.  Car  le  Seigneur  parlant  au  parali tique 
qu'il  avait  guéri,  il  lui  dit  :  <k  Voici,  tu  as  été  rendu  sain  ; 
va,  el  ne  pèche  plus ,  de  peur  que  pis  ne  t'arrive.  *  »  Ce 

*  LucXI.  S2. 

*  Jean  y.  U. 
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n'a,  pas  été  la  dessein  du  Seigneur  dans  cm  paroles 
de  (aire  envendire  (ju'il  se  peat  faire  que  l'homme  ne  pè- 
che absolument  plus,  pendant  qu'il  vît  encore  dan^  cetla 
chair  ;  mais  il  reconunande  la  vigilance  et  un^  applica- 
tion exacte  à  la  sainteté,  voulant  que  noua,  fefisiows  tous 
nos  efforts,  et  que  nous  en  demandions  à  I>ieu  la  grâce, 
pour  ne  pas  retomber  danç  les  péchés,  dont  noua  avoas 
été  pour  ainsi  dire  ressuscites,  et  pour  ne  pas  Qtre  vain- 
cus par  la  chair,  le  monde  et  le  diable.  Zaché^  ayant  élé 
reçu  en  grâce  par  le  Seigi^eur,  s'écrie  dans  T^'y^agito  ; 
«  Voilà,  je  donne.  Seigneur,  la  moitié  de  mes  Biens  aux 
pauvres,  et  si  j'ai  fait  lort  a  quelqu'un,  je  liai  rends  le 
quadruple.  ^  »  C'est  dono  sur  ce  pied  que  noua  precheas 
que  la  restitution  et  la  miséricorde ,  et  par  conséquent 
l'aqmône  sont  des  œuvres  nécessaires  aux  ^rftia  péni-^ 
tens  ;  et  en  général,  nous  adressons  à  tous  les  hommes 
cette  exhortation  de  Saint-Paul  :  «  Que  le  péché  ne 
règne  plus  dans  votre  corps  mortel,  pour  lui  obéir  dans 
ses  convoitises  ;  et  n'employez  point  vos  membres  à  être 
des  instrumens  d'iniquité  au  péché  ;  mais  employez-vous 
vous-mêmes  àDieu^  comme  de  morts  étant  faits  vivansi 
et  voa  membrea  pour  être  des  instrumens  de  justice.  *  » 

7.  Erreurs  condamnées.  Indulgences  papales.  Saiis' 

faction. 

VU.  G*est  pourquoi  nous  condamnons  tous  ces  disr 
cours  impies  de  certaines  gens,  qui,  abusapt  de  la  pré* 
dicatipn  évangélique,  disent  :  «  Il  est  facile  de  revenir 
à  Dieu  :  Jésus-Christ  a  «xpié  tous  les  péchés  ;  il  est  aisé  ^ 

^  *  Luc  XIX.  3. 
'  Rom.  VI.  12.  15.  I 
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l'en  obtenir  le  pardon.  Quel  mal  nous  reviendra- t-il  de 
pécher?  H  ne  faut  pâ£  beaucoup  se  mettre  en  peine  pour 
se  repentir,  etc.  y>  Cela  ne  nous  empêche  pas  pourtant 
d'enseigner  toujours,  et  que  tous  les  pécheurs  peuvent 
avoir  accès  auprès  de  Dieu,  et  qu'il  pardonne  tous  les 
péchés  à  tous  les  fidèles,  excepté  le  seul  péché  contre  le 
Saint-Esprit.  Ainsi  nous  condamnons  les  anciens  et  les 
nouveaux  Novatiens  (a)  et  les  Cathares  (b).  Nous  con- 
damnons surtout  la  doctrine  du  pape  touchant  la  pé- 
nitence, toute  imaginée  pour  en  tirer  du  gain  ;  et  nouS 
prononçons  contre  sa  simonie  et  6es  indulgètices  simo^ 
niaques,  ce  jugement  de  Saint -Pierk'e  contre  Simoil 
le  magicien  :  <k  Que  ton  argent  périsse  avec  toi ,  de  ce 
que  tu  as  pedsé  que  le  don  de  Dieu  à'aquéfàit  par  ar- 
gent. Tu  n'as  point  de  part  ni  de  lot  dans  cette  affaire. 
Car  ton  cœur  n'est  point  droit  devant  Dieu.'  >»  Nous  dé- 
sapprouvons pareillement  ceux  qui  s'imaginent  dé  satià- 
faîre  par  leurs  péchés  et  par  leurs  satisfactions.  Comme  i\ê 
s'expriment  ;  car  nous  enseignons  que  Jésus-Christ  sent 
fest  par  sa  mort  ou  par  sa  passion^  la  satisfaction,  h  prô- 
pitiation  oU  l'expiation  de  tous  les  péchés.  Mais  nous  né 
laissons  pas  pour  cela  de  presser ,  côtnme  ûous  l'avons 
Ait  ci-dessus,  la  mortification  de  la  chair.  Cependaiit 
nous  avons  soin  d'avertir  en  même  temps,  qu'on  ne  dôiï 
pas  prétendre  par  un  sot  ôrgaeif  la  faire  valoir  devant  Diett 
pour  une  satiôfaction  pour  les  péchés^  mais  qu'il  faut 
s'en  acquitter  avec  humilité,  conformément  au  caractère 
des  enfans  de  Dieu,  comme  d'une  obéissance  nouveltë 
qu'oïl.  lui  rend  par  principe  de  reconnaissance,  pour  la 
délivrance  et  la  pleine  satisfaction  qu'on  en  a  obtenues^ 
par  la  mort  et  la  satisfaction  du  Fils  de  Dieu. 

«    Act.  Vni.20.  2i. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  vraie  justification  des  fidèles. 
1.  Ce  que  c' est  que  justifier. 


I.  lie  root  de  justifier  signifie  dans  la  bouche  de  l'a- 
'^tre,  quand  il  dispute  sur  la  justification,  (t  pardonner 
les  péchés,  absoudre  de  la  coulpe  et  de  la  peine,  rece- 
voir en  grâce,  et  déclarer  juste.  »  En  effet  l'apôlre  dît 
aux  Romains  :  a  Dieu  est  celui  qui  justifie,  qui  est  celui 
qui  condamnera.  '  u  L'on  voit  que  justifier  et  condam- 
ner sont  opposés  l'uo  à  l'autre.  Et  dans  le  livre  des  Ac- 
tes, Saint-Paul  disait  aux  Juifs.  «  On  vous  annonce  le 
pardon  des  péchés  par  Jés us- Chris t  ;  tout  homme  qui 
croit,  est  justifié  par  lui,  de  Icutes  les  choses  dontvou 
n'avez  pas  pu  être  justifiés  par  la  loi  de  Moïse.  ^  »  Noos 
lisons  aussi  dans  la  loi  et  dans  les  Prophètes  :  a  S'il  s'é- 
lève un  procès  entre  quelques  personnes,  et  qu'elles 
viennent  devant  les  juges,  les  juges  leur  prononceront 
leur  jugement;  ils  justifieront  le  juste  (  c'esl-à-dîrc  ïb 
absoudront  ou  prononceront  juste  celui  qui  est  juste,  ou 
qui  a  le  droit  de  son  côté)  et  ils  condamneront  le  mé- 
chant. ^  9  Ësaïe  dit  de  même  :  a  IVIalheur  à  ceux  qui  jus- 
tifient le  méchant  pour  des  présens,  *  u  c'est-à-dire  qiÂ 
le  déclarent  absous,  ou  qui  lui  donnent  gaÏD  de  cause. 

'  Rom.  VIII.  35,  sa. 

*  Ad.  Xlli.as.  59. 

■  Deiilcr.  XXV.  I.  '  , 

*  Es.  V.  25. 


2.  IVous  sommes  justifiés  par  l'amour  de  Jésus-Christ. 


II.  Il  est  Irès-cerlain  que  nous  BOinires  lotis  de  notre 
nature  pécheurs  et  raécbaQg,  et  convaincus  de  mccban- 
cetc  devant  le  tribunal  de  Dieu,  et  coupables  de  mort; 
il  ne  l'est  pas  moins  que  nous  sommes  justifiés,  c'est-à- 
dire  absous  des  pcchôs  et  de  la  mort,  par  Dieu,  notre 
juge,  pour  l'amour  de  Jésus-Cbrisi  seul,  et  sans  aucun 
mente  de  noire  part.  Qu'y  a-l-il  de  plus  clair  que  ce  que 
dit  SaÎQl-pQuI  :  et  Ils  ont  tous  péché,  ils  sont  destitués  de 
la  gloire  de  Dieu  ;  mais  ils  sont  justifies  gratuitement  par 
sa  grâce^  par  la  Rédemption  qui  est  en  Jésus-Christ  ?  '  » 

3.  Justice  de  Jésus-Christ  imputée  aux  Jidèles. 

ÏII.  Jésus -Christ  s'est  donc  chargé  des   péchés  dii 

monde,  il  les  a  ôtés,  il  a  satisfait  à  la  justice  divine. 

Ainsi  c'est  à  cause  de  Jésus-Christ  seul,  qui  a  soufîerl  et 

i  est  ressuscité,  que  Dieu  apaise  envers   nous,   ne 

las  impute  point  nos  péchés  ;  mais  qu'il  nous  impute  là 

gslice  ou  l'innocence  de  Jcsus-Chrîst,  comme  si  elle 

sît  la  nôtre  ;  en  sorte  que  dès-là  non-seutemcnt  nous 

mmespurîHés  et  nettoyés  des  péchés,  mais  aussi  re- 

s  de  la  justice  de  Jésus-Christ  et  en  conséquence 

beouE  de  la  peine  des  péchés,  de  la  mort  ou  de  la  con- 

piDnation,  enfin  nous  sommes  réputés  justes  et  héritiers 

B  la  vie  éternelle.  Ainsi  à  proprement  parler,  c'est  Dieu 

seul  qui  nous  justifie,  et  il  nous  justifie  uniquement  à 

cause  de  Jésus-Christ,  «  ne  nous  imputant  point  nos 

péchés,  u  mais  nous  imputant  la  justice  de  Christ.   ^ 
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4.  Nous 


!s  Justifiés  par  lajoi  seule. 


IV.  Nous  recevons  celle  juslïlicatioQ,  non  à  cause  de 
nos  œuvres,  mais  par  la  foi  en  la  miséricorde  de  Dieu  et 
en  Jésus-Chrîsl,  laquelle  produit  les  bonnes  œuvres. 
Noos  eoseigoons  el  croyons  donc  avec  l'apôlre,  que 
l'homme  pécheur  est  justifié  par  la  seule  foi  en  Jésus- 
Christ,  et  non  par  la  loi  ou  par  aucune  œuvre  propre. 
Car  l'apôtre  dit  :  n  Nous  concluons  que  l'homme  est  jus- 
tifié par  la  foi  sans  les  œuvres  de  la  loi.  '  u  Et  dans  un 
lin  autre  endroit  :  a  Si  Abraham  a  été  justilié  par  ses 
œuvres,  il  a  sujet  de  se  glorifier.  Mais  il  n'en  a  point 
devant  Dieu.  Car  que  dit  l'Ecriture?  Abraham  crut  à 
Dieu,  et  il  lui  fut  imputé  à  justice.  Or  à  celui  qui  ne 
fait  point  l'œuvre,  mais  croit  en  celui  qui  justifie  le  mé- 
chant, sa  foi  lui  est  imputée  à  justice,  u  £t  ailleurs  en- 
core :  a  Vous  êtes  sauves  par  grâce,  par  la  foi,  et 
cela  ne  vient  point  de  vous ,  c'est  un  don  de  Dieu  ;  non 
par  œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie,  etc.  ^  u  Parce  donc 
que  la  foi  reçoit  Jésus-Chrîsl,  qui  est  notre  justice,  el 
qu'elle  attribue  tout  à  la  grâce  de  Dieu  en  Jésus-Christ; 
c'est  pour  celte  raison  que  la  justification  est  attribuée  à 
la  foi,  principalement  à  cause  de  Jésus-Christ,  el  non 
pas  parce  qu'elle  est  notre  œuvre  ;  car  elle  est  un  don 
de  Dieu.   » 

5.  Nous  recelions  Jésus-Christ  par  laJoL 

V.   Que  ce  soit  par  la  foi  que  nous  recevoaS  Jésufr' 

•  Bom  111.  S8. 

'  ibid.  ]v:a. 

'^  Ephes.  11.  9,  '.'. 
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Christ,  c'est  ce  qu'il  nous  enseigne  lui-même  fort  au  long, 
dans  l'Evangile  selon  Saint-Jean,  au  Chapitre  VI,  où 
il  emploie  les  mots  de  manger  pour  croire,  et  de  croire 
pour  manger.  Comme  en  mangeant  nous  recevons  la. 
nourritare,  ainsi  en  croyant  nous  sommes  faits  partici- 
pans  de  JésusrChrist. 

6.  On  n'fUtrihue  point  la  justification,  enpartie  à  Jésus-, 
Christ  ou  à  la  foi,  enpartie  à  nous. 

VI.  Nous  ne  partageons  donc  point  le  bienfait  de  la 
justiificatipn,  en  l'attribuant  en  partie  à  la  grâce  de  Dieu, 
ou  a  Jésus-Christ,  et  en  partie  à  nous,  ou  à  notre  cha- 
rité et  a  nos  œuvres,  en  un  mot,  à  notre  mérite;  mais 
nous  J'attribuons  tout  entière  à  la  grâce  de  Dieu  en 
Jésus-Christ  par  la  foi.  D'ailleurs  ni  notre  charité  ni  nos 
œuvres  ne  pourraient  pas  plaire  à  Dieu,  si  elles  étaient 
faites  par  des  injustes  ;  il  faut  donc  que  nous  soyons 
justes,  avant  que  d'aimer  ou  de  faire  des  œuvres  justes. 
Nous  sommes  véritablement  faits  justes  comme  nous  Ta- 
vons  dit,  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  par  la  pure  grâce  de 
Dieu,  qui  ne  nous  impute  point  nos  péchés,  mais  la  jus- 
tice de  Jésus-Christ,  et  ainsi  il  nous  impute  à  justice  la 
foi  en  Jésus-Christ.  De  plus  Tapôtre  enseigne  très-clai- 
rement que  la  charité  est  le  fruit  de  la  vraie  foi,  quand 
il  dit  :  <K  La  fin  du  commandement  est  la  charité ,  qui 
procède  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne  conscience,  et 
d'une  foi  non  feinte.  '  x> 

*  1  Tim.  I.  S. 
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7.   Comment  Suiit-Jaques  est  ici  d'accord  açec  Saint-^ 
Paul. 

VII.  Nous  parlons  doDc  dans  celle  matière,  aoud'ane. 
foi  simulée,  vainc  et  inefficace,  ou  morle,  mais  d'une 
foi  vive,  vivifiante,  efficace,  qui,  à  cause  de  Jésus- Chris  l 
qu'elle  embrasse,  qui  est  la  vie  et  qui  vivifie,  est  aussi 
réellemenl  et  est  appelée  vive  ;  elle  fait  voir  qu'elle  est 
vive  par  des  œuvres  vives.  Ainsi  Saint-Jaqnes  ne  com- 
bat point  cette  doctrine,  puisqu'il  parle  d'une  foi  vaine, 
et  morie,  '  dont  quelques-uns  se  glorifiaient,  mais  ilq 
n'avaient  point  Jésus-Christ  vivant  en  eux  par  la  foi> 
Quand  il  dit  encore,  que  les  œuvres  justifient,  *  il  nç 
contredit  point  à  l'apôtre  Saint-Paul,  autrement  il  faur 
drait  lo  rejeter,  mais  il  fait  voir  qu'Abraham  montra  par. 
ses  œuvres,  que  sa  foi  était  vive  et  justifiante.  C'est  CQ 
que  font  tous  les  gens  de  bien,  qui  ne  mettent  leur  con- 
fîsQce  en  aucune  de  leurs  œuvres ,  mais  en  Jésus-Christ 
seul.  Voici  le  langage  que  tient  l'apôtre  :  «  Je  vis,  noa. 
plus  moi,  mais  Jésus-Christ  vit  en  moi  ;  et  ce  que  je  tï^ 
maintenant  en  la  chair,  je  le  vis  en  la  foi  du  Fils  dç. 
Dieu,  qui  m'a  aimé,  et  qui  s'est  donné  soi-même  pou^ 
moi.  Je  n'anéantis  point  la  grâce  de  Dieu  ;  car  si  la  ju^ 
tice  est  par  la  toi,  Jésus-Christ  est  donc  mort  îdu- 
tilemcnt.  ^  u 
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CHAPITRE  XVI. 


Pfijqfq^^dçs,  bonnes  œuçres,  de  leur  récompense  j^ 

et  du  mérite  de  V homme. 

1.  Ce  que  c'est  que  la  fou 

I,  La  foi  chrétienne  n'est  pas  une  opinion  ou  une  per- 
suasion humaine,  mais  c'est  celle  situation  d'une  âme . 
qui  est  pleinement  assurée,  qui  donne  un  assentiment 
constant  et  éclairé,  enfin  qui  comprend  et  qui  embrasse 
avec  une  enlièrç  certitude^  la  vérité  de  Dieu,  qui  nous 
est  proposée  dans  les  Saintes  Ecritures  et  dans  le  sym-* 
bole  des  apôtres.  L'âme  s'attache  à  Dieu  li^i-méme^i. 
comme  a  spn  unique  éternel  et  souverain  bien,  et  à  Jé^ 
sus-Christ,  qui  est  le  centre  de  toutes  les  promesses. 

2.  La  foi  et  ses  ajccroissemens  sont  des  biens  deDîeif. 

II.  Cette  foi  est  un  don  de  Dieu,  que  pieu  seul  aq^ 
corde  par  sa  grâce^  a  ses  élus,  selon  la  mesure^  quand^ 
à  qui,  et  autant  qu'il  veut^  et  cela  par  la  vertu  du  Saint*!* 
Esprit,  par  le  moyen  de  la  prédication  de^TEvangile  et 
des  prières  des  fidèles.  Cette  foi  a  aussi  ses  accroisse- 
mens,  qui  sont  de  même  un  don  de  Dieu.  Sans  cela  les 
apôtres  n'auraient  pas  dit  :  «  Si^igneur^  augmente-noias 
la  foi.  *  » 

*  Luc  xyii.  5, 
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3.  Préupes  de  cette  dç^trinepar  P Ecriture. 

m.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  de  la  foi;, 
les  Apôtres  l'ont  enseigné  avant  nous.  Saint-Paul  dit  : 
<K  La  foi  est  viroçœsiÇj  une  subsistance  ferme/  »  c'est-k- 
dire  une  vive  représentation  des  choses  qu'on  espère,«  et 
e Ary}(oç,  une  démonstration ,  ou  compréhension  éclairée 
et  certaine  de  celles  qu'on  ne  voit  point.»  Âil^urs  il  dit 
encore  :  <c  Tout  autant  qu'il  y  a  de  promeçses  de  Dieu, 
çlles  sont,  oui  en  lui ^  ç'est-à-dire  en  Jé^us-Christ»  et 
funeh  en  lui.  s)  '  Il  déclare  aussi  aux  Philippiens ,  qu'il 
leur  <s  a  été  donné  de  croire  en  Jésus-Christ.  '  »  Et  dans 
un  autre  endroit  que  «  Dieu  a  départi  à  chacun  une  me- 
sure de  foi.  »  ^  <c  La  foi  n'est  paâ  de  tous,  '  dit-il  en- 
core^ et  tous  i]^'obéissent  pas  à  rBvang;iIe.  ^  «  Saipt- 
liV^  rçnd  au^si  ce  témoignage  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres que  »  tous  ceux  qui  épient  ordonnés  à  la  vie  éter- 
nelle,  crurent.  ^  ce  C'est  pour  cela  que  la  foi  estap- 
peléq  la  foi  des  élus  de  Dieu  ;  p  ^  et  qu'il  est  dit  que. 
«  la  foi  vient  de  l'ouïe,  (  ou  de  la  prédication,  )  et  roote 
de  1^  Parole  de  de  Dieu.  ^  »  Aussi  il  est  souvent  ordonod 
4e  prier  pour  deniander  à  Dieu  la  foi. 

*  Hebr.  X$.  t. 

*  2  Cor.  I.  20, 
»  Phil.  I.  29. 

♦  Rom.  XII.  3, 

«  %  ThjBM,  m.  2,  . 

®  Rom.  X.  16.  ' 

■^  Acl.  XIII.  48. 

•  Tile.  1. 1. 

'  Rom.  X.  17.  * 
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4.  hafai  est  qffiçace, 

TV.  I#^fipôlre  SAinl^-Pnul  exprime  encore  Tefficace  de  U 
foi ,  quasd  11  dsl  qu'elle  esl  <c  opérante  pSr  la  chariié*  *  9 
WXie  rend  aosti  la  paix  à  la  'cooscleiice  et  procure  un 
libre  aceès  auprès  de  Dieu^  pour  pouvoir  nous  approi- 
çher  ide  lui  arec  coufiauçe  et  obtenir  de  lui  les  choses 
qoînoasaoDt  nécessaires*  Elle  nous  retient  dans  le  devoir 
pour  nous  acquitter  de  ce  que  nous  devons  à  Dieu  et  au 
prochain  ;  elle  soutient  notre  patience  dans  l'adversité^ 
çl  iiouf  dispose  à  faire  une  confesaion  franche  et  sin- 
cère. Et  pour  tout  dire  en  un  mot,  elle  produit  toutes 
sortes  de  bons  fruits  et  de  bonnes  œurres. 

5.  Des  bonnes  œuvres. 

0 

V.  Nous  enseignons  que  les  bonnes  œuvres  naissent 
d'une  foi  vive  par  le  Saint-Esprit,  et  que  les  fidèles  les 
font  eeion  la  volonté  de  Dieu ,  ou  félon  la  règle  qu'il 
BoiM  a  donnée  dans  sa  Parole.  L'f  pôtre  Saint-Pierre  dît  : 
«  Appliquea^'-vous  avec  tout  le  soin  possible  à  joindre  à 
votre  foi  la  vertu  ^  à  la  vertn  la  science ,  à  la  scienee  la 
tempérance,  etc.  ^  »  Nous  avons  dit  ci*dessu8  que  La  loi 
de  Dieu-,  qui  est  sa  votonté,  nous  prescrit  la  règle  des 
bonnes  œuvres.  Et  Tapôtre  déclare  que  «  c'est  ici  la 
volonté  de  Dieu,  savoir  votre  sanctification,  que  vous 
vous  absteniez  de  Timpureté  et  que  personne  n'opprime 
son  frère  ou  ne  lui  fasse  tort  en  aucune  affaire.  '  »  Dieu 


«  Ga!.  V.  6. 
'  2Pier.  1.5.6. 
\  I  Thess.  IV.  3.  6. 


I 
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n'approuve  poÏDt  les  œuvres  que  nous  faisons  par  fan- 
taisie, ni  le  calte  que  nous  lui  rendons  selon  que  nous 
l'avons  imagiuc;  ce  sont  des  choses  que  Saiut-Paul  ap- 
pelle tQù.oQpri'Jxei'a^  «  service  volontaire.  '  »  Voici  com- 
ment le  Seigneur  en  parle  dans  l'Evangile  :  <i  C'est  en  vain 
qu'ils  m'honorent  enseignant  des  doctrines  qui  ne  sont 
que  des  commandemens  d'hommes.  '  u  Nous  désapr 
prouvons  donc  ces  sortes  d'œuvres  ;  mais  nous  approu- 
vons et  nous  pressons  celles  qui  se  font  seloa  la  volonté. 
et  le  commandement  de  Dieu. 


6.  Dans  quel  but  on  doit  faire  les  bonnes  ceuert 


r  nur 


VI.  On  doit  faire  les  bonnes  œuvres,  non  pour 
ritcr  par  elles  la  vie  éternelle,  car  elle  a  est  ud  don  de. 
Dieu,  ^  u  comme  l'apâlre  le  dit,  ni  par  ostenlation,  puis- 
que c'est  une  chose  que  le  Seigneur  condamne,  *  ni 
pour  le  gain,  que  le  Soigneur  a  pareillemenl  condam- 
né  ;  ^  mais  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  faire  honneor 
à  notre  vocation,  pour  témoigner  à  Dieu  notre  recon- 
naissance et  pour  être  utiles  k  notre  prochain.  C'est  ainaï 
que  notre  Seigneur  nous  dit  dans  l'Evangile  :  a  Que 
votre  lumière  luise  tellement  devant  les  hommes,  que, 
voyant  vos  bonnes  œuvres,  ils  glorifient  notre  Père  qui 
est  au  ciel.  ^  »  L'apôtre  dit  aussi  :  &  Marchez  d'une  ma- 
nière digne  de  votre  vocatioa.  ^»El  ailleurs:  a  Qaelqiut. 

*  Col.  II.  23. 
'  Msllb.  XV.  9. 
^  Rom.  VI.  23. 
"  Malth.  VI.  IS.  J6. 
»  Ibia.  XXTII.  IS. 

*  Ibid.  V.  16.      ' 
''  EphM.  IV.  1, 
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çhoGC  que  vous  fassiez,  soil  en  parole,  soit  en  aclion , 
(aites-te  tout  au  nom  du  Seigneur  Jésus  ,  readant  grâces 
par  lui  à  notre  Dieu  et  Père.  '  Ne  cherchez  point  chacun 
Eon  avantage  particulier  ,  '  mais  que  chacun  cherche 
l'avantage  des  autres.  "  i}ue  nos  gens  apprennent  aussi  à 
itiquer  les  bonnes  œuvres  pour  les  usages  nécessaires, 
iiafia  qu'ils  ne  soient  pas  sans  iruit.  ^  » 

7.  IVous  étahlissons  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

VII.  Ainsi  bien  que  nous  enseignions  avec  l'apôtre, 
que  l'homme  esljustiHé  graluilemenl  par  la  foi  en  Jé^us- 
Cbnst,  et  non  par  aucunes  bonnes  œuvres;  cependant 
Qoas  ne  méprisons  pas  pour  cela  les  bonnes  œuvres,  et 
BOUS  sommes  fort  éloignés  de  les  blâmer;  *  puisque 
Boas  savons  que  l'homme  n'est  pas  créé  ni  régénéré  par 
la  foi,  pour  demeurer  oisif,  mais  plutôt  pour  s'appliquer 
tans  cesse  à  faire  ce  qui  est  bon  et  utile.  Car  le  Seigneur 
4it  dans  l'Evangile  :  «  Le  bon  arbre  porte  de  bons 
fruits.  ^  ]>  £t  Ailleurs  :  k  Celui  qui  demeure  en  moi  et 
noi  en  lui,  porte  beaucoup  de  fruits,  s  u  L'apôtre  Saint-. 
Kerre  déclare  que  a  nous  sommes  l'ouvrage  de  Dieu, 


*  Coloa».«I.I7. 

*  Phil.  II.  S. 
'Til.  m.  14. 

Les  adversaires  de  la  religion  réformée  noas  ont  souvent  ac- 
CUiéde  détruire  la  nécegaité  des  bonnes  œuvres.  Et  l'on  n'a  pas  en~ 
core  oublié  le  gros  ouvrage  du  Renveriement  de  la  Morale,  etc,  que. 
le  jinséniste  Arnaud  écrivît  contre  nous  dans  le  siècle  dernier. 
M.  Jurien  le  réfutedans  sa  JusliBcaûon  delà  Morale  des  Béforméi. 
Malgré  cela  on  a  encore  ose  de  no3  jours  renouveler  ces  accusa- 
tions. 

*  Matth.  Vil.  17,    * 
*,  Jean  XV.  a. 
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crées  en  Jésus-Chril  pour  les  bonnes  œavrcB  que  Diea 
a  préparées,  afin  que  noua  marchions  en  elles.  '  »  Et  ail- 
leurs :  «  Que  Jésus-Chrisl  s'esl  livré  lui-même  pour  nous> 
alin  qu'il  nouB  rachelSl  de  toute  iniquité,  et  qu'il  nous 
purifiât  pour  lui  être  un  peuple  particulier,  plein  d'ar< 
deur  pour  les  bonnes  œuvres.  '»  Nous  condamnons  donc 
loua  ceux  qui  méprisent  les  bonnes  œuvres,  et  qui  di- 
sent follement,  qu'il  ne  faut  pas  se  mettre  en  peine  d'ea 
faire,  et  qu'elles  sont  inutiles. 


S.  Nous  ne 


poinlsauvés  par  les  bonnes  œuvres. 


Vin.  Cependant  comme  on  l'a  déjà  dit  ci-dessus, 
notre  sentiment  n'est  pas  que  nous  soyons  sauvés  perte 
morile  des  bonnes  œuvres,  et  qu'elles  soient  nécessaires 
pour  le  salut,  de  sorte  que  sans  leur  mérite  nul  honnne 
n'ait  jamais  été  sauvé.  Car  nous  sommes  sauvés  par 
grâce  et  par  le  bienfait  de  Jésus-Christ  seul.  Les  œuvrei 
naissent  nécessairement  de  la  foi.  El  c'est  impropremeol 
que  le  salut  leur  est  attribué,  au  lieu  qu'il  est  très-pro- 
prement attribué  à  la  grâce.  Chacun  doit  connaître  celle 
décision  de  l'Apôtre  :  «  Si  c'est  par  grâce,  ce  n'est  plus 
par  les  œuvres  ;  autrement  grâce  n'est  plus  grâce  ;  el  si 
c'est  par  les  œuvres,  co  n'est  plus  par  grâce  ;  autreoieiit 
l'œuvre  ne  serait  pas  œuvre.  ^  i> 

9.  Les  bonnes  muvres  sont  agréables  à  Dieu- 

IX.  Les  bonnes  œuvres  que  nous  faisons  par  la  foi» 


'  Ephés.  11,10. 


J 
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soni  agréables  à  Dieu^  el  il  les  approuve^  parce  que  ceux 
qui  les  font  sont  agréables  à  Dieu^  à  cause  de  leur  foi 
en  Jéstis-Cbrist  et  que  de  plus  elles  sont  faites  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit  par  la  grâce  de  Dieu.  «  En  toute 
nation^  ait  Saint-Pierre,  quiconque  craint  Dieu,  et  fait 
ce  qui  est  juste,  lui  est  agréable.  '  x>  Et  Saint- Paul  dit 
aussi  :  a  Nous  ne  cessons  de  prier  pour  vous  ^  pour  que 
vous  viviez  d^une  manière  digne  du  Seigneur,  afin  que 
vous  lu!  soyez  agréables  en  tout,  fructifiant  en  toute 
bonne  œuvre.  ^  )> 

10.  Nous  enseignons  les  péritatles  oertus]  et  non  les 
vertus  fausses  et  philosophiques. 

X.  Cest  pourquoi  nous  enseignons  avec  soin  la  né- 
cessité de  pratiquer  les  véritables  vertus,  et  non  pas  les 
vertus  fausses  et  philosophiques.  Noua  enseignons  les 
tBuvres  véritablement  bonnes,  et  les  devoirs  qui  con- 
viennent à  un  véritable  et  vrai  chrétien.  Nous  incul- 
quons cette  nécessité  avec  tout  le  soin  et  toute  la  forcé 
dont  nous  sommes  capables  ;  censurant  la  négligence  et 
l'hypocrisie  de  ceux  qui  louent  l'Evangile  de  leur  bou- 
che et  qui  en  font  profession ,  mais  qui  le  déshonorent 
jNir'-une  conduite  honteuse.  Dans  cette  vue  nous  mettons 
devant  les  yeux  des  hommes,  d'un  coté,  les  épouvanta- 
bles menaces  de  Dieu,  et  de  l'autre  ses  magnifiques  pro- 
messes, et  les  riches  récompenses  qu'il  prépare  à  ses  en- 
fans,  nous  exhortant,  nous  consolant  et  nous  censurant 
selon  le  besoin. 


*    Act.  X.  35. 
«    Colos5. 1.  9. 10. 
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1 1 .  Dieu  récompense  nos  lionnes  œueres. 

Nous  enseignons  que  Dieu  récompense  richement  ceui 
qui  font  de  bonnes  œuvres  selon  celle  déclaration  du 
prophète  -.  r  Arrête  le  cours  de  les  larmes ,  ne  pleure 
point,  car  Ion  œuvre  aura  sa  récompense.  '  u  Le  Sei- 
gneur a  dit  aussi  dans  l'Evangile  :  «  Réjouissez- vous  et 
vous  égayez,  car  voire  récompense  est  grande  dam  lé 
ciel.»  '  Et  ailleurs  :a  Celui  qui  aura  donné  un  verre  d'eaa 
froide  à  l'un  de  ces  petits ,  je  vous  dis  en  vérîlé  qu'il  ne 
perdra  pas  sa  récompense.  '  »  Mais  nous  rapportoos 
celte  récompense  que  Dieu  donne,  non  au  mérite  de 
l'homme  qui  la  reçoit ,  mais  à  la  bonté ,  à  la  libéralité  et 
à  la  fidélité  de  Dieu  qui  la  promet  et  qui  la  donne  ;  et  qui, 
quoiqu'il  ne  doive  rien  à  personne ,  a  cependant  promis 
de  récompenser  ceux  qui  le  serviront  fidèlement;  en 
même  temps  qu'il  leur  donne  les  forces  pour  le  servir 
ainsi.  D'ailleurs  dans  les  œuvres  même  des  Eaints  il  j  a 
bien  des  choses  qui  ne  sont  pas  dignes  de  Dieu,  et  il  s'y 
trouve  plusieurs  imperfections.  Mais  comme  Dieu  reçoit 
en  grâce  ceux  qui  font  les  bonnes  œuvres,  et  qu'il  les 
airae  pour  l'amour  de  Jésus-Chrîst,  il  ne  laisse  pas  d'ao 
corder  la  récompense  qu'il  leur  a  promise.  Car  nos  œu- 
vres considérées,  sous  un  autre  point  de  vue,  sont  com- 
parées a  à  un  drap  souillé.  ^  u  Et  le  Seigneur  dit  aussi 
dans  l'Evangile  :  ce  Lorsque  vous  aurez  fait  toutes  Ici 
choses  qui  vous  sont  commandées,  dites,  nous  somntM 


'  Jérém.  XXXI.  16. 

*  Matlb.  V.  12. 

*  Ibid.  X.  u. 

"  Esa.  LXIV.  a. 


des  scrvîieurs  ÏDuliles,  car  nous   n'avons  fait  que,  ce 
que  nous  élions  obliges  de  faire.  <  » 

12.  Les  mérites  des  hommes  ne  sont  rien  devant  DieUi 

XII.  AÎdsî  quoique  nous  enseignions  que  Dieu  rc- 
trompensQ  nos  bonnes  œuvres,  cependant  nous  ensei- 
gnions aussi  eu  même  temps,  avec  Saint- Augustin,  que 
Dieu  couronne  en  nous,  non  nos  mérites,  mais  ses  dons. 
C'est  pourquoi  nous  disons  que  tout  ce  que  nous  rece- 
vons de  rccompcnsc,  est  aussi  une  grâce  plulôt  qu'une 
récompense  ;  parce  que  les  bonnes  œuvres  que  nous  fai- 
sons, nous  les  faisons  par  le  secours  de  Dieu  et  non  par 
DOS  propres  forces;  et  parce  que  Saint-Paul  dit  :  a  Qu'as- 
tu  que  tn  ne  l'ajes  reçu  ?  et  si  lu  l'as  reçu,  pouquoi  l'en 
glorifies-tu,  comme  si  tu  ne  l'avais  pas  reçu  ?  °  »  Aussi 
le  bienheureux  martyr  Sainl-Cyprîen,  a  tiré  cette  con- 
clusion de  ce  principe,  que  nous  ne  devons  nous  glorilier 
rien,  puisque  rien  n'est  à  nous.  Nous  condamnons 
ic  ceux  qui  soutiennent  d'une  telle  manière  les  mc- 
des  hommes,  qu'ils  anéantissent  la  grâce  de  Dieut 

*  Lue  XVn.  10. 

•  I  Cor.  tV.  7. 


CHAPITRE    XVII. 


DelaSainte-Eglisecatholique  ou  universelle,  et  du  chef 
unique  de  l Eglise. 


1.  Ce  que  c'est  que  V Eglise  s  qu'il  y  a  toujourt  eu  et 
qu'il  y  aura  toujours  une  Eglise. 


I.  Comme  Dieu  a  voulu  dès  le  commencement  que 
I  les  hommes  fussent  sauvés  et  viosseut  à  la  connaissance 
de  la  vérité,  il  s'ensuit  nccessairement  qu'il  y  a  en  de 
tout  temps ,  qu'il  y  a  présentement  et  qu'il  y  aura  encore 
à  l'avenir,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  une  Eglise,  c'est-à- 
dire  un  assemblage  de  fidèles  appelés  ou  rassemblés 
d'entre  les  infidèles  ;  c'est  là  a  la  communion  de  tous  les 
saints,  »  le  corps  de  ceux  qui,  par  le  moyen  de  la  Parole 
et  du  Saint-Esprit,  connaissent  te  véritable  Dieu  en 
Jésus-Christ ,  notre  Sauveur,  et  le  servent  comme  il 
laul;  ceux  enfin  qui  sont  rendus  participans  par  la  fol 
de  tous  les  biens  qui  sont  offerts  gralutlement  par  Jésus- 
Christ.  Ils  sont  tous  citoyens  d'une  même  cité,  vivant 
sous  un  seul  et  même  Seigneur,  sous  les  mêmes  lots  et 
participant  également  à  tous  les  mêmes  biens.  Car  c'fiîl 
ainsiquel'apôtie  les  appelle  «  combourgeois  des  saints  et 
domestiques  de  Dieu;  '  adonnant  le  titre  de  saints  aui 
fidèles  qui  sont  sur  la  terre  ,  qui  ontété  sanctifiés  par 
le  sang  du  Fils  de  Dieu.  C'est  de  tous  ces  fidèles  qu'il 
faut  entendre  cet  article  du  symbole  :  «  Je  crois  la  Sainte' 
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église    catholique  ou   universelle   la   coromuDion   des 
aÎDl8.   » 

!.  //  n'y  a  qu'une  Eglise  qui  est  la  même  dans  tous  lei 
temps. 

II.  Et  comme  il  n'y  a  absolument  qu'un  Beul  Dieu* 
in  seul  Médiateur  entre  Dieu  ei  les  hommes,  saroîr 
résus-Christ,  un  ecbI  Pasteur  de  tout  le  troupeau,  un  seul 
!bef  de  ce  corps,  enfin  un  seul  Esprit,  un  seul  et  même 
atut,  une  seule  et  même  foi,  un  seul  et  même  lesta- 
ient ou  alliance,  il  s'ensuit  nécessairement  qu'il  n'y  a 
u'nne  seule  Eglise,  laquelle  nous  appelons  catholique* 
arce  qu'elle  est  universelle  et  qu'elle  est  répandue  dans 
jutes  les  parties  du  monde ,  et  qu'elle  s'étend  à  tous  les 
ïmps j  n'étant  renfermée  dans  aucun  lieu ,  ni  bornée  a 
ucun  temps.  C'est  pourquoi  nous  condamnons  les  Do- 
atÏBtes,  *  qui  resserraient  l'Eglise  dans  je  ne  sais  quel 
oÏD  de  l'Afrique.  ?<ous  n'approuvons  pas  non  plus  le 
lergé  catholique-romain ,  qui  veut  presque  nous  faire 
eg^rder  l'Eglise  romaine  comme  catholique  ou  unî- 
erselte. 

I.  Distribution  de  TEglise  en  diverses  parties  ou  es- 
pèces. 

m.  A  la  Térité  l'Eglise  se  partage  en  diverses  parties 
1  espèces,  non  qu'elle  soit  divisée  on  déchirée  en  piè- 

Lei  Donalislei  étaient  de»  schiimaliquEs  qui  l'élevèrent  dam 
■rtbage,  au  commencement  du  IV  siècle,  et  qai  causèrent  bcau-~ 
lap  de  (roublei  en  Afrique  et  donnèrent  beaucoup  d'occupation 
,s  Empereurs,  yeudanl  plus  d'un  siècle.  Saint-Augustin  écrivit 
iitr>ui. 
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niaig  elle  souffre  Eeulemcnt  certaines  diBÛDctioas 
cause  de  la  divcrsUé  de  ses  membres.  Par  exemple, 
autre  est  l'Eglise  militante,  et  autre  est  la  triomphante. 
Celle-là  est  encore  dans  la  milice,  je  veux  dire,  qu'elle 
ibat  sur  la  lerre  contre  la  cbair,  le  mocde  et  le  dia- 
ble, le  prince  de  ce  monde,  enfin  contre  le  pécbé  et  la 
mort.  Celle-ci  au  contraire,  délivrée  de  ses  combats,  est 
dans  le  repos,  triompbe  dans  le  ciel  de  tous  ces  enne- 
mis qu'elle  a  vaincus  et  s'égaye  devant  le  Seigneur. 
Cependant  elles  ont  une  sorte  de  liaison  et  de  commu- 
nion ensemble.  Et  l'Eglise  militante  sur  cette  lerre  a 
toujours  eu  plusieurs  Eglises  particulières,  qui  cepeo- 
dant  se  rapportent  toutes  à  l'unité  de  l'Eglise  univer- 
selle. 


4,  L'Eglise  de  Tancien  peuple  et  du  nouveau  est  U 
même. 

IV.  Celte  Eglise  a  élé  réglée  et  conduite  de  dificren- 
les  manières  selon  les  divers  temps  par  lesquels  elle  a 
passé.  Autre  a  été  son  état  du  temps  des  Patriarcbes, 
autre  sous  Moïse  par  le  mojen  de  la  loi,  et  autre  soa 
Jésus-Chrjst  par  l'Erangile.  On  compte  ordinaireineiit 
deux  peuples,  savoir  les  Israélites  et  les  Gentils,  ou  ceux 
qui  on  télé  rassemblés  d'entre  les  Juifs  et  les  Gentils  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  On  compte  de  même  deuifTcstamea!, 
l'ancien  et  le  nouveau.  Illais  tous  ces  peuples  n'ont  formé 
et  ne  forment  qu'une  seule  et  même  société;  ils  n'ont 
qu'un  seul  et  même  salut  par  un  seul  et  même  Me 
en  qui  ils  sont  tous  rassemblés  et  réunis,  comme  le) 
membres  d'un  même  corps  sous  un  seul  chef,  dans  o 
seule  et  même  foi,  étant  aussi  tous  parlicipans  d' 
même  breuvage  spirituel.  Cependant  nous  reconnaissoni 


CONFESSION  BELVÉTIQUE.  19[f 

ici  qu'il  y  a  eu  âill'érens  temps  et  difTcrcna  symboles  du 
Measie  promis  ei  exhibé;  et  que,  les  cérémonies  élaot 
abolies,  nous  sommes  éclairés  d'une  lumière  plus  pure  et 
plus  cclataDlc,  nous  avons  reçu  des  dons  de  plus  grand 
prix,  el  nous  jouissons  d'une  liberté  plus  eolière. 

S.  Cette  Eglise  a  differens  noms  et  n'erre  point. 

V.  Celle  sainte  Eglise  de  Dieu  est  appelée  la  «  maison 
du  Dieu  vivant,  u  bàlic  de  pierres  vives  el  spirituelles,  ' 
et  fondée  sur  une  pierre  inébranlable,  sur  un  tel  fonde- 
ment, n  qu'après  lui  on  en  a  point  posé  d'autres.  ^  u 
C'est  pourquoi  elle  est  aussi  appelée  a.  la  colonne  et  l'ap- 
pui de  la  vérité.  ^  »  Celle  Eglise  ne  tombe  point  dans 
l'erreur,  tant  qu'elle  est  appuyée  sur  la  pierre  qui  est 
Jésus-Christ,  et  sur  le  fondement  des  prophètes  et  des 
apôlres.  Et  il  ne  faut  pas  s^élonner,  si  elle  lombe  dans 
l'erreur,  toutes  les  fois  qu'elle  abandonne  celui  qui  seul 
est  la  vérité.  Celle  Eglise  est  aussi  appelée  vierge  et 
épouse  de  Jcsus-Christ,  et  même  son  épouse  unique  et 
bien-aimée.  Car  l'apôtre  dit  :  a  Je  vous  ai  engagé  à  un 
seul  cpous,  qui  est  Jésus-Christ ,  pour  vous  présenter  à 
lui  comme  une  vierge  chaste.  *  »  L'Eglise  est  encore 
appelée  le  troupeau  des  brebis  qui  est  sous  un  seul  pas- 
teur, savoir  Jésus-Christ,  comme  on  le  voit  dans  Ezéchîel 
XXXIV.  23,  et  en  Saint-Jean,  Chap.  X.  3  — i6.  Elle 
est  aossi  appelée  le  corps  de  Christ ,  parce  que  les  âdèles 
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I  Fier.  II.  a.  s. 
*  I  Cor.  lU.ll. 
I  Tim.lll.lS. 
3  Cor.  XI.  2. 


BODl  leB  membres  «îvans  de  JeEus-Cbrist,  et  sous  Jésus- 
Christ  leur  chef.  


6.  Jésus-Christ  seal  est  le  chef  de  l'Eglise. 


I 


VI.  Le  chef  ou  la  léle  est  la  partie  du  corps  qui  est 
élevée  au-dessus  du  reste,  celle  d'où  le  corps  tire  sa  vie, 
par  l'esprit  de  laquelle  elle  est  gouveroée  en  tout,  d'où 
elle  tire  aussi  ses  accroissemeus.  Ajoutons  qu'un  corps 
n'a  qu'une  seule  lête  ou  un  seul  chef,  et  que  ce  cbeta 
UD  rapport  convenable  avec  le  corps.  Ainsi,  l'Eglise  ne 
peut   point  avoir  d'autre  chef  que  Jésus-Christ.  Cap, 
comme  l'Eglîse  est  un  corps  spirituel,  ainsi  il  faut  qu'elle 
ait  un  chef  qui  lui  convienne,  et  par  conséquent  spiri- 
tuel. Elle  ne  peut  pas  non  plus  être  conduite  ou  animée 
par  un  autre  esprit,  que  celui  de  Jésus-Christ.  Sainl- 
Paul  dît  aussi  parlant  de  Jésus-Christ  :  «  Il  est  le  chef 
du  corps  de  l'Eglise  ;  il  est  le  commencement  et  le  pre- 
mier né  d'entre  les  morts,  afin  qu'il  tienne  le  premier 
rang  en  tout.  *  »  lie  même  apôtre  dit  encore:  n  Jésus- 
Christ  est  le  chef  de  l'Eglîse,  et  il  est  le  Sauveur  de  son 
corps;  »  et  ailleurs:  ^  «Il  est  le  chef  de  l'Eglise,  qui  est 
son  corps,  et  l'accomplissement  de  celui  qui  accomplît 
tout  en  tout.  '  »  Et  dans  un  autre  endroit  :  a  II  faut  qoe 
nous  croissions  ^  tous  égards  en  celui  qui  est  le  cbefj 
savoir  Jésus-Christ.  C'est  de  lui  que  tout  le  corps,  bien 
proportionné  et  bien  joint  par  la  liaison  de  ses  parties, 
qui  communiquent  les  unes  aus  autres,  tire  son  accroie- 


'  Colojs.  I.  18. 
'  Ephcs.  V.23, 
'  Hjid,  22,  23. 


BBinCDl  à  proportion  de  la  force  qu'il  distribue  dans  cha- 
que membre,  elc,  '  » 

7.  La  primauté  du  Pape  rejetée. 

VU.  Ces  choses  élant  si  manifestes ^  nous  rejetons 
avec  raison  la  doctrine  du  clergé  romain,  qui  enseigne 
que  le  pape  de  Rome  esl  le  pasteur  universel  et  )e  sou- 
verain chef  de  l'Eglise  catholique  ou  universelle  mili- 
lanle  sur  la  terre,  et  par  conséquent  le  véritable  vicaire  de 
Jcsufr-Christ,  revêtu  d'un  plein  pouvoir,  comme  ils  s'ex- 
priment, et  d'une  autorité  souveruine  dans  l'Eglise.  Car, 
nous  enseignons  que  le  Seigneur  Jésus  est  et  demeure  à 
toujours  le  seul  et  unique  pasteur  universel,  et  souverain 
sacrificateur  devant  Dieu  le  père,  et  qu'il  remplît  dans 
l'Eglise  toutes  les  fonctions  de  souverain  sacrificateur  ou 
de  pasteur,  jusqu'à  la  lin  du  monde,  et  que  par  consé- 
quent il  n'a  pas  besoin  de  vicaire  sur  ta  terre.  Un  vi- 
caire est  établi  pour  remplir  la  place  d'une  personne  qui 
est  absente.  Mais  Jésus-Christ  est  toujours  présent  à  son 
Eglise;  et  il  eu  est  le  chef  qui  lui  donne  la  vie.  Il  a  dé- 
Eendu  très-sévèrement  aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs 
de  s'attribuer  aucune  prééminence  ou  domination  dans 
l'Bglise.  Tous  ceux  donc  qui  résistent  à  cette  vérité  si 
évidente  et  qui  la  combattent,  et  qui  introduisent  dans 
l'Eglise^  une  manière  différente  do  la  gouverncrj  qui  ne 
vmt  que  ces  gens-là  méritent  plutôt  d'être  mis  dans  le 
rang  de  ceux  dont  les  apôtres  de  Jésus-Christ  ont  parle 
I  en  divers  endroits  :  Saint-Pierre  2  Ep.  II.  1 ,  et  Saint- 
I  Panl,  Act.  XX.  29.  30;  2  Corinth.  XI.  13.  15,  et 
]  ÎThesH.  n.  3.  4.  8.  10,  et  en  d'autres  endroits. 
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8.  Nous  n'introduisons  point  le  désordre  dans  l  Eglise. 


VIII.  En  naellattt  de  côté  ce  chef  roroain,  c'esl  à  dire 
eu  rejetant  le  pape,  nous  n'introditigoiiB  aucun  désordre, 
aucun  trouble  dans  l'Eglise,  puisque  nous  enseignons 
que  la  manière  de  gouverner  l'Eglise,  qui  nous  a  élé 
donnée  par  les  Apôtres,  nous  suffit  pour  conserver  l'E- 
glise en  bon  ordre  ;  cl  que  l'Eglise  dès  son  commence- 
ment n'a  point  été  en  désordre  ni  déréglée,  quoiqu'elle 
n'eût  point  ce  prétendu  cbef  de  Rome,  dont  on  dit  au- 
iourd'bui  qu'il  conserve  l'Eglise  dans  l'ordre.  Ce  que  co 
cbef  de  Rome  conserve,  c'est  sa  tyrannie,  et  la  corrup- 
tion qu'il  a  introduite  dansTEglise;  maisen  même  temps 
il  empêche,  il  combat,  et  détruit  de  toutes  ses  forces, 
la  juste  et  véritable  réformalion  de  l'Eglise. 

9.   On  objecte  mal  à  propos  aux  proiestans  leurs  di- 
visions, 

IX.  On  nous  objecte  qu'il  y  a  dans  nos  Eglises  di- 
verses disputes  et  dîfférens  sentimens,  depuis  qu'elles  se 
sont  séparées  de  l'Eglise  romaine,  et  que  par  conséquent 
elles  ne  sont  pas  de  véritables  Eglises.  Faible  objeclioa! 
Comme  si  jamais  il  n'y  avait  eu  de  sectes  dans  l'Eglise 
romaine,  et  que  jamais  on  n'y  eût  vu  de  différences  de 
sentimens  et  de  disputes,  et  même  sur  la  religioD,  qui 
non-seulement  ont  été  agitées  dans  tesécoles,  mais  oot 
été  même  portées  en  chaire  devant  le  peuple.  Nous  re- 
connaissons sans  doute  comme  l'apôlre  dit ,  que  <i  Dieu 
n'est  pas  un  Dieu  de  discorde  maïs  de  paîx.  '  u  11  dit 

'  1  Cor.  XIV.  38. 


aussi  :  r  Puisqu'il  y  a  parmi  vous  de  l'éniulatiou  el  des 
querelleS;,  n'ètcs-vous  pas  charnels?*  »  Cependant  oa 
ne  peul  pas  nier  que  Dieu  n'ait  été  dans  l'Eglise  aposto- 
lique ,  et  que  celte  Eglise  apostolique  ne  fût  la  vraie 
Eglise  ;  cependant  ou  y  a  vu  des  disputes  et  des  contes- 
■  talions.  Car  l'apôtre  Saint-Paul,  '  censura  l'apôtre  Ssînt- 
I  Pierre,  etBarnabas  se  brouilla  avec  Saint-Paul.^  Ils'é- 
'  leva  une  grande  cooiestation  dans  l'Eglise  d'Antioche 
entre  des  gens  qui  prêchaient  le  mcroe  Christ,  comme 
Saint-Iiuc  le  rapporte  dans  le  livre  des  Actes.'*  Il  y  a 
toujours  eu  de  grandes  disputes  dans  l'Eglise,  et  ses  plus 
escellens  docteurs  y  ont  été  partagés  de  sentimens  sur 
des  questions  qui  n'étaient  pas  de  petite  importance,  sans 
que  pour  ces  contestations  l'Eglise  ait  cesse  d'être  ce 
qu'elle  était.  Car  Dieu  trouve  ainsi  à  propos,  de  ec  servir 
des  contestations  qui  s'élèvent  dans  l'Eglise,  pour  la 
gloire  de  son  nom,  pour  faire  briller  tant  plus  la  vérilé, 
et  ce  afinqueceux  qui  sont  de  mise,  soient  manifestés.  ^  » 

10,  Des  marques  de  la  ivraie  Eglise. 

X.  Au  reste  comme  nous  ne  reconnaissonB  point 
d'autre  chef  de  l'Eglise  que  Jésus-Christ,  nous  ne  re- 
connaissons pas  non  plus  pour  vraie  Eglise  toute  Eglise 
qui  se  dit  telle  ;  mais  nous  disons  que  celle  là  est  la  vraie 
Ëglisc  dans  laquelle  se  trouvent  les  signes  ou  les  mar- 
ques de  la  vraie  Eglise,  particulièrement  la  légitime  oa 
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*  Cor.  m.  3. 

*  Gai.  II.  ti. 

*  Art.  XV.  57-39. 

*  Art.  XV.  S. 
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pure  prédîcalioD  de  la  Parole  de  Dieu,  selon  qu'elle 
nous  a  été  transmise  dans  les  livres  des  Prophètes  et  des 
Apôtres,  qui  tous  conduisent  les  hommes  à  Jésus-Christ, 
à  cet  unique  pasteur,  qui  a  dît  dans  l'Evangile  :  «  Mes 
brebis  eatendent  ma  voix ,  et  moi  je  les  connais  ;  elles 
me  suivent,  et  je  leur  donne  la  vie  éternelle.  Elles  ne 
suivent  point  uo  étranger,  mais  elles  le  fuient,  parce 
qu'elles  ne  connaissent  point  la  voix  des  étrangers.  '  » 
Et  ceux  qui  sont  du  nombre  des  brebis  du  Seigneur  dans 
l'Eglise,  ont  une  seule  et  même  foi,  un  même  esprit,  et 
par  cet  endroit  ils  n'adorent  qu'un  seul  Dieu,  le  servent 
lui  seul  de  tout  leur  cœur  et  de  toutes  leurs  forces;  ils 
l'invoquent  lui  seul  par  Jcsus-Christ,  leur  unique  mé- 
diateur ei  intercesseur,  et  ils  ne  cherchent  ni  justice  ni 
vie  hors  de  Jésus>Christ  el  de  la  foi  en  lui ,  parce  qu'ils 
reconnaissent  Jcsus-Chrisl  seul  pour  le  chef  et  le  fonde- 
ment de  l'Eglise;  et  posés  sur  ce  fondement,  ils  se  réta- 
blissent de  jour  en  jour  par  la  repentance,  ils  porieot 
avec  patience  la  croix  qui  est  mise  sur  eux  ;  et  de  plus, 
liés  par  une  sincère  charité  avec  tous  les  membres  de 
Jésus-Christ,  ils  font  connaître  par-la  qu'ils  sont  les  dis* 
ciplcB  de  Jésus-Cbrisl  en  persévérant  dans  le  lien  de  U 
paix  et  d'une  sainte  unité.  Ils  participent  aussi  ensemble 
aux  sacremens  que  Jésus-Christ  a  institués,  et  que  les 
Apôtres  nous  ont  enseignés,  cl  ils  ne  les  administrent  ni 
ne  les  reçoivent  point  d'une  manière  difTcrente  de  celle 
qu'ils  ont  apprise  du  Seigneur.  Car  chacun  sait  cette  pa* 
rôle  de  l'apôtre  Sainl-Paul  :  a  J'ai  appris  du  Seigneur 
ce  que  je  vous  ai  aussi  enseigné.  ^  »  C'est  pourquoi  nous 
condamnons,  comme  étrangères  à    la  vraie  Eglise  4e 
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Chrisl ,  ces.  Eglises  qui  ne  soDt  pas  teHes  qu'elles  de- 
vraient êlre,  el  qui  n'onl  pas  les  marqucH  qu'on  vienl  de 
rapporter,  quoiqu'elles  se  vantent  d'avoir  la  succession 
des  évoques,  l'unité  et  l'aniiquiié.  El  même  les  Apôlres 
cous  ordonnent  de  fuir  l'idolàlrie,  de  sortir  de  Babylone 
el  de  la  fuir,  et  de  n'avoir  point  de  communion  avec 
elle,  si  nous  ne  voulons  participer  avec  elle  aux  plaies 
dont  Dieu  la  frappera.  ' 

1 1.  Hors  de  l'Eglise  de  Dieu  il  n'y  a  point  de  salut. 

XI.  Nous  faisons  un  si  grand  cas  de  la  communion 
avec  la  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ,  que  nou^  ensei- 
gnons que  ceux  qui  ne  communiquent  pas  avec  elle, 
mais  qui  s'en  séparent,  ne  peuvent  point  vivre  devant 
Dieu.  Car  comme  lorsque  le  monde  périt  par  le  déluge, 
il  n'y  eut  point  de  salul  hors  de  l'arcbe  de  Noé,  ainsi 
nous  croyons  qu'il  n'y  a  point  de  salut  assuré  hors  de 
JcËus-Chrigt,  qui  se  présente  aux  élus  dans  l'Eglise  pour 
qu'ils  aient  part  à  ses  biens.  C'est  pourquoi  nous  ensei- 
gnons que  ceux  qui  veulent  avoir  la  vie  ne  doivent  pas 
se  séparer  de  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ. 

12.  Jj'JEglise  n'est  pas  pourtant  attachée  aux  signes, 

XII.  Cependant  noue  n'attachons  pas  l'Eglise  à  ces 
eignes  ou  marques,  dont  on  a  parlé  jusqu'au  point  de 
croire  qu'il  n'y  ait  point  d'Eglise  sans  leur  usage.  S'il  y 

L     «  des  gens  qui  ne  participent  point  aux  sacrcmens,  mais 

I     WBs  que  leur  volonté  y  ait  aucune  part;  s'il  y  en  a  qui 

s'en  abstiennent,  ou  qui  en  sont  privés,  non  par  mépris, 

L       '  JCor,  X.  li:  i  Jeûii  V.2I)ApoL,  XVIU.4;2,  Cor.  VI.  14-17, 
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mais  purement  par  conlrainlo,  malgré  eux  et  par  une 
□cccssilc  incviiable,  nous  ue  disons  pas  que  ces  gens-là 
soicDlhors  de  l'Eglise;  nous  portons  le  même  jugement 
sur  ceux  dont  la  fai  saufTre  quelque  dcfaillance,  mais 
qui  cependant  ne  s'cleïnt  point  absolument  et  sans  re- 
lour,  et  do  même  sar  ceux  en  qui  se  trouvent  encore 
des  défauts  de  faiblesse  et  des  erreurs.  Car  nous  savoDS 
que  Dieu  a  eu  quelques  amis  dans  le  monde  hors  de  la 
république  d'Israi;!.  '  Nous  savons  ce  qui  esl  arrivé  au 
peuple  de  Dieu  dans  la  captivité  de  Babylone,  pendant 
laquelle  ils  ont  été  privés  de  sacrifices  durant  70  ans. 
Sous  savons  ce  qui  esl  arrivé  à  Sainl-Vierre  de  renier 
6on  divin  maître,  et  ce  qui  pour  l'ordinaire  arrive  tous 
les  jours  aux  fidèles  élus  de  Dieu,  qui  sont  dans  l'erreur 
et  inlîrraes.  Nous  savons  de  plus  quelles  étaient  les 
Eglises  de  la  Galatîe  et  celle  de  Corinthe,  du  temps  des 
Apôtres  :  l'apôtre  leur  reproche  plusieurs  péchés  groB- 
EÏerSj  et  cependant  i)  les  appelle  saintes  Eglises  de  Jc- 
Gus-Cbrisl, 

13,  L'Eglise  semhle  quelquefois  éteinte. 

XIII.  Il  arrive  même  quelquefois  que  Dieu,  par  un 
juste  jugement,  permet  que  la  vérité  de  sa  Parole,  la  foi 
«iniverselie  et  son  vrai  culte,  soient  tellement  obscur^ 
cis  et  ébranlés,  qu'il  semble  presque  que  l'Eglise  est 
éteinte,  et  qu'il  n'en  reste  plus,  comme  noaa  voyons 
qu'il  arriva  du  temps  d'Ëlie.  et  dans  d'autres  temps.* 

'  Tel  fut  nTelchUedïc,  roi  de  Salem  et  sacrificateur  da  vrai  Dieu, 
du  temps  d'Abraham.  Genèse  XIV.  Tels  lurent  Job  et  su  amu,  du 
temps  que  le  peuple  d'Israël  était  en  Egypte.  Tda  étaient  ausû  la 
majjes,  qui  vinrent  adorer  le  Sauveur  lorsqu'il  fut  né.  Maltb.U- 

'  1  Rois  XIX. 
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Mais  Dieu  ne  laisse  pas  d'avoir  dans  ce  inonde,  '  cl  au 
milieu  de  ces  lénèbres,  ses  vrais  adorateurs,  qui  mcme 
ne  soDt  pas  en  peiil  nombre,  mais  jusqu'à  sept  raille  et 
au-delà.  Car  l'apôtre  nous  crie  :  a  Le  fondement  de 
Dieu  demeure  ferme  ,  ayant  ce  sceau  ,  le  Seigneur 
connait  ceux  qui  sont  siens.  '  u  C'est  pourquoi  l'Eglise 
peut  être  appelée  invisible,  non  que  les  personnes  qui 
composent  l'Ëglîse ,  soionl  invisibles,  mais  parce  que 
celle  multitude  de  lldèles,  cachée  à  nos  yeux,  n'est  con- 
nue que  de  Dieu  seul,  et  que  les  hommes  n'en  peuvent 
pas  juger. 

14.   Tous  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise  ne  sont  pas  de 

l'Eglise. 


XIV.  D'un  autre  côté  ceux  que  Ton  compte  dans  l'E- 
glise, ne  sont  pas  tous  des  saints,  ni  des  vrais  membres 
vivans  de  l'Eglise.  Car  il  s'y  trouve  plusieurs  hypocrites 
qui  écoulent  extérieurement  la  Parole  de  Dieu,  qui  par- 
lîcipent  en  public  aux  sacremens,  qui  paraissent  invo- 
quer Dieu  seul  par  Jésus-Christ,  confesser  que  Jésus- 
Christ  est  leur  unique  justice,  servir  Dieu,  pratiquer  les 
devoirs  de  la  charité,  et  endurer  les  calamités  avec  pa- 
tience pendant  un  temps  ;  mais  au  dedans  ils  sont  desti- 
tués de  la  vraie  illumination  de  l'Esprit  et  de  la  foi,  leur 
cœur  n'est  point  droit  et  sincère,  et  ils  ne  persévèrent 
pas  jusqu'à  la  fin.  Aussi  découvre-t-on  bientôt  pour  l'or- 
dinaire quels  ils  sont.  C'est  ainsi  que  Saint-Jean  dit  de 
certains  hérétiques  :  «  Ils  sont  sortis  d'entre  nous,  mais 
ils  n'étaient  pas  d'entre  nous  ;  car  s'ils  avaient  él^c  d'en- 


.  VII.  a.  9.  13,14. 
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irc  nous,  ils  Eeraient  demeures  avec  nous.  '  »  El  néan-  , 
inoiDS,  pendant  qu'ils  foDlscmblanl  d'avoir  delà  piélé, 
quoiqu'ils  ae  sont  pas  de  l'Eglise,  on  ne  laisse  pas  de  les 
compter  dans  l'Eglise  ;  tout  comme  dans  un  état  les 
Iraftres,  avant  qu'ils  soient  découverts,  sont  comptés  en- 
tre lesciloyeng;  et  comme  l'ivraie  et  la  pailleise  trouvent 
avec  le  froment  dans  un  champ-,  ou  comme  les  goitres 
et  les  tumeurs  ou  excrescences  se  trouvent  dans  on 
corps,  et  en  sont  réellement  des  maladies  et  des  diffor- 
mités, plutôt  que  des  véritables  membres.  C'est  pourquoi 
l'Eglise  de  Dieu  est  comparée  avec  raison  à  un  61et  de 
pêcheur,  qui  lire  et  amène  toute  sorte  de  poissons,  bons 
et  mauvais,  et  à  un  champ  oii  il  se  trouve  de  l'ivraie  et 
du  froment  ensemble.  ^ 

iô.n  ne  fautpas juger  témérairement  et  avant  letemps. 

XV.  Ici  néanmoins  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
pas  juger  avant  le  temps  et  de  ne  pas  entreprendre 
d'exclure,  de  rejeter  ou  de  retrancher  ceux  que  le  Sei- 
gneur ne  veut  pas  qu'on  exclue  ou  qu'on  rejette,  ou 
ceux  que  nous  ne  pouvons  pas  séparer  de  l'Eglise  sans 
qu'elle  y  perde.  Mais  d'un  autre  côté,  il  faut  veiller  de 
peur  que  les  impies  ne  gagnent  du  terrain  pendant  que 
les  gens  de  bien  dorment,  et  qu'ils  ne  fassent  du  mal  à 
l'Eglise. 

1G.  L'unité  de  l'Eglise  ne  consiste  pas  dans  les  rite* 
extérieurs. 

XVI.  Nous  enseignons  de  plus  qu'il  faut  soigneuse- 
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inenl  observer  en  quoi  consiste  prise! palemenl  la  vcriié 
et  l'uaîtc  de  l'Eglise ,  pour  ne  pas  exciter  témérairement 
des  schismes  et  pour  ne  pas  les  fomenter  dans  l'Eglise. 
Elle  ne  consiste  pas  dans  les  cérémoDies  et  les  riiea 
externes,  mais  plutôt  dans  la  vérilé  et  l'unilé  de  la  foi 
catholique  ou  universoUc.  Colle  foi  catholique  ne  nous  a 
pas  été  donnée  par  des  lois  humaines ,  mais  par  l'Ecri  ture- 
Sainle,  dont  on  a  l'abrogé  dans  le  Symbole  des  Apôtres. 
C'est  ainsi  que  nous  tisons,  que  parmi  les  anciens  chré- 
tiens il  y  a  eu  une  assez  grande  diversité  de  rites  en 
diverses  Eglises,  mais  cette  diversité  était  une  chose 
hbre,  et  jamais  personne  n'a  cru  qu'elle  détruisit  l'unité 
de  l'Eglise.  C'est  donc  dans  les  doctrines,  et  dans  une 
vraie  et  uniforme  prédication  de  l'Evangile  de  Jcsus- 
Christ,  et  dans  les  cérémonies  que  te  Seigneur  a  exprès- 
eément  enseignées  ;  c'est,  dis-je,  dans  ces  choses  que 
nous  faisons  consister  la  vraie  union  ou  concorde  de 
l'Eglise  i  et  c'est  dans  ce  sujet  l^ue  nous  pressions  parti- 
culièrement cette  sentence  de  l'apôtre:  ce  Tout  autant 
que  nous  sommes  de  gens  parfaits  soyons  de  ce  senti- 
ment. Que  si  vous  avez  quelqu'aulrc  sentiment,  le  Sei- 
gneur vous  le  révélera  aussi;  mais  à  l'égard  des  choses 
auxquelles  nous  sommes  parvenus ,  marchons  suivant  Id  i 
même  règle  et  ayons  les  mêmes  senlimens.  '  » 


'  Phil.  111.  IS.  16. 
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CHAPITRE  XVm. 

Des  ministres  de  V Eglise,  de  leur  institution  et  de  leurs 

devoirs. 

1.  Dieu  se  sert  de  ministres  pour  établir  son  JE^Use. 

I.  Diea  s'est  serVi  de  toot  temps  de  ministres  poor 
assembler  ou  établir  son  Eglise ,  pour  la  godverner  et 
pour  la  conserver;  il  s'en  sert  encore  à  présent  et  s'en 
servira  à  l'avenir  tant  que  l'Eglise  sera  sur  la  terre.  Ainsi 
l'origine  5  l'institution  et  la  fonction  des  ministres  est 
très-ancienne  et  vient  de  Dieu  même ,  et  n'est  point  un 
établissement  nouveau  qui  vienne  des  hommes.  Dieu 
pourrait  sans  doute  rassembler  d'entre  les  hommes  et 
s^ujiir  une  Eglise  immédiatement  par  lui-même  et  par  sa 
puissance  ;  mais  il  a  mieux  aimé  traiter  avec  les  hommes 
par  le  ministère  des  hommes.  C'est  pourquoi  il  faut  re- 
garder les  ministres,  non  en  ce  qu'ils  sont  ministres^ 
mais  en  ce  qu'ils  sont  les  ministres  de  Dieu ,  •  desquels 
Dieu  se  sert  pour  opérer  par  eux  le  salut  des  hommes. 

2.  On  ne  doit  pas  mépriser  le  ministère. 

,11.  Pour  cette  cause,  nous  avertissons  qu'il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  tellement  attribuer  à  la  vertu 
secrète  du  Saint-Esprit  *'  notre  conversion  et  notre  ins- 

*  Cet  article  est  mis  ici  contre  la  doctrine  de  Schwenkield  et 
de  quelques  autres  fanatiques  qui  avaient  perpétuellement  à  la 
bouche  la  lumière  intérieure,  Tesprit,  etc.,  et  qui  méprisaient  la 
parole  écrite  ou  prêchée  ,  la  traitant  de  lettre  morte  qui  tue. 


tructioD,  que  nous  anéantissions  le  ministère  ecclésiasti- 
que el  fe  regardiocs  comme  inutile.  Car  nous  devons 
toujours  nous  souvenir  de  ces  paroles  de  l'apôtre  : 
<  Comment  croiront-ils  en  celui  de  qui  ils  n'ont  point 
ouï  parler?  El  comment  en  entendront -ils  parler  si 
pereonne  ne  leur  prêche?  '  La  foi  vient  donc  de  l'ouïe 
(ou  de  la  prédication)  et  l'ouïe  est  par  la  Parole  de 
Dieu.  '  B  II  faut  de  même  se  souvenir  de  ce  que  Jésus- 
Christ  a  dît  dans  l'Evangile  :  «  En  vcrilc ,  en  vérité ,  je 
TOUS  dis  que  quiconque  reçoit  celui  que  j'aurai  envoyé 
me  reçoit,  et  celui  qui  mo  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a 
envoyé.  ^  »  Il  faut  aussi  faire  attention  à  ce  qui  arriva 
à  Saînl-Paul  lorsqu'il  était  encore  en  Asie  :  «  Il  vît  de 
nuit  en  vision  un  homme  Macédonien,  qui  lui  dit: 
Passe  en  Macédoine  et  nous  aide,  clc,  *  »  L'apôtre 
dît  aussi  ailleurs  :  n  Nous  sommes  ouvriers  avec  Dieu  ; 
vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cultive  ;  vous  êtes  l'cdiiicc 
qa'il  bâtit.  ^  » 

3.  Il  ne  faut  pas  non  plus  atlriluer  trop  aux  ministj'es 
ou  au  ministère. 

nr.  D'un  autre  côté,  il  faut  aussi  prendre  garde  de 
ne  pas  attribuer  trop  aux  ministres  et  nu  ministère,  nous 
souvenant  à  ce  sujet  de  ce  que  le  Seigneur  a  dît  dans 
l'Evangile  :  «  Nul  ne  peut  venir  à  moi  si  mon  Père  ne  le 
tire;  ^  »  et  de  ces  paroles  de  l'apôtre  :  «  Qui  est  Paul  et 

*  Bom.X.  la. 
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■  Ibid.  < 


17. 


*  Jean'XIlI.  0. 

*  Act.  XVI.  9. 
"  1  Cor.  m,  9. 

*  Jean  VI.  M, 
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qui  esl  Appollos,  sinon  des  niînîstreB ,  par  le  moyen 
desquels  vous  avez  cm  selon  que  le  Seigneur  a  doniic  à 
chacun?  J'ai  plaolé,  Appollos  a  arrosé  ;  mais  c'eslDieu 
qui  a  donné  raccroissemenl.  Ainsi  et  celui  qui  plante  el 
celui  qui  arrose  ne  sont  rien  ;  mais  c'est  Dieu  qui  donne 
raccroîssement.  '  d  Nous  devons  donc  croire,  que  Dieu 
nous  enseigne  estéricuremeut  par  sa  Parole ,  par  le 
jnoyen  de  ses  ministres,  mais  qu'il  louche  intérieure- 
ment les  cœurs  de  ses  élus  pour  les  porter  à  croire  par  la 
vertu  du  Saint- Ësprîl,  et  qu'ainsi  il  faut  rapporter  à  Dieu 
toute  la  gloire  de  ce  bienfait.  Itlaîs  on  a  déjà  parlé  de 
cela  dans  le  chapitre  I"  de  cette  confession. 

4,  Quels  ont  été  les  ministres  que  Dieu  a  donnés  au 
monde. 

IV.  Dès  le  commencement  du  monde  Dieu  s'est  servi 
des  plus  cxccllens  hommes  qu'il  y  eût  sur  la  terre,  dont 
[a  plupart  n'étaient  pas  fort  vorsés  dans  la  sagesse  mon- 
daine ou  la  philosophie,  mais  qui  possédaient  par^l^ 
ment  la  vraie  théologie,  je  veux  dire  les  patriarches  i 
qui  il  a  souvent  parlé  par  le  ministère  des  anges.  Car 
les  patriarches  ont  été  les  prophètes  ou  les  docteurs  de 
leur  siècle,  el  Dieu  voulut  pour  celle  raison  les  fiire 
vivre  pendant  quelques  siècles,  alin  qu'ils  fussent  eu 
quelque  sorte  les  pères  el  les  lumières  du  monde.  Après 
eux  est  venu  Moïse  avec  les  prophètes,  qui  ont  été  irfs- 
célèhres  par  tout  le  monde.  EnOn,  après  eux  le  Père 
céleste  a  envoyé  son  Fils  unique ,  le  docteur  du  monde 
le  plus  parfait,  en  qui  est  cachée  la  divine  sagesse,  *et 


I  Cor.  m.  4.  6.  7. 
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de  lui  elle  nous  a  clé  transmise  par  sa  Irès-saintc  doc- 
trine,  qui  en  même  temps  qu'elle  est  très-simple  est 
aussi  la  plus  parfaite  de  toutes.  Car  le  Seigneur  se  iit 
des  disciples  qu'il  établit  apôtres.  Et  eux  allant  par  tout 
le  monde,  assemblèrent  partout  des  Eglises  par  la  pré- 
dication de  l'Evangile;  et  ensuite,  suicant  l'ordre  du 
Seigneur,  ils  établirent  dans  les  Eglises  des  pasteurs  et 
des  docteurs, dont  les  successeurs  ont  été  des  instrumens 
en  sa  main  pour  enseigner  et  gouverner  l'Eglise  jusqu'à 
présent.  Comme  donc  Dieu  donna  les  patriarches  à 
l'ancien  peuple  avec  Moïse  et  les  prophètes,  ainsi  il  a 
envoyé  son  Fils  unique  au  peuple  du  N  ou  veau- Testa- 
ment avec  les  apôtres,  les  pasteurs  et  les  docteurs  de 
l'Eglise. 

5.  Dieers  noms  donnés   aux  ministres  du  Nouveau- 

»  Testament, 

y.  Les  ministres  du  Nouveau-Testament  sont  dési- 
gnés par  divers  noms.  Car  ils  sont  appelés  apôtres, 
prophètes,  évangélisles,  évèques  (c'csl-à-dire  surveil- 
lans),  prêtres  (ou  anciens),  pasteurs  et  docteurs. 

Lés  apôtres  ne  s'arrêtaient  dans  aucun  lieu ,  mais  ils 
assemblaient  des  Eglises  par  toute  la  terre.  Et  lorsqu'elles 
étaient  fondées  et  établies,  les  apôtres  les  quittaient 
pour  passer  ailleurs ,  et  les  pasteurs  prenaient  leur  place, 
chacun  dans  son-Eglise,  Les  prophètes  étaient  autrefois 
des  gens  qui  savaient  l'avenir  et  qui  le  prédisaient.  Mais 
on  appelait  aussi  prophètes  ceux  qui  expliquaient  les 
Ecritures,  tels  qu'il  s'en  trouve  encore  aujourd'hui. 

Evangétiste  est  le  nom  qu'on  a  donné  au  commence- 
ment à  ceux  qui  ont  écrit  l'Histoire  évangélîque  ;   mais 
dans  la  suite  on  a  donné  aussi  ce  nom  à  des  prédicateurs 
U 


L 
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de  TEvaDgile  ;  c'est  ainsi  que  Sainl-Paul  recofDinaiule  à 
Tîmotbce  de  remplir  la  fonclioo  d'cvangélisle.  * 

Les  cvéques  sont  (  suivaat  la  signifîcatîoti  propre  de 
ce  nom)  des  surveillans  et  des  gardes  de  l'Eglise,  qai 
dispensent  à  l'Eglise   la  nourriture  et  les  choses  né- 


Les  prêtres  sont  proprement  des  anciens  et  pour  ainsi 
dire  des  sénateurs  et  des  pères  de  l'Eglise,  qui  la  goa- 
veroent  par  un  conseil  salutaire.  Et  ici  par  les  prêtres 
nous  entendons,  non  pas  des  sacrificateurs,  des  geas 
qui  font  des  sacrifices,  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite ,  mais  des  gens  qui  n'offrent  plus  de  sacrifice  el  qni 
conduisent  l'Eglise  par  leur  conseil. 

Les  pasteurs  gardent  et  paissent  le  troupeau  des  brebis 
du  Seigneur  et  le  pourvoient  des  choses  qui  lui  bobI 
nécessaires. 

Les  docteurs  introduiseut,  et  enseignent  aux  hommes 
la  foi  et  la  piété  véritable. 

Ainsi  l'on  peut  aujourd'hui  donner  aux  ministres  det 
Eglises  les  noms  d'évéques ,  de  prêtres ,  de  pasteurs  et 
de  docteurs,  etc. 

6.  Divers  ordres  dans  l'Eglise  Romaine. 

VI.  Mais  dans  la  suite  des  temps  on  a  introduit  dans 
l'Eglise  de  Dieu  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
noms,  qu'on  a  donnés  aux  ministres  de  l'Eglise.  Lei 
uns  ont  été  appelés   patriarches  ,  *  les  autres  arcbe- 

*  2Tiin.  IV.M. 

'  On  a  ainsi  iiotnmés  les  cvèques  de»  (grands  sièges,  s 
Rpme,  de  Constantinople,  d'Alexandrie  en  Egyplo,  et  d'AnliocbA 
de  Syrie,  et  enfin  celui  de  Jérusalem. 
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vèques ,  d'autres  suflTragans  ,  mélropoliiaina  ,  arcbî- 
prêtres  ,  diacres ,  sous-diacres ,  acolytes ,  exorcistes  , 
cbantres,  portiers,  et  je  ne  sais  quels  autres, 
cardinaux^  chauoïaes,  prcvôls  et  prieurs,  abbcs,  pères  ,  ' 
du  premier  et  du  second  rang,  et  des  ordres  majeurs  et 
mÏDeurfi.  Pour  nous,  nous  ne  nous  embarrassons  pas  de 
savoir  ce  qu'ils  ont  été  autrefois,  el  ce  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui. Car  la  doctrine  des  Apôtres  touchant  les  mî- 
oistres  nous  suflit. 

7.  Des  moines. 

VII.  Ainsi  comme  nous  savons  pour  certain,  que  les 
moines  et  les  divers  ordres  de  moines,  n'ont  point  été 
établis  par  le  Seigneur,  ni  par  ses  Apôtres,  nous  ensei- 
gnons qu'ils  ne  sont  d'aucuue  utilité  à  l'Eglise,  mais 
qu'ils  lui  sont  plutôt  pernicieux.  Car  quoique  autrefois 
ils  fussent  supportables,  lorsqu'ils  vivaient  dans  la  soli- 
tude, qu'ils  gagnaient  leur  vie  par  leur  travail,  et  qu'ils 
n'étaient  à  charge  à  personne,  mais  que  partout  ils 
étaient  soumis,  comme  laïques,  aux  pasteurs  des  Eglises  ; 
aujourd'hui  au  contraire  tout  le  monde  voit  et  éprouve 
quelles  gens  sont  les  moines,  ils  prétextent  je  ne  sais 
quels  vœux,  et  mènent  une  vie  toute  contraire  à  leurs 
vœux;  en  sorte  que  les  meilleurs  d'cntr'cux  méritent 
d'être  comptés  dans  le  nombre  de  ceux  dont  parle  Saint- 
Paul,  ^  disant  ;  a  Kous  apprenons  qu'il  y  a  certaines  gens 
parmi  vous,  qui  vivent  d'une  manière  déréglée,  ne  tra- 
vaillant point ,  et  ne  s'occupant  qu'à  satisfaire  leur  cu- 


'  Ce  sont  ceux  qu'on  appelle  siitreoiftit  gran'J 3- vicaires. 
*  Cela  pouvait  être  vrai  Jatis  le  temps  de  !a  rc formation.  Mais  il 
]  aurait  de  la  témérité  à  le  dire  de  tous  ceux  d'aujourd'hui,  sans 
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riosité.  '  o  Nous  n'avons  donc  poiat  de  ces  sortes  de  gens 
dans  nos  Eglises,  et  nous  enseignons  qu'on  n'en  doit 
point  avoir  dans  les  Eglises  de  Jésus-Christ. 

8.  De  la  vocation  et  de  l'élection  des  ministres. 

VIII.  Personne  ne  doit  s'arroger  l'honneur  du  mitiis- 
tère  ecclcsiaslique ,  ou  se  le  procurer  par  des  prcsens, 
ou  s'en  emparer  par  d'autres  endroits,  ou  de  sa  propre 
autorité.  Il  faut  que  les  ministres  de  l'Eglise  soient  ap- 
pelés et  élus  par  une  élection  ecclésiastique  et  légitime; 
c'est-à-dire  qu'il  faut  qu'ils  soient  élus  d'une  manière  re- 
ligieuse par  l'Eglise  même,  ou  par  des  gens  députés  de 
l'Eglise  pour  ce  sujet,  en  bon  ordre,  sans  tumulte,  ni  sé- 
dition, ni  querelle.  On  doit  élire  non  toutes  sortes  de 
gens,  mais  des  hommes  propres  pour  cet  emploi,  qui  se 
distinguent  par  une  véritable  érudition  sacrée,  par  une 
éloquence  pieuse,  par  une' prudence  accompagnée  de 
simplicité,  enfin  par  la  modération  et  par  une  bonne 
conduite,  selon  la  règle  apostolique,  que  Saint- Panl 
nous  trace  dans  sa  V  Epîtrc  à  Timot.  Chap.  III,  et  dans 
son  Eptlre  à  Tile,  Chap.  I.  Et  ceux  qui  ont  été  élus  doi- 
vent être  ordincs  par  les  anciens,  avec  des  prières  pu- 
bliques qui  accompagnent  l'imposition  des  mains.  Noos 
condamnons  ici  tous  ceux  qui  courent  d'eux-mêmes, 
sans  avoir  été  élus,  ni  envoyés,  ni  ordioés.  Nous  con- 
damnons de  même  tes  ministres  incapables  d'exercer  le 
ministère,  et  qui  n'ont  pas  les  talens  nécessaires  à  un 
pasteur.  Cependant  nous  reconnaissons  que  dans  l'an- 
cienne Eglise  la  simplicité  innocente  de  quelques  pae- 
leurs  a  été  quelquefois  plus  utile  à  l'Eglise,  que  l'éradi- 

'  SThess.m.  11. 
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tioD  vaste,  recherchée  et  exquise,  mais  ua  peu  trop  fas- 
tueuse de  quelques  autres.  C'est  pourquoi  uous  ne  reje- 
tons pas  même  aujourd'hui  la  simplicité  de  quelques-uns, 
accompagnée  de  probité,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  ab- 
solumeul  destitués  de  science. 

9.  Tous  les  bons  chrétiens  sont  appelés  sacrificateurs. 

IX.  II  est  vrai  que  les  Apâlres  donnent  a  ceux  qui 
croient  en  Jésus-Christ  le  titre  de  Sacrificateurs,  mais 
oe  n'est  pas  par  rapport  au  ministère,  mais  parce  tous 
les  lidêles  ont  été  faits  par  Jésus-Christ,  rois  et  sa- 
crificateurs à  Dieu  son  Père,  pour  lui  offrir  des  sacri- 
fices spirituels.  Ainsi  le  sacerdoce  et  le  ministère  sont 
deux  choses  très-différentes.  Car  le  premier  est  commun 
à  tous  les  chrétiens,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  second.  Ainsi  nous  n'a- 
vons point  aboli  le  ministère  ecclésiastique,  quand  nous 
avons  banni  de  l'Eglise  chrétienne  le  sacerdoce  ou  I 
prêtrise  papi&lique. 

10,  Nul  autre  sacrificateur  dans  l'Eglise  que  Jêsus' 

Christ. 

X.  Dans  le  Nouveau- Testament  de  Jésus-Chrisl,  il 
n'y  a  plus  de  sacrificalure  ou  de  prêtrise  pareille  à  celle 
qui  avait  lieu  dans  l'ancien  peuple,  qui  avait  une  onction 
extérieure  et  corporelle,  des  habits  sacrés,  et  un  grand 
nombre  de  cérémonies ,  qui  étaient  des  types  de  Jcsus- 
Chrîst.  Jésus-Christ  étant  venu,  et  ayant  accompli  tout 
ce  que  ces  types  figuraient,  il  les  aabolîs  par  cela  même. 
II  demeure  donclui  seul  sacrificateur  élernelleraent;  et 
c'est  pour  ne  point  déroger  à  celle  gloire  qu'il  a,  qua 
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nous  Dc  âoQDons  à  aucuD  ministre  de  la  religion  le  tilro 
de  SacrilScaleur.  Car  noire  Seigneur  n'a  ordonné  ipi- 
mème  dans  i'Egtise  du  Nouveau -Teetament  aucun  de 
ces  sacrificateurs  ou  prêtres,  qui  en  vertu  d'un  pouvoir 
reçu  d'un  grand-vicaire  offrent  et  sacrifient  tous  les  joara 
une  victime,  savoir  la  propre  chair  el  le  propre  sang  du 
Seigneur,  pour  les  vivans  et  pour  les  morts;  mais  il  s 
ordonné  des  pasteurs  et  des  docteurs,  pour  enseigner  et 
administrer  les  sacremens. 

1 1 .   Quelles  doivent  être  proprement  l»s  fonctions  du. 
ministres. 

XI.  Car  Saint-Paul  e:iposanl  simplement  et  ea  peu  de 
mots  l'idée  que  nous  devons  nous  former  des  ministres 
du  Nouveau-Testament  el  de  l'Eglise  chrétienne  :  «  Qae 
chacun,  dit-il,  nous  regarde  comme  des  ministres  de 
Jésus-Christ,  et  des  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.'» 
L'c-ipôtre  veut  donc  que  nous  regardions  les  mioistree 
comme  des  ministres ,  c'est  dire  des  serviteurs  du  Sei- 
gneur. Il  se  sert  du  mot  éirri^'jlriç  qui  signiGe  dans  son 
origine  un  rameur,  pour  faire  sentir  que  comme  an 
rameurs  ont  uniquement  les  yeux  tournés  sur  le  p^ 
lote,  pour  suivre  ses  ordres,  ainsi  des  hommes  qui  sont 
au  service  des  autres,  ne  vivent  pas  pour  eux-mêmes  c( 
au  gré  de  leurs  désirs,  mais  vivent  pour  les  autres,  sa- 
voir,  pour  leurs  maîtres,  des  ordres  desquels  ils  dépen- 
dent entièrement.  Cette  image  convient  irès-bien  aui 
ministres.  Car  un  ministre  de  l'Eglise  doit  se  regarder 
comme  appartenant  tout  entier  au  Seigneur  ;  el  daos  11 
pratique  de  tous  ses  devoirs,  ne  pas  se  livrer  à  ses  pro- 


*  1  Cor,  lY.  I. 
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près  senttineits,  mais  exéculer  pnreraent  el  simplement 
les  ordres  qu'il  a  reçus  de  son  divin  mattre.  El  l'apôlre 
exprime  incessamment  qui  est  le  maître  que  les  minis- 
tres senreni^  savoir  Jésus-Christ^  à  qui  ils  sont  asservis 
et  soumis  dans  toutes  les  fonctions  de  leur  ministère.  II 
ajoute,  pour  expliquer  plus  pleinement  ce  que  c'est  que 
le  ministère,  que  les  ministres  de  l'Eglise  sont  les 
<c  économes  ou  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  » 
Ce  nom  de  mystères,  Saint-Paul  Ta  donné  en  plu- 
sieurs endroits ,  (  particulièrement  Ëphéss.  III  )  à  l'E- 
vangile ^  de  Jésus  -  Christ.  L'antiquité  chrétienne  a 
donné  aussi  ce  nom  de  mystères  aux  sacremens  de  Jé- 
sus-Christ. Ainsi  les  ministres  de  l'Eglise  sont  appelés  à 
annoncer  aux  fidèles  l'Evangile  de* Jésus-Christ,  et  à 
leur  administrer  les  sacremens.  Nous  lisons  ailleurs  dans 
l'Evangile,  qu'il  est  parlé  d'un  serviteur  prudent  et  fi- 
dèle, à  qui  son  maître  donna  charge  sur  tous  ses  domes- 
tiques, pour  leur  donner  leur  nourriture  à  chacun  dans 
son  temps.  *  Et  dans  un  autre  endroit  de  l'Evangile, 
nous  voyons  un  homme  qui  allant  en  voyage,  et  quittant 
sa  maison  pour  aller  dans  un  pays  éloigné,  confie  le  soin 
de  ses  biens  a  ses  serviteurs  et  assigne  à  chacun  sa. 
tâche  et  ses  fonctions.  ^ 

12.  Du  pouvoir  des  ministres  de  T Eglise i 

Xn.  Il  se  présente  donc  une  occasion  toute  naturelle 
de  parler  du  pouvoir  et  du  devoir  des  ministres  de  l'E^ 
gGse.  Il  y  a  certaines  gens  qui  ont  parlé  de  ce  pouvoir 
avec  beaucoup  d'affectation  et  d'étendue,  et  qui  lui  ont» 

*  Luc  XII.  42. 

'  MaUli.  XXV.  14.  Luc  XIX.  12.  13. 
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soumis  lout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  sur  la  lerre  ;  el 
cela  contre  l'ordre  exprès  du  Seigneur,  qui  a  interdit 
aux  siens  toute  domination,  et  leljr  a  au  contraire  re- 
commande particulièrement  rhumiliié.  '  Il  y  a  deas 
BOrlGs  de  pouvoir  dans  le  monde.  Il  y  a  un  pouvoir  par 
et  absolu,  qu'on  appelle  au^si  de  droit.  Tel  est  le  pou- 
voir qui  est  entre  les  mains  du  Seigneur  Jésus,  à  qui  toal 
l'univers  est  soumis,  comme  il  l'a  dit  lui-même.  «  Toute 
puissance  m'a  été  donnée  dans  les  cicux  et  sur  toute  la 
terre  -,  ^  u  et  dans  une  autre  occasion  :  a  Je  suis  le  pre- 
mier et  le  dernier;  voici,  je  suis  vivant  au  siècle  des 
siècles,  et  j'ai  les  clés  de  l'enfer,  el  de  la  mort.  ^  »  Et 
dans  un  autre  endroit  encore  :  «  Il  a  les  clés  de  David, 
il  ouvre,  et  personne  ne  ferme,  il  ferme,  et  personne 
n'ouvre,  *  »  Ce  pouvoir,  le  Seigneur  se  le  réserve  à  loi- 
même,  et  il  ne  le  transporte  point  à  un  autre,  pour  être, 
lui,  ensuite  simple  spectateur  de  ce  que  font  ses  raînis- 
Ires.  Car  Ësaïe  a  dit  :  «  Je  mettrai  la  clé  de  David  sur 
son  épaule  ;  ^  »  et  dans  un  autre  endroit  :  a  L'empire  a 
été  mis  sur  son  épaule.  ''  w  Car  il  ne  confie  point  à  d'an- 
tres le  soin  de  gouverner,  mais  il  garde  son  pouvoir,  et 
il  en  fait  usage,  en  gouvernant  toutes  choses. 

Mais  il  y  a  un  autre  pouvoir  qui  est  un  pouvoir  d'office 
et  de  ministère  limité  par  celui  qui  a  le  plein  pouvoir  en 
main.  Ce  pouvoir  ressemble  plus  à  un  ministère  qu'à 
une  domination.  Car  un  maître  donne  et  confère  à  son 
nHiîlre-d'bôtel  un  certain   pouvoir  sur  sa  maison  j  et 


*  Lac  XXII.  23.  26.  Matth.  XX.  26. 
»  Matth.  XXVIII.  18. 

'  Apoc.l.  il.  IS.elU.S. 

*  IbiJ.  III.  7. 

"  Esa.  XXU.22. 

*  Ibid.  IX.  3. 
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suivant  cela,  il  lui  en  remet  les  clés,  pour  faire  entrer 
dans  la  maison  ou  pour  en  exclure  ceux  que  le  maître   1 
veut  qu'on  y  fasse  entrer ,  ou  ceux  à  qui  il  veut  qu'on  eu  ) 
refuse  l'eulree.  C'est  suivant  un  tel  pouvoir  que  le  mi- 
□islre  fait  d'oflïce  ce  que  le  Seigneur  lui  a  ordonne  de  I 
faire,  et  le  Seigneur  ratifie  et  approuve  ce  qu'il  fait,  et  - 
il  veut  que  la  démarche  de  son  niiaîslre  soit  regardée 
comme  faite  par  lui-même.  C'est  à  cola  que  se  rappor-  ■ 
tent  ces  sentences  de  l'Evangile  :  a  Je  te  donnerai  le» 
clés  du  Royaume  des  Cieux,  et  tout  ce  que  tu  auras  lia   ■ 
ou  délié  sur  la  terre  sera  lié  ou  délié  dans  le  ciel.  *  u   ' 
Et  dans  un  autre  endroit  :  «  A  quiconque  vous  aurez 
pardonné  les  péchés,  ils  seront  pardonnes  ;  et  à  quicon- 
que vous  les  retiendrez,  ils  seront  retenus.  ^  u  Mais  si 
le  ministre,  dans  taules  les  occasions,  n'agit  pas  d'une 
manière  conforme  aux  ordres  de  son  Seigneur,  maïs 
qa'il  passe  les  bornes  de  sa  commission,  certainement 
le  Seigneur  désavoue  ce  qu'il  a  fait.  Ainsi  le  pouvoir 
ecclésiastique  des  ministres  de  l'Eglise  n'est  autre  chose 
que  cette  fonction  qui  leur  impose  de  gouverner  l'Eglise 
de  Dieu;  maïs  il  font  tout  dans  l'Eglise  de  la  manière 
que  le  Seigneur  leur  a  prescrit  dans  sa  Parole.  Et  quand 
les  choses  se  font  de  celte  manière,  les  fidèles  les  re- 
gardent comme  faites  par  le  Seigneur  lui-même.  Et  pour 
ce  qui  est  des  clés,  nous  en  avons  déjà  dit  quelque 
chose  ci-devant. 


13.  La  puissance  des  ministres  est  la  t 
dans  tout. 


?  ou  égale 


XW.  Tous  les  ministres  ont  reçu  un  même  pouvoir 


*  Mallh.  XVI.  1!). 
'  Jean  XX,  23. 


ou  uae  fonclîoa  égale  daos  l'Eglise.  Il  est  cerlaîa  qu'au 
commeacement  les  cvêques  ou  les  prêtres  gouvernaient 
l'Eglise.en  commun.  Aucun  d'eux  ne  se  préférait  a  go 
autre,  aucun  ne  s'arrogeait  un  pouvoir  plus  étendu, 
ni  une  domÎDalion  sur  les  autres  cvêques  ses  collègues. 
Car,  se  souvenant  de  ces  paroles  du  Seigneur  :  a  que 
celui  qui  voudra  élrc  le  premier  entre  vous  soit  votre 
serviteur,  '  »  ils  se  contenaient  dans  l'bumililé  et  s'ai- 
daient mutuellemenl  à  gouverner  et  à  conserver  l'Egliae, 
Cependant,  pour  garder  un  certain  ordre,  l'un  des  mi- 
nistres convoquait  l'assembléaj  proposait  dans  l'assem- 
blée les  matières  sur  lesquelles  il  fallait  délibérer;  il 
recueillait  les  suffrages,  cl  enlin  il  prenait  garde  avec 
soin  à  ce  qu'il  n'y  ei'it  point  de  confusion,  C'est  ce  que 
fit  Saint-Pierre  dans  le  concile  de  Jérusalem ,  comme 
Dous  le  lisons  dans  le  Livre  des  Actes.  ^  Cependant  il 
ne  fui  pas  pour  cela  établi  au-dessus  des  autres,  ni  re- 
vêtu d'un  pouvoir  plus  ample  que  les  autres  apôtres.  Ck 
Sain t-Cy prie n  a  dit  avec  bien  de  la  raison,  dans  son 
traité  de  la  simplicité  des  ecclésiastiques  :  a  Les  autres 
apôtres  étaient  sans  d'ouïe  ce  qu'était  Saint-Pierre,  re- 
vêtus également  d'un  même  pouvoir  avec  un  même  hoD- 
neur;  mais  le  commencement  vient  d'un,  alin  de  faire 
voir  que  l'Eglise  est  une.  u 

14.   Quand  et  comment  un  ecclésiastique  a  été  étahli  au- 
dessus  des  autres. 

XIV.  Saint-Jérôme ,  dans  son  commentaire  sur  l'Epî- 
tre  de  Saint-Paul  à  Tito,  rapporte  aussi  quelque  choie 
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de  semblaUe ,  et  dit  :  «  ÀTant  que ,  par  Pinsligalion  da 
diable,  il  y  eul  des  factions  et  des  partis  dans  la  reli- 
gion y  les  églises  étaient  gouvernées  en  comman  par  le 
conseil  des  prêtres.  Mais  depuis  que  chacun  d'eux  se  fut 
avisé  da^regarder  les  personnes  qu'il  avait  baptisées 
comme  loi  appartenant^  plutôt  qu'à  Jésus-Christ,  il  fui 
résolu  que  Tnn  des  prêtres  serait  élu  pour  être  mis  au- 
dessus  des  autres ,  qui  serait  chargé  du  soin  de  toute 
rEglise^  afin  d'ôter  les  semences  ou  les  occasions  de 
schisme.  »  Cependalit  Saint-Jérôme  ne  fait  pas  regarder 
cette  résolution  comme  un  établissement  divin;  car  il 
dit  d'abord  après  :  ce  Comme  les  prêtres  savent  que  par 
la  coutume  de  l'Eglise  ils  sont  soumis  à  celui  qui  est 
établi  au-dessus  d'eux,  ainsi  les  évéques  doivent  savoir 
que  s'ils  sont  plus  grands  que  les  prêtres ,  c'est  plutôt 
par  l'usage  et  la  coutume  que  par  un  règlement  réel  du 
Seigneur,  et  qu'ils  doivent  gouverner  TEglise  en  com- 
mun avec  eux.  v  Voilà  ce  que  dit  Saint-Jérôme.  Ainsi 
personne  n'e^  droit  de  nous  empêcher  de  revenir  à  l'an- 
cienne et  première  constitution  de  l'Eglise ,  et  de  nous 
y  conformer  plutôt  qu'à  un  usage  introduit  par  les 
hommes. 

15.  Les  deçoirs  des  ministres. 

m 

XV.  Les  minisires  sont  chargés  de  divers  devoirs , 
mais  bien  des  gens  les  réduisent  à  deux  qui  compren- 
nent tous  les  autres  ;  savoir  :  enseigner  la  doctrine 
évangélique  de  Jésus-Christ  et  administrer  les  sacre- 
mens  d'une  manière  légitime.  Car  les  ministres  sont 
chargés  de  convoquer  une  assemblée  religieuse ,  d'y 
exposer  la  Parole  de  Dieu  et  d'accommoder  tous  leurs 
foseignemens  à  la  situation  et  à  l'usage  de  l'Eglise,  afin 


COHrESSIOH    HICViTIQUB. 

que  ce  qu'ils  enseignent  eoit  utile  à  leurs  auditeurs  et 
serve  à  rédiftcation  des  fidèles.  Et  pour  parler  des  de- 
voirs des  tninîstres  d'une  façon  un  peu  dciaillée,  ils 
doivent  instruire  les  ignorans ,  exhorter  à  faire  des  pro- 
grès dans  la  voie  du  Seigneur  ceux  qui  s'arrêtAl  ou  qui 
n'y  marchent  qu'à  pas  lents,  consoler  les  affligés,  ani- 
mer et  affermir  ceux  qui  manquent  de  courage,  et  les 
munir  contre  les  diverses  tentations  de  Salan  ;  corriger 
les  pécheurs,  ramener  au  bon  chemin  ceux  qui  s'éga- 
rent, relever  ceux  qui  sont  tombés,  convaincre  les 
contredisans,  enJln  repousser  les  loups  et  tes  éloigner 
du  troupeau  du  Seigneur;  censurer  avec  prudence  et 
avec  gravité  les  crimes  et  ceux  qui  les  commettent,  et 
ne  point  conniver,  ne  point  garder  le  silence  sur  une 
conduite  criminelle.  Ils  doivent  aussi  administrer  let 
sBcremens ,  en  recommander  le  droit  usage  et  préparer 
les  auditeurs  par  une  saine  doctrine  à  les  recevoir  ;  pa- 
reillement conserver  les  lidèles  dans  une  sainte  unité  el 
empêcher  les  schismes;  enfin,  ils  doivent  catéchiser  les 
ignorans,  recommander  à  l'Eglise  la  nécessité  des  paa- 
vrcs,  visiter  les  malades  et  ceux  qui  sont  exposes  à 
diverses  tentations,  les  instruire  et  les  retenir  dans  le 
chemin  do  la  vie.  De  plus  ,  ils  doivent  procurer  des 
prières  publiques  ou  des  requêtes  à  Dieu  dans  des  temps 
de  nécessite  conjointement  avec  un  jeûne ,  c'esl-à-dire , 
une  sainte  abstinence  de  nourriture  ;  et  en  un  mot,  re- 
chercher el  pratiquer  avec  tout  le  soin  possible  tout  m 
qui  peut  servir  à  la  tranquillité ,  à  la  paix  el  au  salut  àa 
Hglises.  Or,  afin  que  le  ministre  puisse  mieux  s'acquitter 
.de  tous  ces  devoirs  et  avec  plus  de  facilité,  il  est  sur 
toutes  choses  nécessaire  qu'il  ait  de  la  piété,  qu'il  crai- 
gne Dieu,  qu'il  prie  avec  ardeur,  qu'il  s'occupe  aie 
saintes  lectures  cl  qu'il  veille  toujours  et  en  toutes  cbo* 
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S ,  et  qu'il  fasse  laire  aux  yeux  du  monde  la  lumière 
me  vie  pure. 

16.  De  la  discipline  de  T Eglise. 

XVI.  Et  comme  il  faut  absolument  qu'il  y  ait  une 
scipline  dans  TEglise  ^  et  que  les  anciens  ont  eu  autre- 
is  Tusage  de  l'excommunication ,  et  qu'il  y  avait  dans 

peuple  de  Dieu  des  jugemens  ecclésiastiques^  dans 
;quels  cette  discipline  était  exercée  par  des  gens  pru- 
ns  et  pieux,  il  sera  aussi  du  devoir  des  ministres 
exercer  cette  sorte  de  discipline  d'une  manière  qui 
rve  à  l'édification  et  d'en  régler  l'usage  selon  les  temps, 
tat  public  et  la  nécessité.  Et  dans  celte  affaire  il  faut 
ujours  observer  cette  règle  :  Que  tout  se  fasse  pour 
dification,  avec  bienséance  et  honnêtement,  sans  ty- 
nme  et  sans  sédition.  Car  l'apôtre  témoigne  qu'il  a 
çu  un  pouvoir  de  Dieu  sur  TEglise  pour  l'édification 
non  pour  destruction.  ,^  Et  le  Seigneur  lui-même  a 
^fendn  d'arracher  Kivraie  de  son  champ  lorsqu'il  y  a 
I  danger  d'arracher  en  même  temps  le  bon  grain.  ' 

\  U efficace  du  minisûre  ne  dépend  pas  de  la  bonne 

vie  des  ministres* 

XVII.  Sur  ce  sujet  nous  détestons  l'erreur  des  dona- 
sles,  qui  prétendent  que  la  doctrine  et  l'administration 
es  sacremens  est  efficace  lorsque  le  ministre  est  hom- 
le  de  bien,  et  au  contraire  inefficace  quand  il  est  mé- 
bant.  Car  nous  savons  que  nous  devons  écouter  la 

*2Cor.  X.  8.    . 
'  Mallh.  XIII.  28.  29. 
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Fftrole  da  Smgneor  qaaad  elle  son  mène  de  la  iMKiciiè},^ 
de  mauvais  ministres  ;  puisque  le  Seigneur  lui-même  aijili 
dii  :  «  Faites  ce  qu'ils  yous  disent^  mais  ne  faites  ftéh 
selon  leurs  œuvres.  *  »  IVkHis  savons  que  les  sacremeM  A 
sont  sanctifiés  par  Tinstitulion  du  Seigneur  et  ^ar  sa  Pa^  ; 
rôle ,  el  qu'ils  sont  efficaces  pour  les  gens  de  bien ,  quoi*  ; 
qu'ils  soient  présentés  par  des  ministres  indignes.  Bt 
c'est  un  sujet  sur  lequel  ce  bienheureux  serviteur  da* 
Dieu,  Saint-Augustin,  a  beaucoup  disputé  contre  lel 
Donatistes  par  les  Ecritures. 


j 


18.  i2  doit  y  avoir  de  la  discipline  entre  Us  ministres. 

XVni.  Ce  n'est  pac^  qu'il  ne  doive  y  avoir  une  juste 
discipline  entre  les  ministres.  Il  faut  au  contraire  dans 
les  synodes  prendre  une  information  exacte  de  ledr 
doctrine  et  de  leur  vie.  H  faut  que  ceux  qui  tombent  ea 
faute,  soient  corrigés  par  les  anciens  et  ramenés  au  bon 
chemin,  s'il  est  possible  qu'ils  se  guérissent;  ou  bien^ 
s'ils  sont  incorrigibles ,  les  vrais  et  bons  pasteurs  doivent 
les  déposer ,  les  chasser  comme  des  loups  du  troupeaa 
du  Seigneur.  On  ne  doit  pas  non  plus  souffrir  en  aucune 
façon  les  faux  docteurs.  Au  reste ,  nous  ne  désapprou* 
vons  pas  les  conciles  œcuméniques  si  on  les  célèbre  à 
l'exemple  des  apôtres ,  pour  le  salut  de  l'Eglise  et  non 
pour  sa  ruine.  * 

19.  Des  pensions  des  ministres. 

XIX.  Nous  ajoutons  que  tous  les  fidèles  minisires, 
comme  de  bons  ouvriers ,  sont  dignes  de  leur  récom- 

^  MaUh.  XXin.  3. 


pense  5  el  qu'ils  ne  font  aacun  mal  en  recevant  nne  pen- 
sion et  toot  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  leur  subsis- 
tance el  |ceUe  de  leur  famille.  Car  l'apôtre  montre  dans 
sa  l'""  Ep.  aux  Corinth.  Ch.  IX.  13,  14>  et  dans  sa  l*^ 
Ep.  à  Timoth.  Ch.  V.  17  et  encore  ailleurs^  que  c'est 
avec  justice  que  TEglise  donne  ces  choses  et  que  les  mi- 
nistres oni  droit  de  les  recevoir.  Les  anabaptistes  sont 
aussi  réfutés  par  cette  doctrine  apostolique ,  en  ce  qu'ils 
condamnent  les  minisires  qui  vivent  de  leur  ministère , 
et  qu'ils  les  chargent  d'injures. 

CHAPITRE  XIX. 

Des  sacremens  de  tEiglise  de  Jèsus^Chrut, 

1.  Tj^s  sacremens  ont  été  joints  à  la  Parole;  ce  quils 

sont. 


I.  Dieu  dès  le  commencement  a  joint  à  la  prédication 
de  sa  Parole  dans  son  Eglise  des  sacremens  ou  des  signes 
sacrés,  comVne  toute  rBcriture-Sainte  le  témoigne  clai- 
rement. Or ,  les  sacremens  sont  des  symboles  mysti- 
ques, on  des  rites  sacrés,  ou  des  actions  sacrées  instituées 
de  Dieu  même ,  où  l'on  trouve  sa  Parole ,  des  signes  et 
des  choses  signifiées,  et  dont  il  se  sert  dans  TEglise 
pour  conserver  dans  la  souvenir  de  l'homme  ses  grands 
\   et  précieux  bienfaits  qu'il  a  accordés  à  l'homme,  et  pour 
B  loi  en  renouveler  de  temps  en  temps  la  mémoire.  Il  s'en 
H  ien  enoore  pour  sceller  ses  promesses  et  nous  représen- 
Pler  extérieurement,  et  nous  faire*,  pour  ainsi  dire^  voir 
■  de  nos  yeux  les  biens  qu'il  nous  fait  intérieurement  ;  et 
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aÎQSî  il  forlifîe  cl  augmente  notre  foi  par  son  Esprit  qui 
opère  dans  nos  cœurs.  Enfin,  par  leur  usage,  il  noos 
sépare  de  tous  les  autres  peuples  et  religion,  el  nous 
consacre  et  nous  engage  à  lui  seul,  et  nous  fait  entendre 
ce  qu'il  exige  de  nous. 

2.  Les  sacremens  du  f-leux  et  du  Noupeau-Testamerd. 

II.  Les  sacremens  sont  de  deD&  sortes  :  autres  ont  été 
ceux  de  l'Ancien-Testament  et  autres  sont  ceux  dn 
Nouveau.  Les  sacremens  de  l'ancien  peuple  étaient  la 
circoncision  et  l'agneau -pascal  qu'on  immolait,  et  à  cet 
égard  il  se  rapporte  aux  sacrifices  qui  ont  été  célébrés 
dés  le  commencement  du  monde.  Les  sacremens  dn 
peuple  n'ouvcau  sont  le  Baptême  et  la  Cène  du  Seigneur. 

3.  Les  sacremens  de  l'Eglise  romaine  rejetés,  etpour- 

quoi. 

m.  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  les  sacrenieiu 
du  nouveau  peuple  sont  au  nombre  de  sept.  Ils  y  comp- 
tent la  pénitence,  les  ordres,  te  mariage,  la  confirma- 
tion et  l'extrême  onction.  Pour  nous ,  nous  regardons  Is 
pénitence,  l'ordination  des  ministres,  non  celle  qui  se 
pratique  parmi  les  papistes  mais  celle  qui  se  fait  à  l'imi- 
tation des  apôtres ,  et  le  mariage  comme  des  choses  que 
Dieu  a  établies,  mais  non  comme  des  sacremens.  La 
confirmation  et  l'extrême  onction  sont  des  inventions 
humaines  dont  l'Eglise  peut  se  passer  sans  y  rien  perdre. 
Aussi  ne  les  avons-nous  point  dans  nos  Eglises  ;  car  il  s'y 
fait  certaines  choses  que  nous  ne  pouvons  nullement 
approuver.  Nous  délestons  entièrement  tout  ce  IraBc 
que  le  clergé  romain  exerce  dans  la  dispensalioa  des 
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sacremeos.  L'auteur  de  tous  les  sacremens  est  Dieu  seul 
et  Don  aucun  homme.  Les  hommes  n'ont  pas  le  pouvoir 
d'instituer  des  sacremens  ;  car  ils  font  partie  du  culte 
religieux  qu'on  rend  à  Dieu.  Or,  il  n'appartient  point 
aux  hommes  d'instituer  ejt  de  régler  une  forme  de  culte 
pour  rendre  à  Dieu.  Ils  doivent  uniquement  recevoir  et 
garder  celui  que  Dieu  leur  a  prescrit.  D'ailleurs  les  sym- 
boles sont  accompagnés  de  promesses  qui  exigent  de  lA 
foi  ;  et  la  foi  ne  s'appuie  que  sur  la  seule  Parole  de  Dieu. 
Et  dans*  cette  affaire  la  Parole  de  Dieu  est  comme  une 
patente  ou  un  diplôme,  et  les  sacnremens  en  sont  comme 
le  sceau  que  Dieu  seul  attache  k  sa  patente. 

4.  Le  Seigneur  opère  dans  les  sacremens. 

IV.  Et  comme  Dieu  est  Tautcur  des  sacremens,  aussi 
opère-t-il  perpétuellement  dans  l'Eglise ,  dans  laquelle 
les  sacremens  sont  adîninistrés  comme  il  faut  ;  en  sorte 
que  les  fidèles ,  recevant  les  sacremens  de  la  main  du 
ministre,  reconnaissent  que  Dieu  opère  dans  ce  rite 
qu'il  a  établi,  et  qu'ils  reçoivent  par  conséquent  les  sa-* 
cremens  tout  comme  s'ils  les  recevaient  de  la  main  de 
tKeo  même  ;  et  que  si  les  ministres  ont  quelque  défaut 
èonsidérable,  cela  ne  leur  fait  aucun Jtort  a  eux,  puis- 
qu'ils reconnaissent  que  la  perfection  et  l'intégrité  des 
sacremens  dépend  de  l'institution  de  Dieu.  Aussi  savent- 
ils  bien  distinguer  dans  l'administration  des  sacremens 
entre  le  Seigneur  lui-même  et  le  ministre  du  Seigiieur, 
confessant  que  c'est  le  Seigneur  même  qui  donne  les 
dioees  figurées  par  le  sacrement,  et  que  les  ministres  dii 
'Ibigneur  ne  donnent  que  les  symboles. 
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5.   Quelle  est  la  substance  des 

V,  Au  reste ,  cette  principale  chose  que  Dieu  propose 
à  lous  dans  tous  les  sacremens ,  et  a  quoi  tous  les  gens 
de  bien  de  lous  les  temps  fout  attention,  que  d'autres 
appellent  la  substance  et  la  matière  des  sacrcmeus,  c'est 
Jésus-Cbrist,  le  Sauveur,  cette  Victime  unique,  cet 
Agneau  de  Dieu  immolé  dès  la  fondation  du  monde, 
et  celte  pierre  qui  a  dislillo  l'eau,  de  laquelle  lous  nos 
pères  ont  bu  ;  par  qui  tous  les  élus  reçoivent  udc  circon- 
cision qui  ne  se  fait  point  par  la  maîn  des  horeiiDes,  par 
le  Saint-Esprit,  et  sont  lavés  de  tous  leurs  péchés  et  sont 
nourris  du  vrai  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  ea  vie 
éternelle. 

6.  En  quoi  les  sacremens  du  Fieux-Testament  et  cens 
du  Noufeau  se  ressemblent. 

VI.  Or,  quant  à  ce  qui  regarde  ce  qu'il  y  a  de  prin- 
cipal dans  les  sacremens  et  qui  est  la  chose  même  signi- 
fiée, les  sacremens  de  l'un  et  de  l'autre  peuple  sont 
semblables.  Car  Jésus-Christ,  l'unique  Médiateur  el 
Sauveur  des  fidèles,  est  de  part  et  d'autre  la  principale 
affaire  et  la  chose  figurée  par  les  sacremens.  C'est  un 
seul  et  même  Dieu  qui  est  l'auteur  des  uns  et  des  autres. 
lia  ont  été  donnés  à  l'uu  et  Ji  l'autre  peuple  pour  être 
(les  ^gnes  et  pour  sceller  la  grâce  et  les  promesses  de 
Dieu,  pour  rappeler  dans  le  souvenir  les  grands  bien- 
faits de  Dieu ,  pour  servir  de  barrière  aux  fidèles ,  afin 
de  les  séparer  de  toutes  les  autres  religions  du  monde; 
enfin,  ils  ont  été  établis  pour  être  reçus  spirituellement 
par  la  foi,  et  pour  attacher  à  l'Eglise  ceux  qui  les  rece- 
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vraient^  ei  pour  les  faire  souvenir  de  kiir  devoir.  Dans 
ces  choses,  dis-je,  et  en  d'autres  semblables^  les  sacre- 
mens  de  Tun  et  de  l'autre  peuple  sont  semblables ,  quoi- 
que cependant  très-différens  à  Tégard  des  signes. 

7.  En  quoi  ces  sacremens  diffèrenL 

VII.  Outre  la  différence  qu^il  y  a  par  rapport  aux 
signes,  nous  y  établissons  encore  une  différence  bien 
plus  grande  :  1^  Les  nôtres  sont  plus  fermes  et  plus  du- 
rables ,  puisqu'ils  subsisteront  jusqu'à  la  fin  des  siècles 
sans  être  jamais  changés.  2^  De  plus,  ils  rendent  té- 
moignage que  la  chose  et  la  promesse  que  les  anciens 
sacremens  figuraient  comme  devant  être  un  jour  ac- 
complie, a  été  réellement  accomplie  en  Jésus -Christ. 
3^  D'ailleurs  les  cotres  sont  plus  simples  et  moins  péni- 
bles, de  moins  de  dépense  et  moins  enveloppés  de  cé- 
rémonies. 4^  Ils  appartiennent  aussi  à  un  peuple  plus 
étendu,  puisqu'il  est  répandu  par  toute  la  terre.  5^  En- 
fin, comme  ils  sont  plus  significatifs,  et  que  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit  ils  excitent  ou  produisent  une  plus 
grande  foi,  aussi  sont-ils  suivis  d'une  mesure  plus  abon- 
dante de  l'Esprit. 

8.   Les  nouveaux  sacremens  ont  été  subrogés   aux 

anciens» 

Vni.  Or,  d'autant  que  Jésus-Christ,  le  vrai  Messie, 
est  venu  et  nous  a  été  donné,  et  que  l'abondance  de  la 
grâce  a  été  répandue  sur  le  peuple  du  Nouveau-Testa- 
.  ment ,  pour  cette  cause  les  sacremens  de  l'ancien  peuple 
ont  été  abolis  et  ont  cessé ,  et  les  symboles  du  Nouveau - 
Testament  leur  ont  été  subrogés  ;  savoir  :  le  baptême  à 
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la  place  de  la  circoncision^  et  la  Sainle-Cène  du  Seigneur 
au  lieu  de  l'agneau  pascal  et  des  sacrifices.  ' 

9.  Quelles  sont  les  parties  qui  composent  les  sacre- 

mens, 

IX.  El  comme  autrefois  les  sacremens  consistaient  en 
trois  choses  :  la  parole ,  le  signe  et  la  chose  signifiée,  il 
en  est  de  même  de  ceux  d'aujourd'hui.  Car  c'est  par  la 
Parole  de  Dieu  que  les  choses  deviennent  des  sacre- 
inens,  ce  qu'elles  n'étaient  pas  auparavant;  car  elles 
sont  consacrées  par  la  parole  et  celte  parole  fait  voir 
qu'elles  sont  consacrées  par  celui  qui  a  institué  le  sacre- 
ment. Or  sanctifier  ou  consacrer  une  chose,  c'est  la 
dédier  à  Dieu  et  à  des  usages  sacrés ,  c'est-à-dire ,  la  sé- 
parer de  l'usage  commun  ou  profane  et  la  destiner  à  un 
saint  usage.  Car  les  signes  qu'on  voit  dans  le^  sacre- 
mens sont  tirés  de  l'usage  commun  ;  ce  sont  des  choses 
extérieures  et  visibles.  Car  dans  le  baptême  le  signe  est 
l'élément  de  Teau ,  cl  l'ablution  qui  se  fait  par  le  mi- 
nistre est  visible.  Mais  la  chose  signifiée  c'est  la  régé- 
nération ou  la  purification  des  péchés.  Dans  la  cène  du 
Seigneur  le  signe  est  le  pain  et  le  vin,  pris  de  l'usage 
commun  de  la  viande  et  du  breuvage.  Mais  la  chose 
signifiée,  est  le  corps  même  du  Seigneur  livré  pour  nous 
et  son  sang  versé  pour  nous,  ou  la  communion  du  corps 
et  du  sang  du  Seigneur.  Ainsi  l'eau,  le  pain  et  le  vin, 
considérés  dans  leur  nature  et  mis  à  part,  l'institution 
divine  et  hors  de  l'usage  sacré  qu'on  en  fait,  ne  sont 
que  ce  qu'on  les  dit  être  et  ce  que  nous  en  éprouvons. 
Mais  si  on  leur  joint  la  Parole  du  Seigneur  avec  l'invo»-,. 
cation  du  nom  de  Dieu  et  la  répétition  de  la  première 
institution  et  sanctification,  ces  signes  sont  cohsacrés  et 
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l'on  montre  et  témoigne  qu'ils  ont  été  sanctifiés  par  le 
Seigneur.  Car  la  première  institution  et  consécration 
que  Jésus-Christ  a  fait  des  sacremens  demeure  toujours 
efficace  dans  l'Eglise  de  Dieu  ;  de  sorte  que  ceux  qui  cé- 
lèbrent les  sacremens  de  la  même  manière  que  le  Sei- 
gneur les  a  institués  au  commencement^  recueillent  en- 
core à  présent  le  fruit  de  cette  première  cfonsécration  la . 
plus  excellente  de  toutes.  Et  c'est  pour  cette  raison  que 
Dous  lisons  les  propres  paroles  du  Seigneur  dans  la  cé- 
lébration des  sacremens. 

10.  Les  signçs  reçoivent  les  noms  des  choses  signifiées. 

X.  Et  comme  nous  apprenons  par  la  Parole  de  Dieu 
que  le  Seigneur  a  établi  ces  signes  pour  un  autre  usage 
que  celui  qu'on  en  fait  ordinairement ^  ^  pour  celte  rai- 
son nous  enseignons  que  les  signes^  dans  Tusage  sacré 
qu'on  en  fail^  prennent  le  nom  des  choses  signifiées,  et 
qu'on  ne  les  appelle  plus  de  l'eau,  seulement  pain  et  vin, 
mais  aussi  régénération  ou  lavement  de  renouvellement, 
item,  le  corps  et  le  sang  do  Seigneur  ou  les  symboles 
soit  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  Non 
que  les  symboles  soient  changés  en  choses  signifiées , 
et  cessent  d'être  ce  qu'ils  sont  de  leur  nature.  Autre- 
ment ils  ne  seraient  pas  des  sacremens ,  puisqu'il  ne  s'y 
trouverait  que  la  chose  signifiée,  et  qu'il  n'y  aurait 
point  de  signes.  Mais  les  signes  prennent  les  noms  des 
choses,  parce  qu'ils  sont  des  symboles  mystiques  *des 
choses  saintes,  et  que  les  signes  et  les  choses  signifiées 
ont  ensemble  une  liaison  sacramentale,  étant  liées  ou 
i  «aies  ensemble  par  la  signification  mystique ,  et  par  la 

*  Savoir  dans  l'Eglise  Romaine/  où  Ton  a  changé  le  sacrement 
de  TEucharisiie  en  saerificc  pour  les  péchés. 
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voIoDlé  ou  le  dessein  de  celui  qui  s  institué  lessacre- 
meus.  Car  l'eau,  le  pain  et  le  vin  ne  sont  pas  des  signes 
d'un  us3ge  contuiun,  mais  sacrés.  Et  celui  qui  a  institué 
l'eau  du  baptême,  ne  l'a  pas  institué  dans  le  dessein  qae 
les  fidèles  n'y  aient  autre  chose  que  d'être  arrosés  d'eau; 
fît  celui  qui  nous  a  commaDdc  de  manger  du  paio  à  la 
Cène  et  d'y  boire  du  vin,  n'a  pas  eu  dessein  que  les  fi- 
dèles n'y  reçoivent  que  du  paîn  et  du  vin,  sans  aucun 
mystère,  comme  ils  mangent  du  pain  dans  leur  maison, 
mais  son  iatenlion  a  été,  qu'ils  aient  une  comniUDion 
spirituelle  avec  les  choses  signifiées,  et  qu'ils  soient  vé- 
ritablement lavés  de  leurs  péchés  par  la  foi,  et  qu'ils 
soient  faits  particîpans  de  Jésus-Christ. 

1 1 .  Erreurs  rejetées  sur  celle  matière. 

XI.  C'est  pourquoi  nous  n'approuvons  nullement  ceux 
qui  attribuent  la  sanctification  des  sacrcmens  à  je  ne  sais 
quels  caractères,  et  à  la  lecture  ou  à  la  vertu  des  pa* 
rôles  prononcées  par  un  homme  consacre,  '  et  qui  ail 
intention  de  consacrer,  ou  qui  l'attribuent  à  d'aulrPS 
choses  étrangères,  que  ni  Jésus-Christ,  ni  ses  Apôtres 
ne  nous  ont  point  enseignées,  ni  par  parole,  ni  par  leur 
exemple,  Kous  n'approuvons  pas  non  plus  la  doctrine  de 
ceux  qui  parlent  des  sacremens  tout  comme  de  signes 
communs,  non  sanctifiés  ni  efficaces.  Pfous  n'approuvons 
pas  non  plus  ceux  qui  à  cause  des  grâces  invisibles  rai- 
prisent  les  choses  visibles  qui  sotit  dans  les  sacrement, 
cl  croient  que  les  signes  leur  sont  superDus,  parce  qu'ils 


Ou  cnsei^e  daos  l'Efjlise  Romaine,  iiuc  dè^  que  \e  prètrsre- 
vêtu  de  SCS  habits  sactrdolaux  ,  a  prononce  CC5  mota  .  IfoccO 
corpus  mciim,  l'hoïtie  «>t  traniiubstaiiticc  au   corps  ilc  Jùui- 

Christ. 
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fi'îmaginenl  d'avoir  déjà  les  choses  RÎgniflées,  tels  qu'ont 
été,  dil-OQ,  les  DlessalicDs  (a).  Nous  n'approuvons  pas 
non  plus  la  doclrine  de  ceux  qui  enseigneulque  la  grâce 
et  les  choses  signifiées  sont  tellement  attachées  et  en- 
fermées dans  les  signes,  que  tous  ceux  qui  participent 
ex  le  Heure  m  eut  aux  signes,  ont  aussi  intérieurement  part 
à  la  grâce  et  aux  choses  signifiées,  quels  qu'ils  soient. 

12.  L'intégrité  des  sacremens  dépend  de  Dieu  qui  lésa 
établis. 

XII.  Ed  même  temps,  comme  nous  no  faisons  pas 
dépendre  l'intégrité  ou  la  réalité  des  sacremcns  de  la 
dignité  ou  de  l'indignité  des  ministres,  nous  ne  la  fai- 
sons pas  dépendre  non  plus  de  la  disposition  de  ceux 
qui  les  prennent.  Car  nous  reconnaissons  que  cette  inté- 
grité et  réalité  des  sacremens  dépend  de  la  fidélité  ou 
de  la  vérilc  et  de  la  pure  bonté  de  Dieu.  11  en  est  d'eux 
comme  de  la  Parole,  la  Parole  de  Dieu  demeure  vérî- 
lablc  Parole  de  Dieu,  en  ce  que  non-seulement  on  rap- 
porte ses  propres  paroles  en  prêchant,  mais  que  Dieu 
offre  en  même  temps  les  choses  signifiées  ou  annoncées 
par  les  paroles,  quoique  les  impies  ou  les  incrédules  qui 
entendent  les  paroles  et  les  comprennent,  n'aient  point 
VSe  part  aux  choses  signifiées ,  à  cause  de  leur  incrédu- 
le. De  même  aussi  les  sacremens  composés  de  la  Pa- 
tde,  de  signes  et  choses  signifiées,  demeurent  vrais  et 
I  parfaits  sacremens,  en  ce  que  non-sculemeni  ils  signî- 
I  fient  et  représentent  des  choses  sacrées,  mais  aussi  que 
Dieu  offre  par  eux  les  choses  signifiées,  quoique  les  in- 
crédules ne  reçoivent  point  les  choses  qui  leur  sont  of- 
fertes. Cela  arrive  non  par  la  faute  de  Dieu  qui  donne 
ou  qui  offre,  mais  par  celle  des  hommes  qui  reçoiveni 
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lee  sacremena  sans  fo!  et  d'une  manière  illégitime. 
Quand  même  les  hommes  soal  incrédules  ou  n'oot  pas 
une  véritable  foi,  Dieu  ne  laisse  pas  d'être  toujours  vé- 
ritable et  fidèle. 

Au  reste,  comme  dés  le  commencement  de  cet  arti- 
cle, en  expliquant  ce  que  sont  les  sacremens,  on  a  d'a- 
bord espliqué  en  même  temps  cl  en  passant  pour  quel 
usage  ils  ont  été  institues  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de 
répéter  ici  ce  qui  a  élé  dit  une  fois,  ce  qui  serait  en- 
nuyeux. Ainsi  pour  suivre  notre  plan,  nous  allons  par- 
ler en  détail  de  chacun  des  sacremens  du  Nouveau^ 
Testamenl. 


CHAPITRE  XX. 

Hu,  Saint- Baptême. 
1.  L'institution  du  Baptême. 
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I.  Le  Baptême  a  été  inaliluô  cl  consacré  par  Dieu 
lui-même.  Sainl-Jean-Baptiste  est  le  premier  qui  a  bap- 
tisé, el  il  baptisa  Jésus-Christ  dans  les.  eaux  du  Jourdaio. 
Delà  le  Baptême  passa  aux  Apôtres,  qui  baptisèrent  aussi 
avec  de  l'eau.  Le  Seigneur  leur  ordonna  expressément 
de  prêcher  l'Evangile,  et  de  baptiser  a  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  '  »  El  nous  voyons  dans  les 
Actes,  que  les  Juifs  ayant  demandé  ans  Apôtres  ce 
qu'il  fallait  qu'ils  fissent,  Saint-Picrrc  leur  répondit; 
«Que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Jésifi- 

'  Matlh.XXVni.  19. 
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Christ,  ea  remission  des  péchés,  et  vous  recevrez  le  don 
du  Saint-Esprit.  *  »  C'est  ce  qui  a  fait  que  quelques-uns 
ont  appelé  le  Baptême,  un  oc  signe  initial  de  Dieu,  »  parce 
que  les  élus  de  Dieu  sont  initiés  à  Dieu  par  là,  c'est-à- 
dire  reçus  dans  son  alliance  et  dans  sa  communion. 

■ 

2.  Ut^  seul  Baptême^  et  ce  que  c^est  qu'être  baptisé. 

U.  Il  n'y  a  qu'un  seul  baptême  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
et  c'est  assez  d'être  baptisé,  ou  initié  à  Dieu,  et  intro- 
duit dans  son  alliance.  Le  Baptême  qu'on  a  reçu  une 
fois  dure  toute  la  vie,  et  c'est  un  sceau  perpétuel  de 
notre  adoption.  Car  être  baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ, 
c'est  être  enregistré,  initié  et  admis  dans  l'alliance  et 
dans  la  famille  de  Dieu ,  et  par  conséquent  dans  l'héri- 
tage de  ses  enfans ,  et  même  porter  déjà  dès  à  présent 
le  liom  d'enfant  de  Dieu;  de  plus  être  nettoyé  des 
souillures  de  tous  péchés ,  et  recevoir  le  don  de  di- 
verses grâces  de  Dieu,  pour  mener  une  vie  nouvelle  et 
innocente. 

3.  Explication  plus  précise  de  Fusage  du  Baptême. 

• 

in.  Le  Baptême  donc  rappelle  dans  notre  souvenir  le 
grand  bienfait  de  Dieu ,  qu'il  a  accordé  aux  hommes. 
Car  nous  naissons  tous  dans  la  souillure  des  péchés,  et 
nous  sommes  «  enfans  de  la  colère.  ^  )»  Mais  Dieu  qui 
est  riche  en  miséricorde ,  nous  nettoie  gratuitement  de 
nos  péchés  par  le  sang  de  son  Fils,  et  il  nous  adopte  en 
loi  pour  ses  enfans.  Ainsi  il  nous  attache  à  lui  par  une 

*  Act.  11.38. 
?  Ephes.  II.  3. 
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sainte  alliance,  el  nous  eorichiide  divers  dons,  afiQ  que 
nous  puissions  vivre  d'une  vie  nouvelle.  Toutes  ces 
choses  nous  sont  rcprcsCDlées  et  scclées  par  le  baptême. 
Car  Dieu  nous  regénère,  nous  puriiic  el  nous  renouvelle 
intérieurement  par  le  Saint-Esprit;  et  nous  recevons  ex- 
Icrieurcment  le  sceau  de  ces  grands  et  précieux  doDS, 
dans  l'eau,  qui  nous  représente  aussi  ces  grands  bienfails, 
et  nous  les  met  pour  ainsi  dire  devant  les  yeux  pour  les 
contempler.  C'est  pour  ce  desseia  que  nous  sommes 
baptisés,  c'est-à-dire,  lavés  ou  arrosés  d'eau  visible.  Car 
l'eau  sert  à  nelloyer  les  ordures,  à  ranimer  ceux  qui  sont 
en  défaillance  ou  accablés  par  la  chaleur,  el  à  raffraîchir 
les  corps.  Et  la  grâce  de  Dieu  produit  les  mêmes  effels 
dans  les  âmes,  et  cela  d'une  manière  invisible  et  spiri- 
tuelle. 

4.  L'obligation  qu'impose  le  Baptême. 

IV.  Un  autre  usage  du  Baptême,  c'est  que  Dieu  par 
ce  symbole  nous  sépare  de  toutes  les  autres  religions  et 
de  tous  les  peuples  clrangers,  et  qu'il  nous  consacre  à 
lai,  pour  être  «.  son  héritage  ou  sa  possession.  '  »  Lors 
donc  que  nous  sommes  baptisés,  nous  confessons  notre 
foi,  et  nous  nous  engageons  a  Dieu,  pour  lui  obéîr,  pour 
mortifier  notre  chair  et  mener  une  vie  nouvelle,  el 
ainsi  nous  nous  enrôlons  dans  la  sainte  milice  de  Jésus- 
Christ,  pour  combattre  pendant  toute  notre  vie  contre 
le  monde,  le  diable  et  notre  propre  chair.  De  plus  nom 
sommes  baptises  pour  entrer  dans  l'Eglise  qui  est  an  seul 
corps,  pour  être  unis  avec  tous  les  membres  de  l'Eglise, 

'  Psa.  XXXIII- 12. 
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et  vivre  avec  eux  dans  la  même  religion^  et  dans  la  pra- 
tique des  devoirs  mutuels  de  la  charité. 

5.  La  forme  ou  manière  d  administrer  le  Baptême, 

^  m 

V.  Nous  croyons  que  la  forme  la  plus  parfaite  du 
baptême  ou  la  meilleure  manière  de  l'administrer ,  c'est 
celle  qui  a  été  suivie  lorsque  Jésus-Chrîst  lui-même  fut 
baptisé  et  que  les  apôtres  suivirent  en  baptisait.  Nous  * 
ne  jugeons  donc  nullement  nécessaires  pour  la  perfec- 
tion du  baptême^  les  choses  qui  y  ont  été  ajoutées  par 
l'invention  des  hommes  et  pratiquées  ou  employées  dans 
l'Eglise ,  telles  que  sont  l'exorcisme  y  l'usage  d'un  cierge 
allumé  y  de  l'huile ,  du  sel,  du  crachat  et  de  choses  sem- 
blables ;  comme  aussi  la  coutume  de  consacrer  deux  fois 
par  année  le  baptême  avec  plusieurs  cérémoniesi  Car 
nous  croyons  un  seul  baptême  dans  TEglise,  et  qu'il  a 
été  sanctifié  dans  la  première  institution  de  Dieu,  et  qu'il 
est  consacré  par  la  Parole ,  et  qu'il  est  efficace  encore 
aujourd'hui  et  comme  autrefois  à  cause  de  la  première 
bénédiction  de  Dieu. 

6.  A  qui  il  appartient  d'administrer  le  Baptême, 

VI.  Nous  enseignons  que  le  baptême  ne  doit  pas  être 
administré  dans  TEglise  par  des  femmes  ou  par  des 
sages-femmes.  Car  Saint-Paul  a  défendu  aux  femmes 
d'exercer  aucun  office  ecclésiastique.  *  Or,  le  baptême 
est  du  nombre  des  offices  ecclésiastiques. 


*  1  Cor.  XIV.  34. 
'  ITim.  11.11.12 
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7.  Les  Anabaptistes  condamnés. 

VU.  Nous  condamnons  les  Anabaptistes  ^  qui  ne  veu- 
lent pas,  qu'on  baptise  les  petits  enfans  nouvellement  nés 
de  père  et  de  mère  fidèles.  Car  suivant  la  doctrine  de 
TEvangile^  le  Royaume  de  Dieu  leur  appartient  et  ils 
sont  dans  Talliance  de  Dieu.  ^  Pourquoi  donc  ne  leur 
donnerait-on  pas  le  signe  de  Talliance  de  Dieu  ?  Pour- 
quoi ne  seraient-ils  pas  inilics ,  puisqu'ils  sont  la  posses- 
sion de  Dieu  et  dans  «on  Eglise  ?  Nous  condamnons 
encore  les  Anabaptistes  dans  les  autres  doctrines  parti- 
culières qu'ils  ont,  et  qui  sont  opposées  à  la  Parole  de 
Dieu.  ^  Nous  ne  sommes  ddnc  point  Anabaptistes  et  nous 
n'avons  aucune  communion  avec  eux  dans  aucune  de$ 
choses  qui  leur  sont  propres.  ^ 

*  Anabaptistes.  Ce  mot  est  grec,  et  signifie  rebaptiseurs ,  parce 
qu'ils  rebaptisaient  ceux  qui  embrassaient  leurs  seutimens.  On  a 
donné  ce  nom  à  ces  sectaires,  qui  s'élevèrent  en  Allemagne  et  en 
Suisse  dans  le  temps  de  la  reformations  et  y  causèrent  de  grands 
désordres.  Voyez  :  Ottii  Annales  anabaptistlcL 

»  Matth.  X[X.  U. 

^  Ils  prétendaient  qu'i4  n'est  pas  permis  de  faire  aucun  sèment, 
ni  de  porter  les  armes,  ni  d'exercer  la  magistrature,  etc. 

Ceci  est  dit  à  cause  de  certains  luthériens  outrés,  qui  animés 
ou  plutôt  aveuglés  par  un  faux  zèle,  calomniaient  notre  doctrine, 
fet  accusaient  les  réformés  de  Suisse  d'être  Anabaptistes. 


m 
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CHAPITRE  XXI. 

De  la  Scànie'Cène  du  Seigneur. 

é 
1.  Ce  que  c'est  gueula  Sainte^Cène, 

I.  La  Cëne  du  Seigneur^  qui  est  aussi  appelée  la 
Table  du  Seigneur  eti'Eucharislie^  c'est-à-dire  action  de 
grâces^  est  appelée  communéraenl  Cène  (d'un  mot  latin 
qui  signifie  souper),  parce  que  Jésus-Christ  l'institua 
dans  son  dernier  souper  et  qu'elle  le  représente  aujour- 
d'hui, et  que  les  fidèles  y  sont  nourris  et  abreuvés  spi- 
rituellement. 

2.  Jésus-Christ  auteur  de  la  Sainte-Cène. 

II.  Car  l'auteur  de  la  Cène  du  Seigneur  n'est  pas  un 
ange  ni  aucun  homme,  mais  le  Fils  de  Dieu  même, 
notre  Seigneur. Jésus-Christ,  qui  |'a  consacrée  le  pre- 
mier pour  l'usage  de  son  Eglise.  Et  cette  consécration 
ou  bénédiction  dure  encore  à  présent  chez  tous  ceux 
qui  ne  font  point  une  autre  cène ,  mais  qui  célèbrent 
celle-là  même  que  le  Seigneur  a  instituée,  et  qui  y  lisent 
les  paroles  que  le  Seigneur  dit  à  son  dernier  souper,  et 
qui  regardent  en  tout  à  Jésus-Christ  seul  par  une  véri- 
table foi  ^  et  qui  reçoivent  comme  de  ses  mains  ce  qu'ils 
reçoivent  par  le  ministère  des  ministres. 

3.  Fin  ou  but  de  la  Sainte-Cène. 

m.  Le  Seigneur  veut  par  celte  sainte  cérémonie  nou^ 
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faire  souvenir  et  dous  rafraîchir  la  mémoire  de  ce  grand 
et  précieux  bienfait  qu'il  a  accordé  aux  hommes,  savoir: 
qu'en  livraal  son  corps  à  la  morl  et  en  versant  son  sang , 
il  nous  a  pardonné  tous  nos  péchés  et  nous  a  rachelés  de 
la  mort  éternelle  et  de  la  puissance  du  Diable,  et  que 
maintenant  il  nous  nourrit  de  sa  chair  et  oous  abreuve 
de  son  sang,  qui  étant  reçus  spiriliipllemcnt  par  une 
véritable  foi,  nous  nourrissent  en  vie  éternelle.  Et  cp 
précieux  bienfait  est  renouvelé  toutes  les  fois  que  l'on 
célèbre  la  Cène  du  Seigneur.  Car  le  Seigneur  a  dit  : 
a  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  »  La  Sainte-Cène 
nous  scelle  encore  cette  vérité,  que  le  corps  du  Seigneur 
a  clé  véritablement  livré  pour  nous  et  son  sang  versé 
pour  la  rémission  de  nos  péchés ,  pour  que  notre  foi  ne 
chancelle  point. 

4.  Signe  et  chose  signifiée. 

IV.  Ainsi  le  sacrement  nous  représente  visibleioeol 
au-dchors  ,  par  le  moyen  du  minisire ,  et  nous  met  pour 
ainsi  dire  devant  les  yeux  ce  qui  se  fait  au-dedans  d'une 
manière  invisible  dans  l'âme  par  le  Saint-Esprit  même. 
Le  ministre  présente  extérieurement  le  pain  et  fait  en- 
'  tendre  ces  paroles  du  Seigneur:  «  Prenez,  mangez; 
ceci  est  mon  corps.  Prenez  et  partagez  entre  voub. 
Buvez-en  tous;  ceci  est  mon  sang,  etc.  '  »  Les  fidèles 
reçoivent  donc  ce  que  le  ministre  du  Sejgneur  lear 
donnci  Ils  mangent  le  pain  du  Seigneur  et  boivent  de 
la  coupe  du  Seigneur,  et  en  même  temps  ils  reçoivenl 
de  Jésus-Christ  intérieurement  par  le  Saint-Esprit  I< 
chair  et  le  sang  du  Seigneur ,  et  ils  en  sont  nourris  pour 
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la  vie  cternelle.  Car  la  chair  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
sont  véritablement  viande  et  breuvage  pour  la  vie  éter- 
nelle; et  Jésus-Christ,  en  tant  qu'il  a  été  livré  pour 
nous  et  qu'il  est  notre  Sauveur ,  est  le  principal  et  le 
grand  objet  de  la  Cène ,  et  nous  ne  souffrons  pas  qu'on 
lui  substitue»ou  qu'on  nous  présente  quelqu'autre  chose 
a  sa  place. 

5.  La  manducation  corporelle  du  corps  de  Jésus-Christ 

rejetée. 

V.  Mais  afin  que  l'on  comprenne  mieux  et  plus  clai- 
rement de  quelle  manière  la  chair  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  sont  la  nourriture  et  le  breuvage  des  fidèles ,  et 
comment  les  fidèles  les  reçoivent  pour  la  vie  éternelle, 
nous  ajouterons  ce  peu  de  mots.  II  y  a  plus  d'une  sorte 
de  manducation  ;  car  il  y  a  une  manducation  corporelle 
qui  se  fait  lorsque  Thomme  reçoit  la  viande  dans  sa 
bouche^  la  mâche  et  la  brise  entre  ses  dents,  et  Tavale 
et  la  fait  descendre  dans  le  ventre.  C'est  de  cette  sorte 
de  manducation  charnelle  que  les  Capernakes  enten- 
dirent autrefois  qu'il  leur  fallait  manger  la  chair  da 
Seigneur;  mais  il  réfute  lui-même  cette  pensée,  Jean  YI. 
60 — 63.  Car  comme  on  ne  peut  pas  manger  corporelle- 
ment  la  chair  du  Seigneur  sans  crime  et  sans  une  bar- 
barie énorme,  elle  n'est  pas  non  plus  une  nourriture 
pour  le  ventre,  ce  que  chacun  est  obligé  d'avouer.  Nous 
désapprouvons  donc  et  rejetons  le  canon ,  qui  est  dans 
les  décrets  des  papes.  Ego  Berengarius,  etc.  De  Cort'^ 
secr.  Distinct P  Car  la  pieuse  antiquité  n'a  point  cru,  et 
nous ,  nous  ne  croyons  pas  non  plus,  que  le'  corps  de 
Jésus-Christ  soit  mangé  corporellement  ou  réellement 
de  la  bouche  du  corps. 
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6.  Manducation  spirituelle  du  corps  du  Seigneur. 

YI.  Il  y  a  aussi  une  manducation  spirituelle  du  corps 
de  Jésus-Christy  non  que  nous  nous  imaginions  que  la 
viande  est  changée  enEsprit^  mais  elle  consiste  en  ce  que 
le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  demeurant  dans  leur  es- 
sence et  leur  propriété,  nous  sont  communiqués  spiri- 
tuellement, non  d'une  manière  corporelle,  mais  spiri- 
tuelle par  le  Saint-Esprit;  et  voici  comment  :  c'est  que 
le  Saint-Esprit  nous  applique  et  nous  confère  les  biens 
qui  nous  ont  été  acquis  par  la  chair  et  le  sang  du  Sei- 
gneur livré  pour  nous  à  la  mort,,  je  veux  dire  la  Rémis- 
sion des  péchés,  la  Rédemption  et  la  Vie  éternelle  ;  en 
sorte  que  Jésus-Christ  vit  en  nous,  et  nous  en  lui  ;  et 
il  fait  que  nous  recevons  le  Seigneur  avec  une  véritable 
foi,  pour  qu'il  soit  pour  nous  une  telle  viande  et  breu- 
vage spirituel,  c'est-à-dire,  qu^il  soit  notre  vie. 

7.  Jésus-Christ  est  une  nourriture  qui  nous  consente 

la  pie. 

VII.  Car  comme  la  viande  et  le  breuvage  corporel 
non-se^ulement  remettent  a  leur  aise  nos  corps  et  les 
fortifient,  mais  aussi  les  conservent  en  vie  ;  ainsi  aussi 
la  chair  de  Jésus-Christ  livrée  pour  nous,  et  son  sang 
versé  pour  nous,  non-seulement  restaurent  et  fortifient 
nos  âmes,  mais  aussi  les  conservent  en  vie  ;  non  ei\  tant 
qu^on  les  mange  et  boit  corporellement,  mais  en  tant 
qu^ils  nous  sont  communiqués  spirituellement  par  l'Es- 
prit de  Dieu ,  selon  que  le  Seigneur  a  dit  :  ce  Le  pain 
que  je  donnerai,  c'est  ma  chair ^  que  je  donnerai  pour 
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la  vie  du  monde  ;  '  n  et  un  peu  après  :  «  La  chair  (  sa- 
voir mangée  corporellement  )  n'est  d'aucune  utilité; 
c'est  l'Esprit  qui  vivifie.  Les  paroles,  que  je  vous  dis, 
sont  esprit  et  vie:  '  » 

8,  JésuS-Chrisl  est  mangé  par  tajài. 

VIII.  Et  comme  il  faat  en  mangeant  que  nous  rece- 
vions la  viande  au-dedans  de  nous,  afin  qu'elle  opère  en 
nous,  et  qu'elle  y  fasse  sentir  son  efficace,  puisque  pen- 
dant qu'elle  est  hors  de  nous,  elle  ne  nous  est  d'aucune 
utilité;  de  même  il  est  nécessaire  que  nous  recevions 
Jésus-Christ  par  la  foi,  afin  qu'il  devienne  nôtre,  et  qu'il 
vive  en  nous  el  nous  en  lui.  Car  il  a  dit  ;  «  Je  'suis  le 
pain  de  vie;  celui  qui  vient  à  moi  n'aura  jamais  faim,  et 
celui  qui  croît  en  moi  n'aura  jamais  soif;  ^  u  et  un  peu 
après  :  a  Celui  qui  me  mangera,  vivra  par  moi.  Il  de- 
meure en  moi,  et  moi  en  lui.  '  » 


9.  Nourriture  spirituelle. 

IX,  Il  paraît  clairement  par  tout  ce  qu'on  vient  dé 
dire,  que  par  une  viande  spirituelle,  nous  n'entendons 
nullement  je  ne  sais  quelle  viande  imaginaire,  mais  le 
corps  même  du  Seigneur  livré  pour  nous,  qui  cependant 
est  reçu  par  les  fidèles,  non  corporellemenl,  mais  spiri- 
tuellement par  la  foi.  Et  en  cela  nous  suivons  exactc- 
iment  la  doctrine  du  Sauveur  lui-même  notre  Seigneur 


Jean  VI.  31. 
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Jcsus-Christ,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'Evangile  se- 
D  Saial-Jesn,  Ghap.  VI. 

10.  JHanducaiion  nécessaire  à  salut.  ^H 

X.  El  il  cet  lellemeol  nécessaire  pour  le  salul  de 
manger  ainsi  la  chair  du  Seigneur  et  de  boire  de  celle 
manière  son  sang,  que  sans  cela  nul  ne  peul  èire  sauve. 
Or  on  le  mange  el  on  le  boit  ainsi  spintueUement  tous 
les  jours,  hors  même  de  l'usage  de  la  Sainle-Cénc,  toutes 
les  fois  el  en  quelque  lieu  qu'un  homme  croie  en  Jcsus- 
Chrisl.  C'est  apparemment  à  cela  que  se  rapporte  celle 
sentence  de  Saint-Aoguslin  :  «  l'ourquoi  pré  parez- vous 
les  dents  el  le  ventre?  Croyez,  et  vous  l'avez  mangé.  » 

1 1  ■  Manducatiori  qui  se  fait  dans  les  sacremens. 

XI.  Outre  la  manducatioD  spirituelle,  dont  nous  Te- 
nons de  parler,  il  y  a  aussi  la  manducation  sacrainentale 
du  corps  du  Seigneur,  qui  consiste  en  ce  que  le  Sdète  db 
participepasseulementd'une  manière  spirituelle,  et inlé- 
ricurement,  au  vrai  corps  et  au  vrai  sang  du  Seigneur, 
mais  aussi  en  allant  à  la  table  du  Seigneur,  il  reçoit  ei- 
térteurement  les  symboles  visibles  du  corps  et  du  sang 
du  Seigneur.  Avant  cela,  te  tîdèle  a  reçu,  lorsqu'ils 
cru,  la  viande  vivifiante,  el  îl  la  possède  encore;  mais 
il  ne  a'ensuil  pas  de  là  que  lorsqu'il  reçoit  le  sacremenl 
il  ne  reçoive  rien  de  nouveau.  Car  il  continue  par  cet 
acte  à  avoir  toujours  communion  avec  le  corps  et  te  sang 
du  Seigneur,  et  par-là  sa  foi  s'onOamme  do  plus 
et  va  en  croissant,  cl  est  fortifiée  par  cette  noorriture 
spirituelle;  car  pendant  cette  vie,  la  foi  a  toujours^ 
accroissement.  Et  celui  qui  reçoit  au-dehors  le  sscre- 
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tnent  avec  uoe  vraie  foî^  ne  re^^oil  pas  seuIen^Dt  le 
sigoe,  mais  il  possède  aossi^  Gomme  nous  Tavons  dit,  la 
chose  s%iiifiée.  D'aiilettrg  un  tel  homme  obéit  à  l'ordre 
et  à  fintlilaticHi  du  Seigneur,  et  il  loi  rend  grâces  avec 
joie  poor  sa  rédero^Hion ,  et  pour  celle  de  tout  le  genre 
homaÎB;  il  fait  une  fidèle  conunérooralion  de  la  mort 
da  Seigneur  ;  il  fait  une  profession  publique  devant  TE* 
glise,  qoil  est  membre  de  son  corps.  Enfin  le  sacrement 
sert  à  sceller  2i  ceux  qui  y  participent,  que  }e  corps  du 
Seignear  a  éle  livre  et  son  sang  versé,  non-seulement 
pour  les  hommes  en  général ,  mais  en  particulier  pour 
chaque  fidèle  communiant,  dont  ils  sont  la  viande  et  lé 
breuvage,  pour  la  vie  àernelle. 

12.  Les  incréduies  prennemi  le  sucremeni  à  leur  cou* 

damnation, 

Xn*  Au  reste  celui  qui  s'approche  de  cette  sainte 
table  du  Seigneur  sans  avoir  la  foi,  ne  communie  qu'au 
sacrement,  mais  il  ne  reçoit  point  la  chose  signifiée  par 
le  sacrement,  de  laquelle  dépend  la  vie* et  le  salut. 
Telles  gens  mangent  indignem^ent  à  la  tabl^  du  Sei- 
gneur. Or  ceux  qui  mangent  du  pain  du  Seigneur,  et  qui 
boivent  de  sa  coupe  iokdignement,  se  rendent  coupables 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  et  mangent  et  boivent 
à  kur  condamnation.  Car  n'allant  pas  avec  une  vérita- 
ble foî^  ils  déshonorent  la  mort  du  Seigneur  et  ainsi  ils 
mangent  et  boivent  à  leur  condamnation. 

\Z.  De  la  présence  du  Seigneur  dans  la  Sainte-Cène. 

Xm.  Ainsi  nous  n'attachons  pas  le  corps  et  le  sang 
du  Seigneur  au  pain  et  au  vin  d'une  telle  manière,;que 
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nous  disiODS,  que  le  pain  soit  le  corps  même  de  Jcsus- 
Christ,  sinon  d'une  manière  sacramentalc ,  ou  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  soit  caché  corporellement  sous  le 
pain,  en  sorte  qu'on  doive  même  l'adorer  sous  tes  es- 
pèces du  pain,  ou  que  quiconque  reçoit  le  signe,  reçoive 
aussi  la  chose  même  signifiée.  lie  corps  de  Jésus-Christ 
est  dans  le  ciel  a  la  droite  du  Père.  Il  faut  donc  élever 
DOS  cœurs  en  haut,  et  non  les  abaisser  ou  les  attacher 
au  pain,  ni  adorer  le  Soigneur  dans  le  pain.  Ce  n'est  pas 
que  le  Seigneur  soit  absent  de  son  Eglise,  lorsqu'elle  cé- 
lèbre la  Cène.  Le  soleil  est  dans  le  ciel  bien  éloigné  de 
nous,  cependant  il  ne  laisse  pas  d'être  efficacement  pré- 
sent avec  nous  ;  combien  plus  Jésus-Christ  le  soleil  àe 
justice,  qui  est  absent  de  nous,  dans  le  ciel,  à  l'égard  de 
son  corps,  est-îl  présent  pour  nous,  non  à  la  vcrilé  cor- 
porellement, mais  spïrîlucllement  par  une  opération  vi- 
vifiante, et  de  la  manière  qu'il  a  déclaré  lui-même  qu'il 
serait  présent  avec  nous,  dans  soo  dernier  souper: 
Jean  XIV,  XV  et  XVI.  D'oii  il  suit  que  nous  n'avons 
pas  la  Cène  sans  Jésus-Christ,  et  que  cependant  noiU 
avons  une  Cène  non-sanglanle  et  mystique,  comme 
toute  l'antiquité  l'a  appelée. 

14.  Autres  buts  de  la  Cène  du  Seigneur. 

XIV.  Outre  les  usages  dont  on  vient  de  parler,  la  cé- 
lébration de  la  Cène  du  Seigneur  nous  sert  encore  à 
noua  faire  souvenir,  de  quel  corps  nous  avons  été  faits 
membres,  et  do  l'obligation  où  nous  sommes  par  i 
tfuent  de  vivre  en  bonne  union  avec  tous  nos  frères,  àt 
nous  attacher  à  la  sainteté,  de  ne  pas  nous  souiller  fit 
des  crimes  ni  par  des  religions  étrangères,  mais  de 
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persévérer  dans   la  vraie  foi  jusqu'à  la  lia  de  noire  vie, 
et  de  nous  étudier  à  perfecliouDcr  noire  sainlelé. 

15.  Préparations  à  la  Sainte-Cène. 

XV.  Il  convient  donc  que  quand  nous  voulons  aller  à 
la  Sainle-Cèoe,  nous  ayons  Eoiu  auparavant,  suivant  la. 
leçon  de  l'apôtre,  de  nous  examiner  nous-mémcB,  parli- 
culièrement  pour  savoir  de  quelle  nature  est  la  foi  que 
nous  avons  :  si  nous  croyons  que  Jcsus-Christ  soit  venu 
pour  sauver  les  pécheurs  et  pour  les  appeler  à  la  repen- 
tance  ;  et  si  chacun  en  son  particulier  croit  être  du  nom- 
lire  àfi  ceux  qui  ayant  été  rachetés  par  Jésus-CIirîst  ob- 
tiennent le  salut  ;  et  s'il  a  résolu  de  renoncer  au  péché , 
et  de  vivre  saintement,  et  de  persévérer,  avec  le  se- 
cours du  Seigneur,  dans  la  vraie  religion,  el  dans  la 
concorde  avec  ses  frères  et  de  rendre  grâces  à  Dieu 
d'une  manière  convenable  pour  sa  délivrance,  etc. 

16.  La  cérémonie  de  la  Cène. 

XVI.  Pour  ce  qui  regarde  le  rilc,  la  manière  ou  la 
forme  de  la  Sainte-Cène,  nous  estimons  que  celle-là  est 
la  plus  simple  el  la  plus  excellente,  qui  approche  le  plus 
de  la  première  institution  du  Seigneur  et  de  la  pratique 
des  Apôtres,  savoir  celle  qui  consiste  à  annoncer  la  Pa- 
role de  Dieu,  à  lui  adresser  de  saintes  prières,  à  rap- 
porter l'action  du  Seigneur  elà  faire  comme  il  a  fait,  à 
manger  le  corps  cl  à  boire  le  sang  du  Seigueur,  à  célé- 
brer la  mémoire  salutaire  de  la  mort  du  Seigneur,  à  lui, 
rendre  grâces  avec  foi,  cl  à  scjoîndre  de  cœur  à  l'Eglise, 
|iour  élrc  saintement  uni  ù  tout  le  corps. 


I 
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17,  Retranchement  d'une  espèce,  condamné. 

XVII.  Ifous  désBpprouvoDB  donc  ceux  qui  ont  re- 
tranché une  des  espèces  aux  fidèles ,  savoir  la  coupe  du 
Seigneur,  '  Car  ces  geus-lâ  se  rendent  coupables  d  ua 
grand  pécho,  en  s'cloîgnant  de  l'inslilulion  du  Seigneur 
qui  a  dit  :  «  Buvez-en  tous  ;  w  ce  qu'il  n'a  pas  dit  aussi 
expressément  à  l'égard  du  paiu.  * 

13.  De  la  Messe. 


XVIII.  Nous  ne  voulons  pas  présentement  discuter 
la  question  qui  regarde  la  lUesse  des  anciens,  savoir,  si 
.lutrefois  elle  a  été  toléraLIe,  ou  intolérable  ?  Nous  di- 
sons seulement  eu  toute  liberté,  que  la  Messe  de  la  ma- 
nière qu'elle  est  pratiquée  dans  toute  l'Eglise  romaine,  a 
été  abolie  dans  nos  Eglises,  pour  plusieurs  raisons,  et 
pour  des  raisons  très-justes,  que  nous  ne  rapportons  pas 
ici  en  détailj  pour  cause  de  bricvelé.  Quoiqu'il  en  soit, 
nous  n'avons  point  pu  approuver,  qu'on  ait  fait  d'une 
action  salutaire  un  vain  spectacle,  qu'on  en  ait  fait  un 
moyen  à  gagner,  ^  et  qu'on  l'ait  célébrée  pour  de  l'ar- 
gent, et  qu'on  dise  que  le  prêtre  y  fait  le  propre  corps 
du  Seigneur  el  qu'il  l'offre  réellement  pour  la  rémission 
des  péchés  des  vïvans  et  des  morts  ;  ajoutez  encore, 
qu'on  la  fait  à  l'honneur,  à  la  gloire,  ou  en  mémoire 
des  saints  qui  sont  dans  le  ciel,  etc. 


Ctr  retranchement  lui  ordonné  par  le  concile  de  Conïlanct. 
luembléran  I41S. 

"  Mallh.  XXVI.  26. 

'  Chacuu  aait  que  ceux  qui  font  dire  àes  meuei  os  poniMXi 
ou  fiour  d'autrei  ,  sont  obligea  de  lei  payer,  plus 
Jeun  facultés.  Et  c'est  !à  un  revenu  assuré  pour  les  prclre 
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CHAPITRE  XXII. 


Des  assemblées  religieuses. 
I 

1.  Les  fins  des  assemblées  de  l'Eglise, 

I  Quoiqu'il  soit  peroiis  à  chacun  de  lit'e  l'Ecriture- 
Saiole  chez  soi  en  particulier^  et  qu'on  soit  en  droit  de 
s'instruire  et  de  s'édifier  l'un  l'aulre  dans  la  vraie  reli- 
gion^ cependant  il  est  absolument  nécessaire  de  faire  do 
saintes  assdeoiblées,  je  yeux.dire  que  les  fidèles  qui  com- 
posent une  Egli^  s'assemblent  de  temps  en  temps. 
Cela^  dis«}ey  est  nécessaire,  afin  que  la  Parole  de  Dîiau 
soii  annoncée  au  peuple  légitimement,  afin  de  faire  en 
public  des  prières  et  des  supplications,  afin  aussi  que  les 
sacreniêns  «oient  céJébcés  d'une  manière  convenable, 
enfia  po«ir.que  Ton  fas8<e  la  collecte  de  l'Eglise  pour  les 
pauvres,  et  pour  toutes  les  dépenses  que  l'Egji^  doit 
faire  nécessairement.  Car' il  est  constant  que  dans  i'E- 
glise  apostolique  et  primitive  tous  les  bons  chrétiens  ont 
fréquenté  ces  sortes  d'assemblées. 

2.  SéparuMsies  condçar^pAs . 

II.  Tous  ceux  ,qui  méprisent  ces  assemblées  reli- 
gieuses et  qui  s'en  séparent,  méprisent  ja  vraie  c^li* 
gion  ;  les  paçteurs  ^  et'  les  m€|gî&U*ats  qui  ont  de  la 
piété,  doiv^ent  Jes  wUiciter  à  ne  pas  persévérer  dans  une 
pareille  désobéissance  contre  les  lois  de  TEglise,  en  «e 
séparant  et  rejetant  les  saintes  assemblées. 
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3.  Les  asscTfihlèes  doivent  être  puhtiques. 

III.  Il  ne  faut  pas  quo  les  aBsemblées  de  l'Eglise  le. 
fassent  ea  cachette  et  ea  secret,  mais  en  public  cl  en 
picia  jour,  à  moins  que  la  persécution  des  ennemis  de 
Jésus-Cbrisl  et  de  l'Eglise  ne  permette  pas  de  les  faire 
publiqueincDl.  Car  nous  savons  comme  quoi  l'Eglige 
primitive  faisait  autrefois  ses  assemblées  dans  des  lieux 
cachés ,  BOUS  la  tyrannie  des  empereurs  romains. 

4.  Les  lieus  où  l'on  s'assemble  doivent  être  honnêtes, 

IV.  Il  faut  que  lee  lieus  où  les  fidèles  s'asBemblent 
soient  honnêtes  et  commodes  à  tous  égards  pour  l'Eglise 
deDîeu.  Il  faut  donc  choisir  des  maisons  spacieuses  ou  des 
temples.  Mais  il  faut  les  nettoyer  de  toutes  les  choses  qui 
ne  sont  pas  séantes  pour  l'Eglise ,  et  les  pourvoir  au  con- 
traire de  tout  ce  que  la  bienséance,  la  nécessité  et  une 
Ipîeuse  honnêteté  esigenl,  pour  qu'il  n'y  manque  rien  de 
tout  ce  qui  est  requis  pour  les  besoins  de  l'Eglise  et  pour 
en  célébrer  les  rites  convenablement. 

5.  Iljaut  se  conduire  honnêtement  dans  les  assemblées, 

V.  Comme  d'un  côté,  nous  ne  croyons  pas  que  Dieu 
habite  dans  des  temples  faits  par  la  main  des  hommes, 
d'un  autre  côlé  aussi  nous  savons, que  les  lieux  qui  soal 
consacrés  à  Dieu  et  à  son  service  ne  sont  pas  profanes, 
mais  sacrés  à  cause  de  la  Parole  de  Dieu  qu'on  y  prêche  al  | 
des  usages  sacrés  qu'on  en  fait,  et  nous  jugeons  que  ccu 
qui   s'y  trouvent  doivent  s'y  conduire  d'une  maniiw 
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naodeste  et  respectueuse,  comme  gens  qui  sont  dans  un. 
lieu  saint,  sous  les  yeux  de  Dieu  et  des  saints  ajogea. 

6.  Le  i^rai  ornement  des  temples. 

VI.  On  doit  donc  bannir  des  temples  des  chrétiena. 
et  de  leurs  lieux  de  prières,  tout  luxe  en  habits  et  tout, 
ce  qui  ne  convient  pas  avec  Thumilité,  l'honnêteté  et  la 
modestie  chrétienne.  Et  pour  ce  qui  est  des  temples , 
leur  véritable  ornemedf  ne  consiste  pas  a  être  revêtus, 
d'ivoire,  d'or  et  de  pierreries ,  mais  dans  la  frugalité» 
la  piété  et  les  autres  vertus  de  ceux  qui  s'y  trouvent. 

7.  Tout  s'y  doit  faire  açec  Uen^éance. 

Vn.  Or  il  faut  que  tout  se  fasse  dans  l'Eglise  avec. 

bienséance  et  avec  ordre  ;  enfin ,  que  tout  se  fasse  d'une 
manière  qui  tende  à  Tédification.  Par  conséquent  on 
ne  doit  jamais  faire  entendre  des  langues  étrangères 
dans  les  saintes  assemblées.  Il  faut  que  tout  s'y  fasse 
dans  la  langue  du  peuple,  dans  la  langue  qui  soit'entendua 
dans  ce  lieu-là  des  gens  qui  composent  rassemblée* 

CHAPITRE  XXm. 


Pes  prières  de  VEgUse ,  du  chant  et  des  heures  ca^^ 

noniales. 


1.  Kègles  générales  pour  les  prières. 

I.  Il  est  permis  sans  doute  à  chacun  en  particulier  de 
prier  en  quelque  langue  que  ce  soit ,  pourvu  qu'il  l'en- 
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teode;  mais  les  prières  publiques  se  doivent  faire  dans 
les  sainlca  assemblées  en  langue  vulgaire  et  codduc  de- 
tous.  Toutes  les  prières  des  fidèles  doivent  être  adres- 
Eces  à  Dieu  seul ,  par  la  seule  intercession  de  Jésus- 
Christ,  en  foi  et  eu  cbarilc.  Invoquer  les  saints  qui  sont 
dans  le  cïel,  ou  les  prendre  pour  nos  intercesseurs  au- 
près de  Dieu,  est  une  pratique  entièrement  opposée  à 
la  sacrificaiure  du  Seigneur  Jcsub  et  à  la  vraie  religiou. 
Il  faut  prier  pour  les  magistrats,  pour  les  rois  et  pour 
toutes  les  personnes  qui  sont  établies  en  dignité  ;  pour 
les  ministres  de  l'Eglise  et  pour  tous  les  besoins  des 
Eglises.  Maïs  dans  les  temps  de  calamités  et  particuliè- 
rement celles  de  l'Eglise,  il  faut  prier  sans  relâche  taal 
en  particulier  qu'en  public.  De  plus,  il  faut  prier  volon- 
tairement et  non  par  contrainte ,  ni  pour  de  l'argent. 

2.  Liberté  dans  les  prières. 

n.  Il  ne  faut  pas  que  la  prière  soit  attachée  supersti- 
tieusement à  un  certain  lieu  ,  comme  s'il  n'était  pas 
permis  de  prier  en  d'autres  lieux  qu'au  temple.  Il  n'est 
pas  nécessaire  non  plus  que  les  prières  publiques  soient 
les  mêmes  dans  toutes  les  Eglises,  par  rapport  à  la  forme 
et  au  temps  ;  car  chaque  Eglise  peut  user  de  sa  liberté. 
L'historien  Socraie  dit;  «  Vous  ne  trouverez  pas  dans 
tout  le  monde  deui:  Eglises  qui  soient  parfaitement  uni- 
formes dans  leurs  prières.  Je  pense  que  celle  différence 
vient  de  ceux  qui  ont  conduit  les  Eglises  dans  cbaqae 
siècle.  '  u  Si  cependant  elles  sont  uniformes,  il  aoai 
parait  que  c'est  un  avantage  très-considérable ,  et  que 
les  autres  doivent  imiter. 

'  Liv.  V.Ch.  22, 
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3 .  Mesure  des  prières  publiques. 

III.  Il  faut  aussi  dass  les  prières  ^  comme  ea  toute 
autre  choee ,  observef  uoe  certaine  règle  ou  mesure , 
pour  qo'^elles  ne  soient  pas  trop  longues  et  fatiguantes. 
II  convient  donc  que  dans  les  aseemblees  religieuses  h 
doctrine  4M1  renseignement  occupe  la  plus  grande  partie 
du  temps  qu'on  y  destine^  et  qu'on  prenne  garde  de  ne 
pas  faî^;iier  i'assemlilée^  par  de  trop  longues  prières , 
afin  que  quand  il  faudra  entendre  la  prédication  de^ 
l'Evangile  9  te  peuple ,'  las  et  fatigné,  ne  souhaite  pas  ou 
sortir  de  rassemblée^  ou  que  rassemblée  soit  entière- 
ment levée.  De  telles  gens  trouvent  souvent  trop  lotig 
dans  un  sermon  ce  qui  autrement  est  assez  succint  ;  car 
il  convient  aussi  que  les  prédicateurs  observent  une 
certaine  mesure. 

4.  Du  chant, 

IV.  Pareillement  il  convient  aussi  de  régler  le  chant 
dans  les  assemblées  religieuses^  dans  lés  lieux  où  il  est 
en  usage.  Le  chant  qu'on  appelle  grégorien  renferme 
plusieurs  choses  absurdes;  c'est  pourquoi  nos  Eglises 
et  plusieurs  autres  l'ont  rejeté  avec  raison.  S'il  y  a  des 
Eglises  qui  aient  des  prières  légitimes  et  convenables , 
et  qui  n'aient  point  l'usage  du  chant,  on  ne  doit  pas  les 
condamner  ;  car  toutes  les  Eglises  n'ont  pas  la  commo- 
dité de  chanter.  El  il  estcertain  parles  témoignages  de 
l'antiquité  que,  comme  l'usage  du  chant  a  été  Irèç- 
ancien  dans  les  Eglises  de  l'Orient  >  il  a  par  contre  été 
reçu  assez  tard  dans  celles  de  TOccident. 
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L.  Des  heures  canoniales. 

V.  Les  heures  canoniales,  c'est-à-dire,  les  prières 
composées  pour  de  certaines  heures  du  jour  que  leB  pa- 
pistes chanlent  ou  lisent,  ont  été  inconnues  à  l'ancienne 
Eglise ,  ce  qu'on  peut  démontrer  par  les  leçons  mêmes  de 
ces  heures  et  par  plusieurs  preuves.  Mais  de  plus,  elles 
contiennent  plusieurs  choses  absurdes,  pour  c'en  dire 
ricD  de  plus  ;  c'est  pourquoi  les  Eglises  ont  eu  raison  dq 
les  abolir,  en  substituant  à  leur  place  d'autres  choses 
plus  utiles  et  plus  salulaires  à  toute  l'Ëglisc  de  Dieu. 

CUAriTEE  XXIV. 

Des  Fêtes,  des  Jeûnes,  et  de  la  disUncUon  des  viandes. 

1.  Il  faut  un  temps   réglé  pour  les  exercices  de  re- 
ligion. 

I.  Quoique  la  religion  nesoit  pas  attachée  à  un  temps, 
cependant  on  ne  peut  ni  l'établir,  ni  l'exercer  sans  avoir 
des  temps  régies  et  fixés  pour  cet  usage.  Ainsi,  chaque 
Eglise  se  choisît  un  certain  temps  pour  faire  les  prières 
publiques ,  pour  prêcher  l'Evangitc  et  pour  célébrer  les 
sacremens.  Elit  n'est  pas  permis  à  chacun  de  renverser 
à  sa  fantaisie  ce  règlement  de  l'Eglise.  Et  si  l'on  n'ac- 
corde pas  aux  hommes  un  temps  de  repos  suffisant  pour 
faire  les  exercices  extérieurs  de  religion ,  leurs  occupa- 
tions les  empêchent  d'y  vaquer.  Aussi  voyons-nous  que 
dans  les  anciennes  Eglises ,  on  n'avait  pas  seulemcali'^ 
certaines  heures  dans  ta  semaine  destiuccE  aux  assem- 
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blècs,  mais  aussi  que  le  jour  du  dimanche,  depuis  les 
teni|)9  même  des  apôlres  ,  avait  été  consacré  à  ces  as- 
semblées et  à  un  repos  sacré;  ce  que  nos  Eglises  obser- 
vent aussi  avec  raison- pour  l'exercice  du  service  divin  ol 
pour  celui  de  la  charité.  El  ici  nous  ne  donnons  rien  à  l'ob- 
Bervation  judaïque  ni  à  la  superstition.  Et  nous  ne  croyons 
pmnt  qu'un  jour  soit  plus  saint  que  l'autre.  Nous  ne  pen- 
sons pasnon  plus  que  ne  faire  aucune  œuvre  soit  une  chose 
agréable  à  Dieu  par  elle-même.  Nous  observons  donc 
librement,  non  le  septième  jour  ou  le  sabbat,  mais  le 
dimanche ,  qui  est  le  jour  de  la  résurrection  du  Sei- 
gneur, à  l'exemple  des  Eglises  de  l'anliquité  qui,  en 
mémoire  de  cette  résurrection  du  Seigneur,  choisirent 
le  dimanche  pour  le  célébrer. 

2.  Fêtes  de  Jèsus-Christ  et  des  Saints. 

II.  De  plus,  si  les  Ë§;lîses  célèbrent  religieusement 
avec  Une  liberté  chrétienne  la  mémoire  de  la  naissance 
du  Sauveur ,  de  sa  circoncision ,  '  de  sa  passion ,  de  sa 
résurrection ,  de  son  ascension  au  ciel  et  de  l'envoi  du 
Saint-Esprit  sur  ses  disciples  ,  nous  l'approuvons  très- 
fort;  mais  nous  n'approuvons  nullement  les  fêles  insti- 
toces  à  l'honneur  des  hommes  ou  des  saints.  Car  les 
fêtes  se  rapportent  à  la  première  table  de  la  lot  et  sont 
nn  honneur  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  Enfin  ,  ces  fêtes 
ioBlîtuées  pour  les  saints  et  que  nous  avons  abolies ,  ren- 
ferment plusieurs  choses  absurdes,  inutiles  et  qui  ne 
sont  nullement  supportables.  Cependant  nous  avouons 
que  l'on  peut  utilement  en  temps  et  lieu  rappeler  au 
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peuple  dans  des  sermons  la  mémoire  des  saiots,  el  pro- 
poser à  tous  les  audilËure  leurs  Eaints  exemples  à  imiter. 

3.  Du  Jeûne. 


m.  Autant  que  l'Eglise  chrclienite  condamne  la  cra- 
,  pôle,  l'ivrognerie  el  toute  sorte  de  débauche  et  d'în- 
r tempérance,  autant  aussi  elle  nous  recommande  avec 
]  empressement  le  jeûne  chrétien.  Car  le  jeûne  n'est  autre 
[  diose  qu'une  abstinence  de  gens  pieux,  une  discipline, 
un  frein  que  nous  mettons  à  notre  chair  pour  la  tenir  en 
servitude ,  et  que  l'on  emploie  selon  la  ncccssilé  où  l'on 
se  trouve ,  par  où  l'on  s'humilie  devant  Dieu  et  l'on  re- 
tranche à  sa  chair  ce  qui  peut  lui  donner  trop  de  force, 
afin  qu'elle  se  soumette  plus  facilement  cl  plus  prompte- 
menl  à  l'esprit.  C'est  pourquoi  nous  disons  que  ceux-là 
ne  jeûnent  point,  qui  n'ont  aucun  égard  à  cela  dans 
leurs  jeûnes,  maïs  qui  s'imaginent  de  jeûner  lorsque, 
dans  un  certain  jour,  ils  ne  se  remplissent  le  ventre 
qu'une  fois  ,  et  que  dans  un  certain  temps  prescrit,  ib 
s'abstiennent  de  certaines  viandes,  et  croient  plaire  à 
Dieu  par  la  vertu  de  cette  œuvre  et  faire  une  œuvre  mé- 
ritoire. Le  jeûne  est  seulement  une  aide  que  les  saînU 
emploient  pour  prier  avec  plus  de  ferveur  et  pour  mieos 
pratiquer  toutes  sortes  de  vertus.  Nous  voj'ons  dans  le* 
Prophètes  queDiea  n'agréait  point  les  jeûnes  des  Juifs,  ' 
tandis  qu'ils  ne  s'abstenaient  que  de  manger  et  dob  do 
commettre  des  crimes.  ' 
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~4.  Jeûnes  publks  et  particuliers. 

IV.  On  peut  jeûner  en  public,  on  peut  aussi  jeûner  en 
particulier.  On  a  autrefois  célébré  des  jeûnes  publics 
dans  les  temps  calaroiteux  lorsque  l'Eglise  était  a£Qigée. 
On  8*abslen«t  dé  toute  nourriture  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir.  On  employait  toute  la  journée  à  des  saintes 
prières,  au  service  de  Dieu  et  à  des  actes  de  pénitence  ; 
et  ces  exercices  étaient  à  peu  près  des  actes  de  tristesse 
et  de  deuil.  Il  en  est  fait  souvent  mention  dans  les  Pro- 
phètes j  particulièrement  dans  Joël ,  au  Gbap.  II.  On 
doit  aussi  célébrer  aujourd'hui  ces  sortes  de  jeûnes 
lorsque  l'Eglise  se  voit  dans  des  alarmes  et  dans  quelque 
danger.  Pour  ce  qui  est  des  jeûnes  particuliers ,  chacun 
de  nous  en  fait  selon  qu'il  sent  que  le  mouvement  de 
l'Esprit  se  ralentit  ou  s'affaiblit  chez  lui.  Car  il  retranche 
par  là  à  sa  chair  ce  qui  peut  la  disposer  au  mal. 

5.  Conditions  dun  lonjeûne^ 

V.  Tous  les  jeûnes  doivent  se  faire  librement,  volou- 
tairement,  sans  contrainte  et  avec  un  esprit  véritable- 
ment humilié.  On  ne  doit  point  jeûner  pour  s'attirer  les 
applaudissemens  ou  les  bonnes  grâces  des  hommes. 
Beaucoup  moins  encore  doit-on  le  faire  dans  le  dessein 
de  mériter  la  justificatiop  par-là.  Quiconque  veut  jeûner 
doit  s'y  proposer  uniquement  pour  but  de  retrancher  à 
sa  chair  ce  qui  peut  la  porter  au  mal,  et  de  servir  Dieu 
avec  plus  de  ferveur. 
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VI.  Le  jeûne  du  carême  est  appuyé  par  des  tcmoî- 
gnages  de  l'amiquité  chrctieDDe,  mais  il  n'a  aucDofoa- 
dément  dans  les  écrils  des  apôlres  ;  par  cooséquenl  on 
f  ïie  doit  et  on  ne  peut  point  l'imposer  atis  fidèles.  Il  est 
[•  torlain  qu'autrefois  il  y  avait  divers  usages,   diverses 
rpratiques  ou  coutumes  à  l'égard  des  jeûnes.  C'est  pour- 
[  ijuoi  Sainl-Ircnée,  écrivain  trçs-ancien,  dit  :  a  Quelqnes- 
ons  pensent  qu'on  ne  doit  observer  qu'un  jour,  d'autres 
deux,  d'autres  un  plus  grand  nombre,  quelques-uns 
y  destinent  quarante  jours.  Et  cette  diversité  d'obeer- 
-Vances  n'a  pas  commence  de  notre  temps  seulement, 
mais  longtemps  avant  nous  ;  et  cela  est  venu,  je  pense, 
de  gens  qui,  ne  se  contentant  pas  d'observer  les  pra- 
tiques qu'on  leur  avait  enseignées,  ont  passé  à  d'antres 
usages,  ou  par  négligence,  ou  par  ignorance.  '  »  l'his- 
torien Socrale  dit  aussi  :  et  Comme  on  ne  trouve  aucune 
règle  ancienne  sur  ce  sujet,  je  pense  que  les  Apôtres  onl 
laissé  la  chose  a  la  liberté  de  chacun,  afin  qu'on  fasse  ce 
qui  est  bon,  volontairement,  et  non  par  crainte  on 
nécessité.  "  o 


.  De  la  distinction  des  viandes. 


VII.  Pour  ce  qui  regarde  la  distinction  des  viandes, 
nous  croyons  que  dans  les  jeûnes  il  faut  s'abstenir  de 
toute  nourriture,  et  retrancher  à  notre  chair  tout  ce  qui 


*  Cité  par  Eusèbr.  Hist.  Ecclea.  L.  V-,  C.  23.  Voyez 
l'Histoire  do  l'Eglise  et  de  l'Empire  par  le  Sueur, 
'  Liv.C   22. 
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peut  la  rendre  rebelle  à  l'Esprit,  el  ce  qui  lui  fait  le  plus 
do  plaisir,  et  qui  fournit  un  alimenta  ses  appétits  dérè- 
gles, soit  des  poissons,  soït  des  chairs,  soit  des  épi- 
ceries ou  des  délicatesses  et  des  vins  exquis.  Car  du 
reste  nous  savons  que  toutes  les  créatures  de  Dieu  ont 
étc  faites  pour  l'usage  el  pour  le  service  de  l'hoaime. 
Tout  ce  que  Dieu  a  crée  est  bon,  '  et  on  peut  en  user 
înditréremnieDt  avec  piété  et  une  juste  modération.  Car 
l'apôtre  dît  :  a.  Toutes  choses  sont  pures  à  ceux  qui  sont 
purs.  '  n  El  ailleurs  :  a  Mangez  de  tout  ce  qui  se  vend 
à  la  boucherie,  sans  vous  en  informer  pour  la  con- 
science, ^  »  Le  même  apôtre  appelle  doctrine  des  dé- 
mons, la  doctrine  de  ceux  a  qui  ordonnent  qu'on  s'abs- 
tienne des  viandes  ;  parce  que  Dieu  a  créé  les  vian- 
des pour  que  les  fidèles  et  ceux  qui  connaissent  la 
vérité  en  usent  avec  actions  de  grâces  ;  car  tout  ce  que 
Dieu  a  créé  est  bon,  el  l'on  n'en  doit  rien  rejeter,  pourvu 
qu'on  le  prenne  avec  action  de  grâces,  elc,  *u  te  même 
apôlre  dans  l'Epitrc  aux  Colossiens,  condamne  ceux  qui 
par  une  abstinence  excessive  veulent  s  attirer  la  répu- 
tation de  sainteté.  ^  Nous  condamnons  donc  en  général 
les  Taliens  (a)  cl  les  Encralites  (b)  ;  enlin  tous  les  4>s~ 
cîples  d'Eustalha  (c),  contre  lesquels  le  concile  de 
Gangres  fut  assemblé. 
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CHAPITRE  XXV. 


De  l'instruction  de  lajeunesse,  de  la  consolation  et  de 
la  aisite  des  malades. 


1.  On  doit  instruire  lajeunesse  dans  la  piété. 


1 .  Le  Seigneur  ayail  ordonné  à  son  ancien  peufile  de 
jirendrc  grand  soin  de  bien  instruire  lajeunesse  dès  son 
enfance.  Aussi  avait-il  commandé  cspressénienl  dans  sa 
loi  de  l'enseigner  et  de  lui  cspliqucr  les  mystères  des  sa- 
cremens.  '  Et  comme  il  est  constant  par  les  écrits  des 
évangélistes  cl  des  apôtres,  que  le  Seigneur  ne  tcuI  pas 
qu'on  ait  moins  de  soia  de  la  jeunesse  de  son  nouveau 
peuple,  puisqu'il  a  déclare  nettement  sa  pensée,  en  di- 
sant :  a  Laissez  venir  à  moi  les  petits  eafans,  car  le 
royaume  des  cicux  leur  appartient;  ^  u  les  pasteurs  des 
Eglises  font  très-sagemenl  d'instruire  el  de  catéchiser  la 
jeunesse  de  bonne  heure,  pour  poser  les  premiers  fon- 
démens  de  la  foi,  et  leur  enseigner  fidèlcmeol  les  pre- 
miers principes  de  notre  sainte  religion,  en  leur  expli- 
quant les  di\  coinmandemens  de  la  loi  de  Dieu,  le  sym- 
bole des  Apôtre»,  l'oraisOn  Dominicale,  et  la  matière 
des  sacremcns,  avec  d'autres  premiers  principes  de  celte 
sorte,  et  les  principaux  articles  de  la  religion.  Mais  il 
faut  que  l'Eglise  de  son  côté  donne  une  preuve  de  sa  6- 
délîlé,  par  son  attention  à  amener  les  cnfans  su  calé- 


) 


cbisine^  souhaitant  et  voyant  avec  joie  que  ses  enfanis 
soient  bien  instruits. 

2.  VisUe  des  malades, 

n.  Hais  comme  les  hommes  ne  sont  jamais  exposés  à 
de  plus  rudes  tentations,  que  quand  ils  sont  attaques  de 
quelques  infirmités,  ou  malades,  accablés  par  des  maux 
soit  d'esprit ,  soit  de  corps ,  il  coi^vienl  sans  doute  aux 
pasteurs  des  Eglises,  de  redoubler  leurs  soins  pour  le  sa- 
lut de  Ictar  troupeau ,  dans  ces  tristes  mais  importantes 
occasions,  pour  s'y  employer  avec  plus  d'empressement 
que  jamais.  Ils  doivent  donc  visiter  les  malades  de  bônhe 
heore.  Il  faut  aussi  que  les  malades  les  fassent  appeler 
de  bonne  heure^  si  la  nécessité  le  demande.  Ils  doivent 
les  consoler,  et  les  affermir  dans  la  véritable  foi,  enfin 
les  munir  contre  les  pernicieuses  suggestions  de  Satan; 
Ils  doivent  aussi  prier  auprès  des  malades,  et  s'il  est  né- 
cessaire pri^r  en  public  dans  l'Eglise  pour  le  salut  d'u& 
malade  ;,én  un  mot,  se  donner  tous  les  soins  nécessaires; 
pour  qu'il  sorte  heureusement  de  ce  monde.  Quant  aux 
visites  de  malades  qui  âe  font  parmi  les  papiste^,  aveé 
leur  Extrême-Onctions,  nous  avons  déjh  dit  cî-déssus 
9ue  nous  ne  l'approuvons  point  panse  qu'elle  renfermé 
des  absurdités,  et  qu'elle  n'a  point  de  fondement  datis 
l'Ecriture; 


CHAPITRE  XXVI. 


De  la  sépulture  des  fidèles ,  du  soin  qu'on  doit  prendre 
pour  les  morts.  Du  purgatoire  et  de  l apparition  des 
esprits. 

1 .  Enseeelir  les  corps  morts.  ^^H 


I.  L'Bcrilurc-Sainle  nous  recommande  d'ensevelir 
honDètement,  maïs  sacs  superstition,  les  corps  des  fi- 
dèles, qui  sont  les  temples  du  Saint-Esprit,  et  qui, 
comme  on  le  croit  avec  raison,  doivent  ressusciler  an 
dernier  jour;  comme  aussi  de  faire  une  mention  hono- 
rable de  ceux  qui  sont  morts  saintement  dans  le  Sei- 
gneur, et  de  rendre  toutes  sortes  de  bous  offices  à  ceux 
qu'ils  laissent  après  eux,  comme  à  leurs  veuves  et  à  leurs 
enfans  orphelins.  Nous  n'enseignons  point  d'autre  soin 
qu'on  doive  se  donner  pour  les  morls.  Nous  désapproQ- 
vona  donc  très-fort  les  cyniques,  '  qui  ne  prennent  au- 
cun soin  des  corps  morts,  ou  qui  les  jettent  en  terre  avec 
une  extrême  négligence  et  un  souverain  mépris,  qui  ne 
font  pas  la  moindre  mention  honorable  des  morts,  et 
qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  leurs  veuves,  et  de 
leurs  enfans. 


'  Anciens  philosophes  paycns  parmi  les  Grecs,  qui  suivant  lu 
rè|;Ies  d'une  morale  eitravaganle  elcffrODlée,  aous  préleste  de  sui- 
vre la  pure  nature,  ioulaient  aux  pieds  les  lois  ile  la  pudeur,  de  la 
bienséance  et  de  l'honnêteté.  Tel  était  enlr'aulres  le  fameux  Dio- 
géiie,  contemporain  de  Platon  et  d'Alexandre,  qui  decueurait  dans 
un  tonneau. 


i 


CONFESSION  HELVÉTIQUE.  961 

2.  Soins  superstitieux  pour  les  morts  condamnés,* 

II.  D'un  autre  côlé  nous  désapprouvons  ceux  qui  se 
donnent  trop  de  soin  pour  les  morts,  el  des  soins  qui  ne 
conviennent  nullement,  qui  pleurent  leurs  morts,  et  font 
des  lamentations  à  la  manière  des  payens  ;  car  du  reste 
nous  ne  blâmons  paa  un  deuil  modéré,  que  Tapôtre  per> 
met,  1  ThessaL  IV.  13»  14,  jugeant  qu'il  y  a  de  Tinhu- 
manîté,  à  ne  sentir  absolument  aucune  douleur  dans  une 
telle  occasion.  Nous  condamnons  aussi  ceux  qui  sacri- 
fient pour  les  morts,  *  et  qui  récitent  à  basse  voix  cer- 
taines prières  à  leur  intention,  pour  lesquelles  on  les 
paie,  prétendifnt,  par  ces  services  qu'ils  font  pour  eux, 
les  délivrer  des  tourmens  dans  lesquels  ils  les  croient 
plongés,  et  dont  ils  s'imaginent  qu'on  peut  les  délivrer 
par  ces  sortes  de  chansons. 

3>  Etat  des  âmes  après  la  morte 

in.  Car  nous  croyons  que  les  fidèles»  d'abord  apr«6 
leur  mort,  vont  à  Jésus-Christ,  et  qu'ainsi  ils  n'ont  pas= 
besoin  des  su£frages  des  vivans,  ni  de  leurs  prières  pour 
les  morts,  ni,  en  un  mot,  de  tous  les  services  qu'ils  font- 
pour  eux.  Pareillement  nous  croyons  que  les  infidèles 
sont  tous  droit  précipités  dans  l'enfer,  d'où  il  n'est  pas 
possible  de  retirer  les  méchans,  quelques  services  que» 
les  vivans  puissent  faire  pour  eux. 


*  Cela  regarde  le  prétendu  sacri6ce  de  la  iipesse,  que  VoÛ  offre 
pour  le  repos  des  morts,  et  pour  tirer  leurs  âmes  du  -purgfatoire. 


-  % 
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4.  Le  purgatoire  rejeté-  ^^^^^^| 

IV.  Quant  à  ce  que  cerlaioes  gens  disent  du  feu  du 
purgatoire,  cela  eet  opposé  à  cet  article  du  symbole  :  «Je 
crois  la  rémission  des  péchés  et  la  vie  éternelLe  ;  »  il  est 
opposé  à  la  pleine  et  entière  piirilicatioit  de  dos  pécbéE, 
que  nous  avons  par  Jésus-Christ;  il  est  opposé  cntia  k 
ces  dcclaratioDs  du  Seigneur  ;  n  En  vérité,  en  Tcrilc,  je 
TouE  dis,  que  celui  qui  écoule  ma  parole  et  qui  croit  à 

.  celui  qui  m'a  envoyé,  a  la  vie  éleroelle^  et  ne  viendra 
point  en  jagemenl;  mais  il  a  passé  de  la  mort  à  la 
vie;  '  u  et  dans  un  autre  endroit  :  tt  Celui  qui  est  lavé 
n'a  besoin  sinon  de  se  laver  les  pieds,  mais  il  est  en- 
tièrement net;  el  vous,  vous  êtes  nets.  '  b 

5.  Des  apparitions  des  esprits. 

V.  Quant  à  ce  qu'on  dit  des  esprits  ou  des  âmes  des 
morts,  qui  apparaissent  quelquefois  aux  vivans,  et  qui 
leur  demandent  des  prières  et  d'autres  services  pOur 
être  délivrés  de  leurs  peines,  nous  regardons  ces  appa- 
ritions comme  des  illusions,  des  ruses  et  des  Iromperiea 
du  diable,  qui,  comme  il  peut  «  se  transformer  en  ange 
de  lumière,  ^  u  fait  aussi  tous  ses  efTorts  pour  renverser 
la  véritable  foi,  ou  pour  la  rendre  douteuse.  Le  Seir 
gaeur  a  défendu  dans  l'Ancien-Teslamenl  de  consulter 
les  morts,  el  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  «sprito.  * 
Le  mauvais  riche  qui  était  dans  les  peines,  comme  noi^ 
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l'apprend  la  vérité  évangélique^  ne^pol  pas  obleuir  la 
permissién  d'aller  trouver  ses  frères,  èi  Toracle  divin 
loi  fil  entendre  celte  réponse  :  a  Ils  ont  Moïse  et  les  Pro- 
phètes, qu'ils  les  écoulent.  *  S'ils  n'écoutent  pas  Sloïse 
et  les  Prophètes t  ils  ne  croiront  pas  non  plus,  quand 
même  quelqu'un  des  morta  ressusciterait.  » 

*  • 

CHAPITRE  XXVn. 

Des  rites  et  des  cérémonies^  et  des  choses  indifférentes,. 

1  \  Des  rites  et  des  cérémonies. 


I.  Dieu  prescrivit  autrefois  à  son  ancien  peuple  cer- 
taines cérémonies  sous  la  loi,  qui  était  pour  eux  comme 
un  pédagogue  et  un  tuteur,  qui  les  gardait,  cl  les  rete- 
nait dans  le  devoir.  Mais  dès  que  Jésus -Christ  notre 
Sauveur,  est  venu,  la  loi  a  été  abolie,  les  cérémonies  ont 
disparu,  et  les  fidèles  ne  sont  plus  soua  la  loi.  Et  les 
Apôtres  ont  été  si  éloignés  de  vouloir  retenir  ou  réta- 
blir les  cérémonies  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  qu'ils 
ont  au  contraire  déclaré  nettement  qu'ils  ne  voulaient 
imposer  aucun  fardeau  à  TEglise.  ^  C'est  pourquoi  nous 
semblerioBs  ramener  ou  rétablir  le  judaïsme,  si  nous 
voulions  multiplier  les  cérémonies  et  les  rites  dans  l'Ë^ 
glise  chrétienne,  à  la  manière  de  l'Eglise  judaïque.  C'est 
pourquoi  nous  n'approuvons  nullement  le  sentiment  de 
ceux  qui  ont  cru  qu'il  fallait  tenir  TEglise  chrétienne  en 

*   Luc  XVÏ.  25-21. 
»  Acl:XV.  2îr. 


règle,  par  uoe  grande  quanlilé  de  rilee  divers,  comme 
BOUS  une  espèce  de  pédagogie  ou  de  disciplioe  d'enfanl. 
Car  si  les  Apôtres  a'ont  pas  voulu  imposer  aux  chrélîeng 
des  rîtes  ou  des  ccrcmouies  que  Dieu  lui-mcnie  araît 
prescrites,  qui  serait  l'homme  assez  insensé  pour  vouloir 
charger  l'Eglise  du  fardeau  de  rites  cl  de  cérémonies 
inveDtées  par  les  hommes  ?  Plus  ou  multiplie  le  nombre 
des  rites  et  des  cérémonies  dans  l'Eglise,  plus  aussi  on 
retranche  non-seulement  à  la  liberté  chrétienne,  maïs 
aussi  à  ce  qu'on  doit  à  Jcsus-Cbrïsl  et  à  la  foi  en  lui; 
parce  que  le  peuple  cherche  dans  les  rites,  ce  qu'il  cber-i 
cheraît  en  Jésus-Christ  seul,  le  Fils  de  Dieu,  par  la  foi. 
Il  suffit  donc  pour  les  bons  chétiens,  d'avoir  un  peut 
nombre  de  rites  ou  de  cérémonies  modérées  et  simples, 
et  qui  ne  soient  point  contraires  à  la  Parole  de  Dieu. 


2,  Diversité  de  rites. 


Il,  Que  s'il  se  trouve  diffcrens  rites  dans  les  Eglises, 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  pour  cela  que  les  Eglises  ne 
soient  pas  d'accord,  a  II  serait  impossible,  dit  l'histo- 
rien Socralc ,  de  décrire  les  rites,  et  les  usages  de  toutes 
les  Eglises  qui  sont  en  divers  pays.  11  n'y  en  a  aucune 
qui  observe  les  mêmes  cérémonies,  quoiqu'elles  suivent 
toutes  la  même  doctrine.  Car  ceux  qui  ont  une  même 
foi,  diffèrent  entr'cus  au  sujet  des  rites.  '  »  Nous  de 
même  aujourd'hui  nous  avons  dans  nos  Eglises  difl'é- 
rens  rîtes,  usages  ou  cérémonies  dans  la  célébration  de 
la  Sainte-Cène  et  dans  quelques  autres  choses ,  mais  nous 
sommes  d'accord  à  l'égard  de  la  doctrine  et  de  la  foî ,  et 
l'unité  et  l'unîon  de  nos  Eglises  n'est  point  rompue  par- 


'   Liv.  V.Cliap.XXll. 
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là.  De  tout  temps  les  Eglises  ont  usé  de  leur  liberté  à 
l'égard  de  ces  sortes  de  ritc^  ou  de  cérémonies ,  comme 
de  choses  qui  sont  indifférentes  de  leur  nature.  Et  c'est 
ce  que  nous  faisions  aussi  nous  autres  aujourd'hui. 

3.  Ne  pas  confondre  les  choses  indifférentes  avec  celles 

qui  ne  le  sont  pas. 

III:  Mais  en  même  temps ,  nous  avertissons  aussi  qu'il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  mettre  au  rang  de  choses 
indifférentes,  des  choses  qui  ne  le  sont  point  en  effet, 
comme  quelques-uns  le  font  à  Tégard  de  la  messe  et  de 
l'usage  de$  images  dans  les  temples.  Car  comme  Saint- 
Jérôme  récrivait  à  Saint-rÂuguslin  :  ce  Une  chose  indif- 
férente est  celle  qui  n'est  ni  bonne ,  ni  mauvaise,  en 
sorte  que,  soit  que  vous  la  fassiez,  soit  que  vous  ne  la 
fassiez  pas,  vous  ne  faites  ni  une  bonne  œuvre,  ni  un 
péché.  »  C'est  pourquoi,  lorsque  Ton  fait  entrer  des 
choses  indifférentes  dans  une  confession  de  foi ,  comme 
des  articles  de  foi,  elles  cessent  d'être  libres.  C'est  ainsi 
que  Saint^PauI  décide  qu'il  est  permis  de  manger  de 
certaines  viandes ,  ^  à  moins  que  quelqu'un  n'avertisse 
qu'elles  ont  été  sacrifiées  aux  idoles;  auquel  cas  elles 
sont  illicites ,  parce  que  celui  qui  en  mange  malgré  cet 
avertissement,  semble  en  les]  mangeant  approuver  Vi-* 
dolâtrie. 

<  1  Cor.  X.  27,  28. 
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CHAPITRE  XXVIU. 


Des  biens  d Eglise. 
1.  Des  hiens  d'Eglise. 


I.  L'Eglise  chrëLÎeDDe  a  des  biens  qu'elle  tienl  de  la, 
géDerosîlc  des  princes  et  de  la  tibératïlé  des  fidèles  qui 
oot  fait  part  de  leurs  moyens  à  l'Eglise.  Car  l'Eglise  a 
besoin  de  biens;  aussi  a-t-elleeu,  dès  les  auciens  temps, 
certains  biens  pour  soutenir  les  dépenses  qu'elle  est  obli- 
gée de  faire. 

2.  Le  véritable  usage  des  Mens  d'Eglise. 

II.  Le  véritable  usage  des  biens  d'Eglise  a  été  autre- 
fois et  est  maintenant,  d'entretenir  renseignement  dans 
les  écoles  et  dans  les  saintes  assemblées,  avec  loul  le 
service,  les  rites  et  cérémonies,  et  les  bâtimens  sacres; 
enfin,  d'entretenir  des  docteurs  ou  des  maires,  des 
disciples  destinés  au  service  de  l'Eglise,  et  des  minis- 
tres et  d'autres  choses  nécessaires,  et  surtout  de  soula- 
ger et  de  nourrir  les  pauvres.  On  doit  donc  choisir  des 
gens  de  bien,  craignant  Dieu,  prudeus  et  distinguée 
par  leur  bonne  économie,  pour  administrer  légitime- 
ment les  biens  d'Eglise. 

3.  Abus  de  ces  biens. 


III.  Mais  si  par  l'injure  des  temps  ou  par  l'audacCi 
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l'igaorance  ou  l'avarice  de  qoelqucs  personnes ,  les  biens 
d'Eglise  ont  élé  détournés  et  employés  de  telle  sorte 
que  ce  soit  un  abus ,  il  faut  que  des  gens  pieux  ei  pru- 
dens  les  ramènent  à  un  saint  usage.  Car  on  ne  doit  poinl 
conniver  à  un  abus  qui  est  très-sacrilège.  ïïous  ensei- 
gnons donc  qu'il  faul  réformer  les  écoles  et  les  maisons 
religieuses  qui  sont  corrompues  dans  la  doctrine,  dans 
le  colle  et  dans  les  mœurs,  et  qn'il  faut  régler  pieuse- 
ment avec  bonne  foi  et  avec  prodence  la  subvention 
fies  pauvres. 


I 


CHAPITRE  XXIX. 

Su  célibat,  du  mariage  et  de  [économie. 
1.  Des  personnes  non  mariées. 


I.  Ceux  qui  ont  reçu  du  ciel  le  don  de  continence,  en 
telle  sorte  qu'ils  soient  purs  et  continons  de  tout  leur 
cœur  DU  do  toute  leur  âme,  et  qu'ils  ne  senlenl  point 
de  flammes  impures ,  font  fort  bien  de  servir  Dieu  dans 
cette  silualioD,  tant  qu'ils  sentent  en  eux  ce  don  céleste. 
Mais  ils  ne  doivent  pas  s'élever  par  orgueil  au-dessus 
des  autres,  mais  servir  assidùmcnl  le  Seigneur  en  sim- 
plicité de  cœur  et  avec  humilité.  Ces  sortes  de  per- 
sonnes sont  plus  propres  pour  prendre  soin  des  affaires 
qui  regardent  le  service  de  Dieu,  que  ceux  qui  étant 
mariés  sont  distraits  par  les  embarras  elles  occupations 
que  donne  une  famille  ou  un  ménage.  Que  si,  dans  la 
çuîte,  ils  s'a peri;oi vent  que  ce  don  leur  a  élé  ôté ,  et 
qu'ils  sentent  une  passion  qui  ne  s'éteint  point,  ils  doi- 
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vent  alors  se  souvenir  de  cetle  Icçoa  de  l'apôtre  :  a  II 
vaut  mieux  se  marier  que  Lrûler.  '  » 

2.  Du  mariage. 

II.  Car  le  mariage  (qui  est  un  remède  à  I'inconti-< 
nence  el  une  coulinence  mèmej  a  élé  établi  par  le  Sei- 
gneur Dieu  lui-même,  qui  l'a  béoi  très-aboadamment 
et  a  voulu  que  l'homme  et  la  femme  soient  unis  insépa- 
rablement l'un  à  l'autre,  et  qu'ils  vivent  ensemble  dans 
un  amour  et  une  union  parfaite.  ^  AuEsi  savons-nous 
que  l'apùtrc  a  dit:  a  Honorable  est  le  mariage  entre 
tous  et  la  couche  sans  souillure.  ^  u  Et  ailleurs  :  n  Si  la 
vierge  se  marie  elle  ne  pcche  point.  *  »  Nous  condam- 
nons donc  la  polygamie  aussi  bien  que  ceux  qui  con- 
damnent les  secondes  noces. 

3.  Comment  on  doit  contracter  mariage,  et  y  vivre. 

III.  Nous  enseigDons  que  l'on  doit  contracter  les  ma- 
riages d'une  manière  légitime,  en  la  crainte  du  Seigneur 
el  non  contre  les  lois  qui  défendent  le  mariage  eo  CM^ 
laïus  degrés,  de  peur  que  l'on  ne  fasse  un  mariage  in- 
cestueux. On  doit  les  contracter  avec  le  consentement 
de  père  et  de  mère ,  el  particulièrement  pour  le  but  pour 
lequel  le  Seigneur  a  institué  le  mariage.  On  doit  y  vivre 
saintement.  Les  mariés  doivent  avoir  grand  soin  de  se 
garder  réciproquement  la  foi ,  et  de  vivre  ensemble  avec 


*  )  Cor.  vn.  9. 

'  Gen.J. 27.28.  clll.  21- 

*  Hébr.  XIII.  a. 
'  I  Cor,  Vit,  28, 
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pîélé,  avec  une  teodresse  muluelle  et  avec  pureté.  Ils 
doivent  éfïter  avec  soia  les  brouitlerlcs,  les  querelles, 
les  galanteries  criminelles  et  l'adultère. 

4.   Tribunaux  pour  les  causes  matrimoniales. 

IV.  On  doit  établir  dans  l'Eglise  des  tribunaux  légi- 
times et  des  juges  ,  gens  de  probité,  chargés  de  main- 
tenir les  mariages  el  de  réprimer  toute  irapuàicîlé  et 
mœurs  immodestes  et  deshonnéles ,  et  de  vider  et  ter' 
miner  tes  procès  qui  s'élèvent  pour  cause  de  mariage. 

5.  JDe  r éducation  des  enf ans. 

V.  Les  pères  et  mères  doivent  aassi  élever  leurs  en- 
fans  dans  la  crainte  du  Seigneur,  Ils  doivent  aussi  pour- 
voir aux  besoins  de  leurs  enfans,  se  souvenant  de  cette 
sentence  de  l'apôtre  :  a  Celui  qui  n'a  pas  soin  des  siens  , 
a  renié  la  foi  et  est  pire  qu'un  iuridèlc.  '  u  Surtout  ils 
doivent  leur  faire  apprendre  des  professions  honnêtes 
pour  pouvoir  s'entretenir;  ils  doivent  les  détourner  de 
l'oiâiveté  et  leur  inspirer  une  sage  et  véritable  confiance 
en  Dieu  dans  toutes  ces  choses,  de  peur  qu'ils  ne  se 
perdent  par  la  défiance  ou  par  trop  de  confiance  ,  ou  par 
une  sordide  avarice ,  et  qu'ainsi  ils  ne  parviennent  à 
rien  de  bon. 

^  *  1  Tien.  V.  S.  Ces  paroles  rc{;arden[  proprement  l'obligation  où 

J  wnl  les  entans,  de  poorvoir  auï  besoins  de  leurs  pères,  mères  , 

■  grand-pères  el  grànd-mères,  dans  leur  nécessilé,  comme  il  parail 

I  par  les  versets  3, 4  et  S  qui  précèdent:  roais  la  maxime  de  l'apôtre 

I  peut  parfaitement  bien,  prise  dans  sa  eéuéralité,   être  appliquée 

I  au\  devoirs  des  pères  et  des  mères  envers  leurs  cnraiis. 
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Il  est  irès-cerlain  que  ces  œuvres ,  que  les  pères  el  les 
mères  foDlea  vraie  foi,  selon  les  obligalions  qu'impose  le 
mariage  el  suivant  tes  règles  d'une  sage  économie,  sont 
devant  Dieu  des  œuvres  saintes  et  véritablement  bon- 
nes, el  qu'elles  sont  autant  agréables  à  Dieu  que  les 
prièrcB,  les  jeûnes  et  les  aumônes.  Car  c'est  là  une 
doctrine  que  Saint-Paul  nous  enseigne  dans  ses  Epîlres, 
particulièrement  dans  celtes  qui  sont  adressées  à  Timo- 
thée«tk  TUc. 

6.  Erreurs  condamnées. 

VI,  Nous  mettons,  avec  le  même  apôtre,  dans  le 
rang  dos  dogmes  de  Satan,  la  doctrine  de  ceux  qoi  dé- 
crient le  mariage  '  ou  qui  le  blâment  tout  ouvertement, 
ou  qui  le  décrient  indirectement,  comme  si  c'était  no 
étal  de  souillure  et  d'impureté.  '  Nous  déteslons  aussi 
le  célibat  impur,  les  débauches  et  les  paillardises,  soit 
cachées,  soit  découvertes,  des  hypocrites  qui  foDlBetn- 
blant  de  vivre  dans  la  coolineuce ,  bien  qu'ils  soient  les 
plus  incofltioens  et  les  plus  d^auchés  de  tous  leB  hom- 
mes.  Dieu  jugera  tous  ces  gens-là.  Nous  ne  condamnons 
point  les  richesses ,  ni  les  riches ,  s'ils  sont  gens  de  bien 
et  qu'ils  fasscnl  un  bon  usage  de  leurs  richesses.  Nous 
condamnons  donc  aussi  la  secte  des  Apostoliques  («),  etc. 


'  C'est  ce  que  lait  l'Eglise  romaine,  quand  cllo  veut  rendre  rai- 
son pourquoi  elJe  défend  le  mariage  aux  ecclc s ias tiques.  Le  papi^ 
Siricel"',  vers  l'aii  SOO  appliquait  inaolcmmcnt  après  Saint- Jérôme. 
aui  personnes  mariées,  i-ctte  sentence  de  l'apôtre,  Bom.  VIII.  8. 
•  Ccai  qui  sont  en  la  chair  ne  peuvent  pas  plaire  à  Dieu.  > 

*  I  Tim.  (V.  1,2.  3- 
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CHAPITRE  XXX. 

Des  magistrats. 

i.  La  magistrature  vient  de  Dim. 

* 

I.  Là  magistrature  de  tout  genre  a  été  établie  de  Dieiï 

tnéme  pour  la  paix  et  la  tranquillité  du  genre  humain  et 
pour  tenir  le  premier  rang  dans  le  monde.  Si  elle  est  en- 
nemie de  TEglise ,  elle  peut  lui  faire  obstacle  ^  s'opposer 
à  ses  progrès  et  lui  causer  beaucoup  de  maux.  Mais  si  le 
souverain  est  ami  et  membre  de  l'Eglise  >  il  en  est  un 
membre  très-utile  et  très-^xcejlent,  qui  peut  lui  être 
très-utile  et  d'un  trè3-grand  secours. 

2.  Depoirs  des  magistrats  par  rapport  à  la  religion. 

II.  Le  principal  devoir  d'un  magistrat,  c'^st  de  pro- 
curer et  de  maintenir  la  paix  et  la  tranquillité  publique. 
Et  c'est  ce  qu'il  ne  fera  jamais  avec  un  succès  plus  heu- 
reux ,  que  quand  il  aura  véritablem^ent  de  la  re%ion  et 
de  la  crainte  de  Dieu ,  et  qu'a  l'exemple  des  saints  rots 
et  princes  du  peuple  de  Dieu ,  il  avancera  la  prédication 
de  la  vérité  et  un«  foi  sincère  ^  qu'ail  détruira  le  mensonge 
et  toute  superstition  avec  toule  impiété  et  idolâtrie^  et 
qu'il  protégera  l'Eglise  et  la  soutiendra^  Ainsi  nous  en- 
seignons jque  la  religion  doit  être  l'objet  des  plus  gran^ds 
âoins  d'un  saint  magistrat.  *  Il  doit  donc  avoir  lui-même 

*  Deuter.  XVII.  18.  19. 


la  Parole  de  Dieu  eolrc  les  mains  et  donner  de  bons  or- 
dres pour  qu'on  n'enseigne  rien  qui  lui  soit  contraire. 

3.  Par  rapport  au  cml  et  à  la  justice. 

III.  Il  doit  de  plus  publier  de  bonnes  lois,  formées 
selon  les  règles  de  la  Parole  de  Dieu,  pour  gouverner 
le  peuple  que  Dieu  a  commis  à  ses  soins,  et  le  tenir  dans 
le  devoir ,  dans  la  discipline  et  dans  l'obéissance.  Il  doit 
exercer  le  jugement  en  jugeant  avec  justice,  sans  ac- 
ception de  personnes  et  sans  prendre  des  prcsens.  H 
doit  soutenir  les  veuves,  les  orphelins  et  les  affligés  on 
pauvres  qu'on  opprime,  cl  réprimer  au  contraire  les 
iniques,  les  fourbes  et  les  oppresseurs  ou  les  violens,  et 
les  détruire.  Car  ce  n'est  pas  en  vain  que  Dieu  lui  a  mis 
le  glaive  entre  les  mains.  ^  Il  doit  donc  faire  sentir  le 
tranchant  de  ce  glaive  de  Dieu  à  tous  les  malfaiteure, 
les  séditieux,  les  brigands  ou  meurtriers,  les  oppres- 
seurs, les  blasphémateurs,  les  parjures,  en  un  mol,  à 
tous  ceux  que  Dieu  a  ordonné  de  punir,  et  même  de 
faire  mourir.  Il  doit  aussi  réprimer  les  hérétiques  qui 
sont  véritablement  tels,  s'ils  sont  incorrigibles  et  qu'ils 
ne  cessent  de  blasphémer  la  ïllajeslé  de  Dieu  et  de  trou- 
bler son  Eglise,  et  de  travailler  même  à  sa  ruine.  Que 
si ,  oulre  tout  cela ,  il  arrive  qu'il  faille  nécessairement 
entrer  en  guerre  pour  conserver  le  salut  du  peuple,  il 
peul  entreprendre  la  guerre  au  nom  du  Seigneur,  pourvu 
qu'il  ait  auparavant  cherché  la  pais  par  tous  les  moyens 
possibles,  et  qu'il  ne  puisse  pas  conserver  ses  sujets  au- 
trement que  par  la  guerre.  Et  pendant  que  le  magistrat 
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fait  ces  choses  avec  foi,  il  sert  Dieu  par  ces  œavres  mê- 
mes comme  véritablement  bonnes ,  et  il*  reçoit  h,  béné- 
diction du  Seigneur. 

S.  Anabaptistes  condamnés. 

IV.  Nous  condamnons  les  anabaptistes  qui ^  d'un  côté, 
soutiennent  qu'un  chrétien  ne  peut  pas  exercer  l'em- 
ploi de  magistrat,  et  de  l'autre,  prétendent  aussi  que  le 
magistrat  ne  peut  faire  mourir  personne  avec  justice , 
ni  faire  là  guerre,  et  qu'on  ne  doit  point  prêter  de  ser- 
ment au  magistrat ,  etc. 

5.  Devoirs  des  sujets. 

V.  Car  comme  Dieu  trouve  a  propos  de  conserver  son 
peuple  par  le  moyen  du  magistrat  qu'il  a  donné  au 
monde  comme  un  père  ;  aussi  ordonne-t-il  à  tous  les  su- 
jets de  reconnaître  ce  bien  que  Dieu  leur  fait  par  le  ma- 
gistrat. Ils  doivent  donc  honorer  et  respecter  le  magis- 
trat, comme  le  ministre  de  Dieu.  Ils  doivent  l'aimer, 
s'intéresser  pour  lui  et  prier  pour  lui  comme  pour  un 
père,  et  obéir  à  tous  ses  édits  justes  et  équitables.  Enfin 
ils  doivent  payer  les  péages  et  les  tributs,  et  toutes  les 
autres  choses  qui  sont  dues,  fidèlement  et  de  bon  cœur. 
Et  si  le  bien  public,  le  salut  de  la  patrie  et  la  justice  le 
demande,  et  que  le  magistrat  se  trouve  dans  la  néces- 
sité d'entreprendre  une  guerre,  ils  doivent  sacrifier  leur 
▼ie  et  verser  leur  sang  pour  le  bien  public,  et  pour  l'in- 
térêt du  souverain,  et  cela  au  nom  de  Dieu,  courageuser 
ment,  de  bon  cœur  et  gaiment.  Car  «  celui  qui  résiste 
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au  magistrat^  £'allir6  le  redoutable  courroux  du  Sei- 
gneur. *  » 

6.  Sectes  et  séditions  condamnées. 

VI.  Nous  condamnons  donc  tons  ceux  qui  méprisent 
les  magistrats,  les  rebelles,  les  ennemis  de  l'Etat,  les 
brouillons  et  les  séditieux,  enfin  tous  ceux  qui  refusent, 
soit  ouvertement,  soit  artificieusement,  de  s'acquitter 
de  leurs  devoirs  à  1  égard  de  leur  magistrat. 


CONCLUSION. 


Nous  prions  Dieu,  notre  Père  céleste,  de  bënir  led 
princes  et  les  chefs  du  peuple,  nous  et  son  peuple,  par 
Jésus-Christ  notre  Seigneur  et  notre  seul  Sauveur,  au- 
quel soit  rendu  louange,  gloire  et  action  de  g^râce^  aot 
siècles  des  siècles.  Amen, 

*•  Rom.  XIII.  2. 


REMARQUES  SUR  LA  CONFESSION  HELVÉTIQUK 

Bfmon^uesi  sur  la  ))rjfacr. 

(a)  Les  protestans  d'Allemagne  avaieot  préBeoté  à 
l'empereur  Cbarles  V ,  dans  la  dièle  d'Aogsbourg , 
l'ao  1530,  leur  coofessioa  de  foi,  qui  pour  celte  cause 
a  été  appelée  la  confession  dAugshourg. 

Les  réformes  de  France  dressèrent  aus^i  leur  coafes- 
aioa  de  foi  l'aa  1559;  et  l'an  1561  ils  la  présentèrent 
au  roi  Charles  IX,  dans  le  fameux  colloque  de  Poigsy. 

(b)  L'an  1530,  lors  de  la  diète  d'Augsbourg,  dont  on 
vient  déparier,  quatre  villes  de  la  Haule-Allemagne, 
Strasbourg,  Constance,  Lindau  et  Memmingen,  pré- 
scDlèrent  aussi  leur  confession  de  foi  à  l'Empereur.  Ge- 
nève en  publia  aussi  une  l'an  1536. 

(c)  L'an  1536  les  cantons  réformés  pubticfent  une 
confession  de  foi,  qui  fut  dreeséa  à  Bâle.  On  la  peut  voir 
dans  la  première  partie  de  mon  Histoire  de  la  Réforma- 
lion  de  Suisse,  Tome  IV,  page  58. 

(d)  C'était  l'an  380  de  Jésus-Christ. 


^ 


Ucmarqut»  s»r  la  ronfcssion  îit  foi, 
«fflja^jUrt  ^ïremicr. 


(a)  Manichéens,  C'étaient  des  hérétiques,  disciples 
d'ufi  nommé  Mânes  ou  Manickée,  prélre  chrétien  dans 
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la  ÎHcsopolamic,  qui  ai^aDl  doDDC  dans  l'erreur  impie  de 
deus  princes  co-éteroels,  l'un  bon  et  l'aulre  mauvais, 
eoseigaé  par  les  Mages  de  la  Cbaldée  et  la  Perse,  troabla 
l'Eglise,  vers  la  fin  du  troisième  siècle  de  Jéâus-Chdst. 
On  peut  consulter  l'histoire  de  celle  secle,  que  feu  M,  De 
Beausobre,  pasteur  à  Berlin,  a  publiée  il  y  a  peu  d'an- 
Dces.  Ces  hérétiques  rejetaient  l'An  ci  en -Testa  m  eut,  et 
ne  retenaient  du  Nouveau  que  ce  qui  était  de  leur  goût. 

(b)  f^alenliniens.  C'ctaientdeshéréliques  du  deuxième 
siècle,  disciples  d'un  nommé  Valentin,  cgyplîen,  qui 
infecta  l'Eglise  de  plusieura  dogmes  également  ex- 
travagans,  bourrus,  impics  et  blasphématoires.  Il  él*- 
blissait  plusieurs  divinités  de  divers  ordres,  et  ensei- 
gnait, que  le  créateur  du  monde  était  uo  Dieu  d'un  rang 
inférieur,  qui  ne  connaissant  pas  les  dieux  ses  supé- 
rieurs, se  croyait  le  seul  Dieu  qu'il  y  eut  au  monde,  et 
disait  par  les  Prophèles  :  a.  Je  suis  Dieu,  et  il  n'y  en  a 
point  dautre  que  moif  »  Sainl-Irénce  écrivit  de  Lyon, 
dans  ce  même  siècle-là,  contre  les  Valentinieos,  le  pre- 
mier des  cinq  livres  qui  nous  restent  de  lui. 

(c)  Cerdon.  Hérétique  du  deuxième  siècle,  eoseignafl 
deus  dieux  :  l'un  supérieur  et  bon,  Fère  de  Jcsus-Cbrisl, 
et  l'autre  jus  te,  maissévère,  créateur  du  monde,  et  auteur 
du  Vieux-Testament.  Il  rejetait  ce  Dieu  créateur.  H 
n'admettait  que  l'Evangile  selon  Saint-Luc;  encore  en 
retranchaît~it  quelque  chose.  1)  en  usait  de  même  à  l'é- 
gard des  Epîtres  de  Saint-Paul,  dont  il  en  admettait 
quelques-unes,  après  en  avoir  retranché  ce  qui  n'y  élail 
pas  à  son  gré.  Il  rejetait  aussi  les  Actes  des  Apôtres  el 
l'Apocalypse. 

(d)  Marcionites .  Marcion,  hérétique  du  même  sièole, 
fut  disciple  de  Cerdon,  et  suivit  les  hérésies  et  l'impiété 
de  son  maître,  et  donna  $on  nom  à  ceux  qui  lo  suivirent. 
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ARTICLE   4. 

(b)  Monarchiques,  C'était  un  nom  général  que  les 
anciens  chrétiens  orthodoxes  donnaient  à  ces  héréti- 
ques, qui  niaient  la  Sainte-Trinité,  et  ne  reconnaissaient 
qu'une  seule  personne  divine ,  savoir  le  Père ,  qu'ils, 
regardaient  comme  le  monarque,  c'est-à-dire  le  seul 
maître^àxk  monde  ;  comme  ce  mot  le  signifie. 

(b)  Pairipassiens.  C'est  un  nom  que  Ton  donnait  aux. 
disciples  de  Prcuveas,  Voyez  ci-dessous  article  5. 

(c)  Noëiiens.  Hérétiques  du  troisième  siècle  de  Jésus-^ 
Christ;  disciples  d!un  nommé  Noët,  qui  niait  la  distinc- 
tion des  personnes  dans  la  Sainte-Trinité.  Au  reste  lei 
texte  latin  de  la  dernière  édition  porte  Noi^atiani;  mais 
c'est  une  faute  :  il  faut  lire  NoëtianL 

(dyAnihropomorpkites;  nommés  autrement  ^i/^ee/i^.  :. 
lis  étaient  des  hérétiques  ou  schismatiques  du  quatrième, 
siècle,  disciples  d'un  moine  syrien,  nommé  Audee,  qui 
par  rusticité  et  par  ignorance,  comme  dit  Epiphane, 
plutôt  que  par  malice >  enseigna,  que  Dieu  .avait  un. 
corps  organisé,  des  pieds,  des  mains,  etc. 

{e)  Praseas,  hérétique  qui  parut  dans  le  deuxième 
siècle,  niait  la.  distinction  des  personnes  dans  l'essence* 
divine,  et  prétendait  que  le  Père  était  la  même  personne 
que  le  Fils  et.  le  Saint-Esprit,  et  qu'il  avait  souffert  sur 
la  terre  en  la  personne  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi 
ses  disciples  furent  appelés  par  les  Latins  Patripassiani, 
parce;  qu'ils  disaient  :  Pairem  esse  passum^  c'e^x-ardire;^ 
que  le  Père  avait  souffert.. 
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(  f  )  Sabelliens.  Hérétiques  du  troisième  siècle.  Ils  lirè- 
reot  leur  nom  d'un  Sabellius,  africain,  disciple  de 
Praxeas.  Ils  rejeiaieat  aussi  la  disiiactîoa  des  person- 
nes divines. 

(g)  Paul  de  Samosate,  évêque  d'Antioche  en  Syrie, 
iroubla  l'Eglise  vers  la  (îd  du  troisième  siècle,  ensù- 
gnaot  la  même  bérésie  que  Praxeaa  et  SalelUus  ;  a  cela 
près,  qu'il  souletiait  que  Jésus-Chrisl  n'élaît  qu'un  BÎin- 
pie  homme;  qu'il  n'existait  point  avant  qu'il  fût  né  de 
la  Vierge  Marie  ;  et  en  conséquence  il  niait  qu'on  le  dût 
adorer,  et  il  abolit  le  chant  des  cantiques  faits  à  son 
honneur.  Il  fut  déposé  pour  son  hérésie,  par  un  concile 
assemblé  à  Aalîoche,  Van  265,  et  ayant  clé  rétabli, 
parce  qu'il  rétracta  son  hérésie,  il  recommença  à  la  pir* 
blier,  à  cause  de  quoi  il  fut  déposé  une  seconde  foû, 
par  un  autre  concile  assemblé  encore  à  Anliocht, 
l'an  270. 

(h)  Aëtius,  diacre  de  l'Eglise  d'Aotioche,  fut  fi»- 
ciple  ou  EeclHlcup  (f  ^riuj,  et  ses  disciples  qui  enrent 
de  lui  le  nom  lî AcUenSf  étaient  une  branche  de  la  secte 
Arienne.  Voyez  ci-dessous  l'article  10.  On  les  appelait 
aussi  Eunomiens  et  AnQmœens. 

(i)  Macédonius;  cvêque  de  Constantinople  dans  le 
quatrième  siècle,  déposé  l'an  359  ,  niait  la  divinité  du 
Sainl-Espril,  enseignant  qu'il  n'était  qu'un  esprit  créé. 
Ses  sectateurs  furent  appelés  de  son  nom,  et  par  les 
Grecs  Pneumatomaqaes  ;  ce  qui  signilie  :  gens  qui  font 
la  guerre  à  r Esprit.  Cette  hérésie  fut  condamnée  dans 
le  deuxième  concile  œcuménique,  convoqué  par  l'empe» 
reur  Thcodose  le  Grand,  à  Constantinople,  l'an  381. 

(k)  Arius.  Prêtre  d'Alexandrie  en  Egypte,  et  l'auleur 
de  l'arianisme.  Il  enseigna  au  commencement  du  siècle 
guatriëme,  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  véritablement  avant 
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la  créalioQ  du  monde  ;  mois  qu'il  n'étail  pourtant  qu'une 
simple  crcalurc  faile  avant  les  siècles;  semblable  à 
Dieu  ;  mais  non  de  la  même  essence  créé  par  le  Père, 
et  non  engendré  du  Père.  Ce  fut  à  son  occasion  que 
l'empereur  Constantin  le  Grand  assembla  te  concile  gc- 
néral  de  Nicée,  l'an  325,  où  cet  hérétique  fut  condamne. 
(I)  El  Semblables.  Les  hérésies  de  Sabellîus,  de 
Praxcas  ei  d'Anus,  ont  été  renouvelées  en  Europe  de- 
pois  le  temps  de  la  Reformation,  principalement  par  des 
italiens  ;  tels  qu'ont  été  enlr'autres  i  Lélie  et  Fauste 
Socin,  l'oncle  et  le  neveu;  Georges  de  Branâata,  Va- 
lentin  Gentil,  etc.  Et  c'est  des  premiers  qu'est  venue  la 
secte  des  tSociniens,  qui  nient  la  divinité  étemelle  du 
Fils  de  Dieu  et  sa  satisfaction,  etc.  L'arianisme  a  aussi 
été  renouvelé  dans  ces  derniers  temps  en  Angleterre, 
par  le  célèbre  docteur  Jf^histon ,  qui  a  été  pour  cette 
cause  déposé  de  l'emploi  de  professeur,  qu'il  avait  dans 
l'université  de  Cambridge. 
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ARTICLE   4. 


Il  s'agit  d'une  Eglise  d'un  village  de  la  Palestine, 
nomme  Anahlala;  cela  arriva  l'an  389.  C'est  Saint- 
Epiphane  qui  raconte  lui-même  ce  fait,  dans  une  lettre 
adressée  à  Jean  Coique,  de  Jérusalem,  et  qui  est  dans  le 
deuxième  Tome  de  ses  œuvres,  et  que  Saint-Jérôme  a 
iséréc  dans  ses  œuvres,  traduites  en  latin. 


(CliapUrf  0333. 


[CLE    4. 


{a)  Mortels  ou  véniels.  C'est  une  distîaclion  qui  vient 
des  calboliques  romaios.  Bellarmin  dans  son  Tome  IV, 
Livre  II,  Chapitre  I'^,  dcfîuit  les  péchés  véniels  :  des 
péchés,  qui  de  leur  nature  ne  rendent  point  un  homme 
indigne  de  ramotir  de  Dieu,  ni  coupable  de  la 
.  éteraclle. 


ARTICLE   G. 


"jj 


(b)  Pelage,  qui  a  donné  son  nom  aux  Pélagîens, 
était  un  moine  de  la  Bretagne,  qui  vivait  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle.  Il  enseignait,  selon  Saint- 
Augustin  dans  son  livre  des  bérésies.  Chapitre  88,  qus 
l'homme  peut  observer  tous  les  commandemcns  de  Dieu» 
sans  le  secours  de  sa  grâce,  a^ant  un  libre  arbitre  sut- 
fisant  pour  cela  ;  que  les  cnfans  n'avaient  point  de  péché 
originel;  qu'Adam  serait  mort,  qiiand  même  il  D'aurail 
pas  péché;  que  les  justes  peuvent  parvenir  dans  cetto 
vie  à  un  tel  étal  de  perfection,  qu'ils  n'ont  absolument 
plus  de  péchés  ;  qu'il  est  inutile  de  prier  Dieu ,  soit  pour 
la  conversion  des  infidèles  el  des  pécheurs,  soit  pour 
l'augmentation  de  la  foi  des  fidèles,  et  pour  leur  persé- 
vérance ;  parce  que  les  hommes  peuvent  se  donner  eux- 
mêmes  tous  ces  avantages,  s'ils  veulent  faire  usage  de 
leurs  farces. 

(c)  Joi>inien  était  un  moine  du  quatrième  siècle,  qo» 
Sainl-AugustinmetauaorabredesbcréliqueBauCbBp.  82 
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de  son  Livre  des  hérésies.  On  lui  a  impute  diverses 
erreurs  ^  mais  on  en  doit  croire  Saint<Jérôme  y  qui  écri- 
vit contre  lui  divers  livres  pleins  de  âel  et  d'aigreur , 
et  qui  cependant  ne  l'accuse  que  de  quatre  choses  :  d'avoir 
enseigné^  1^  que  les  vierges  ne  sont  pas  plus  agréa- 
bles à  Dieu  que  les  femmes  mariées  ;  2°  que  ceux  qui 
ont  été  régénérés  dans  le  baptême  par  une  pleine  foi , 
ne  peuvent  pas  être  renversés  par  la  tentation  du  dia- 
ble ;  3^  qu'il  n'y  a  point  de  différence  devant  Dieu  entre 
s'abstenir  des  viandes  et  en  user  avec  actions  de  grâces  ; 
4®eofiB)  qu'il  n'y  a  aucune  différence  de  degrés,  ni 
dans  la  récompense  des  saints  dans  le  ciel,  ni  dans  la 
punition  des  mécbans  dans  l'enfer.  Il  n'y  avait  pas  là 
matière,  comme  l'on  voit,  à  le  mettre  dans  le  noir  ca- 
talogue des  hérétiques.  Cependant  Saint-Jérôme  écrivit 
contre  lui  avec  tant  de  violence  et  si  peu  de  ménage- 
ment pour  sa  propre  réputation ,  que  dans  son  seul  pre- 
mier livre,  j'ai  pu  compter  132  tant  faux  raisonnemens 
que  fausses  explications  ou  applications  de  l'Ecriture.  Et 
dans  la  fin  du  second  livre,  réfutant  le  quatrième  et 
dernier  dogme  de  Jovinien ,  il  l'accuse  défaire  tous  les 
péchés  égaux  y  suivant  la  doctrine  des  stoïciens,  sous 
prétexte  qu'il  ne  croyait  pas  les  dîfférens  degrés  de 
peine  des  damnés  ;  mais  c'était  une  conséquence  qu'il 
lirait  de  ce  dogme ,  suivant  la  louable  coutume  des 
controversistes,  d'attribuer  à  leurs  adversaires,  pour  les 
rendre  odieux  ou  méprisables ,   des  sentimens  qu'ils 
n'ont  point,  mais  que  ces  habiles  disputeurs  tirent  à  tort 
ou  à  travers  de  leur  doctrine.  Saint-Augustin  a  donc 
cra  la  même  chose  et  l'a  écrit  dans  l'endroit  que  je 
viens  de  citer  ;  et  la  bonne  postérité  l'a  cru  sur  la  foi  de . 
Saint-Aogustin. 
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Cijofitre  XX 


Ebion,  hérélique  du  premier  siècle,  conlemponun. 
des  apôlres,  si  lant  est  qu'il  ait  existé;  car  les  savaos 
ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  sujet.  Quoiqu'il  en  soit,  les 
êbionîtee  claîeDt  des  juifs  convertis  au  chrîstïamsme, 
mais  mauvais  chrcliena,  qui  cuseignaieDl  que  Jésus- 
Christ  était  né  du  mariage  de  Josepb  avec  Marie,  selon 
les  voies  ordinairee. 

ARTICLE   4. 

(a)  JSestorius ,  évêque  do  Constantinople,  dans  le 
cinquième  siècle ,  scandalisé  de  ce  que  tes  chrétiens 
donnaient  à  la  Sainte-Vierge  le  litre  de  ©eotoxoç  ,  jtfère 
de  Dieu,  prêcha  l'an  429 ,  que  Dieu  n'a  point  de  mère 
et  ne  peut  en  avoir,  en  quoi  il  avait  raison;  mais  il 
ouïra  celte  doctrine  et  enseigna  que  le  verbe  ou  le  fils 
éternel  de  Dieu,  et  Jésus,  iîls  de  Marie,  étaient  deux 
personnes;  que  la  nature  divine  et  la  nature  humaine 
n'avaient  pas  été  unies  en  Jésus,  d'une  union  person- 
nelle, mais  d'une  union  morale  et  de  simple  assistance, 
etc.  C'est  ainsi  du  moins  qu'on  rapporte  son  sentiment. 
Car  il  y  a  des  savans  qui  prétendent  qu'on  a  mal  compris 
sa  pensée,  et  que  celte  querelle  n'était  qu'une  dispute 
de  mots.  Quoiqu'il  en  soit,  Nestorius  fut  condamaé 
dans  le  troisième  concile  général,  convoqué  à  Ephèsc, 
l'an  421j  par  l'empereur  Théodose  le  Jeune.  Ses  sccta- 
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teufs  foDl  aujourd'hui  un  grand  et  nombreux  parti  dans 
l'Orient. 

(b)  Eutyches,  moine  et  abbé  d'un  monastère  de  Con- 
Etaotinople ,  voulant  réfuter  la  doctrine  de  Nestorins, 
s'y  porta  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  se  jela  dans  l'extré- 
mité opposée.  II  nia  la  distinction  des  deux  natures  en 
Jésus-Chrisl.  Il  enseigna  l'an  448,  que  la  nature  hu- 
maine de  Jésus-Christ  avait  clé  absorbée  par  la  nature 
divine;  comme  quand  une  goutte  de  miel  tomberait 
dans  la  mer,  elle  ne  périrait  pas ,  mais  elle  serait  abîmée 
et  confondue.  Ainsi  il  prétendait  que  les  deux  natures 
de  Jésus- Christ  avaient  élé  confondues  en  une.  Il  fut 
condamné  dans  le  quatrième  concile  général,  assemblé 
à  Chalcédoine,  l'an  451,  par  l'empereur  Marcien. 

(c)  Monothelites  ,  mol  grec,  qui  signifie  ^ens  tf  une 
seule  volonté.  On  donna  ce  nom  à  une  branche  des  sec- 
tateurs d'Eutyches,  dont  le  chef  fut  Anaslase,  patriar- 
che d'Anlioche,  l'an  629.  Il  enseignait  qu'il  n'y  avait 
qu'une  seule  volonté  en  Jésus-Chrisl,  Il  avouait  bien, 
que  Jésus-Christ,  en  lanl  qu'homme,  avait  une  volonté 
ou  faculté  de  vouloir;  niais  que  cette  volonté  humame 
clait  tellement  assujettie  à  la  volonté,  qu'elle  ne  voulait 
que  ce  que  la  velouté  divine  lui  faisait  vouloir. 

(d)  Monophysiffues.  Mol  grec,  qui  signifie  g^efts  d'une 
fade  nature.  On  donna  ce  nom  dans  le  sixième  siècle, 
eux  disciples  d'Eutyches,  parce  qu'ils  disaient  qu'il  n'y 
a  qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ. 


I 
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ARTICLE    5. 


(al    Schveenkfeld  ;    genlilhonime   silésien,    dans   !e 
seizième  siècle:  parul  d'abord  embrasser  la  Réforma- 


lioD  protcslanlc,  et  fut  quelqce  temps  en  commerce  de 
lettre  avec  quelques  thcologieiig  de  la  Suisiae  allemande. 
Mais  dans  la  suite  il  lit  une  secte  à  part,  enseignant  di- 
verses erreurs  ;  entr'autrcs,  que  la  nature  humaine  de 
JcsuE-Christ  n'est  poînl  une  créature  ;  que  l'humanilô  de 
Jésus-Chnsl  après  la  résurrection  avait  été  rendue  égale 
en  toutes  choses  à  la  divinité.  Il  parlait  avec  mcprîs  de 
la  Parole  et  des  sacremeng,  disant  que  les  hommes  pou- 
vaient être  sauves  sans  écouter  la  Parole  do  Dieu;  et 
qu'ils  n'étaient  point  obligés  de  l'écouter,  etc.  II  donnait 
'  beaucoup  dans  l'enthousiasme  et  le  fanatisme.  Il  a  en- 
core aujourd'hui  dans  la  Silésie  des  sectateurs  à  qai  le 
Toi  de  Prusse  a  accordé  la  liberté  de  conscience,  dès 
l'an  1742, 

(b)  Nous  ne  sommes,  etc.  Nos  théologiens  ajoutent 
ces  paroles,  pour  donner  le  démenti  à  certains  luthé- 
riens, qui  pour  rendre  odieuses  nos  Eglises, leur  donnaient 
dos  noms  d'hérétiques  décriés,  comme  de  Schcoen^el- 
diens ,  sous  prétexte  qu'elles  niaient  la  présence  réelle 
du  corps  et  du  sang  do  Seigneur  dans  l'Eucharistie  ;  M 
que  Schivenkfeld  faisait  aussi. 

ARTICLK   6. 

(c)  Jacoliles.  On  donna  ce  nom  à  une  branche  d'ea- 
tychiens,  dans  le  sixième  siècle,  du  nom  d'un  Jacoh, 
surnommé  Zanzalus,  chanoine  syrien ,  disciple  de  iSe- 
fère,  évèque  d'Antiocho;  el  qui  outre  l'unité  de  na- 
ture en  Jésus-Christ,  avait  rappelé  l'hérésie  d'ApoUi- 
nuire,  que  Jésus-Christ  n'avait  eu  qu'un  corps  sans 
âme,  ou  du  moins  sans  âme  raisonnable ,  el  que  la  di- 
vinité faisait  en  lui  la  fonction  d'âme.  La  secte  des  jflco- 
bislcs  est  fort  répandue  aujourd'hui  par  tout  l'Oriem^ea 
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Egypte  et  en  Abyssinie.  Ces  gens-là  ne  nient  pas  la 
mort  de  Jésus-Christ;  mais  en  niant,  qu'il  ait  eu  une 
âme  humaine,  ils  détruisent,  par  une  conséquence  né- 
cessaire Tefficace  de  sa  mort,  et  c'est  tout  autant  que 
s'ils  la  niaient. 

(d)  Turcs.  Sous  ce  nom  nos  auteurs  entendent  les 
mahométans  en  général.  On  accuse  les  mahoraétans  de 
nier  la  mort  de  Jésus-Christ.  M.  Reland,  dans  son  traité 
de  la  religion  mahométane,  Livre  II,  article  21 ,  a  fait 
voir  que  Mahomet  n'a  pas  absolument  nié  celte  mort  ; 
mais  qu'il  a  nié  que  Jésus-Christ  ait  été  crucifié ,  et  que 
les  Juifs  l'aient  fait  mourir.  Ses  sectateurs  sont  partagés 
là-dessus,  et  plusieurs  prétendent  que  quand  on  voulut 
crucifier  Jésus-Christ,  il  disparut  aux  yeux  de  ses  bour- 
reaux, et  substitua  à  sa  place  un  fantôme  qui  lui  ressem- 
blait, et  qu'ils  crucifièrent,  croyant  le  crucifier. 

(e)  Communication  des  idiomes  y  etc.  C'est  cette  doc- 
trine, en  vertu  de  laquelle  on  attribue  au  Fils  de  Dieu 
tout  entier,  pour  ainsi  dire,  ce  qui  ne  convient  à  propre- 
nient  parler  qu'à  Tune  de  ses  natures  ;  comme  quand  il 
est  àii;  Dieu aracheiè  TEgUseparson  sang,  Act.  XX. 
Jésus-Christ  a  eu  du  sang  en  tant  qu'homme,  et  non  en 
tant  qu'il  est  Dieu.  C'est  ainsi  à  peu  près  qu'en  parlant 
d'un  homme,  on  dit  qu'il  pense,  qu'il  juge,  qu'il  rai- 
sonne, qu'il  çeut,  qu'il  désire,  etc  ;  ce  qui  ne  convient 
proprement  qu'à  son  âme;  et  de  même,  qu'il  marche, 
<ixï*\\  saute,  qu'il  danse,  qu'il  court;  ce  qui  ne  convient 
proprement  qu'à  son  corps, 

ARTICLE   11. 

(a)  Jean,  évéque  de  Jérusalem,  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  était  zélé  partisan  d'On^èrae^  et  enseignait 


396  REMARQUES   SUR  LA 

après  lai  une  résurrection  toute  mystique  >  que  Dieu 
donnerait  aux  inorl«,  non  des  membres,  ni  des  corps  or- 
ganisés ,  mais  des  corps^tout  d'une  pièce  pour  ainsi  dire, 
aériens  et  invisibles  qu'il  tirerait  d'un  certloân  geirme, 
qu'il  disait  élre  dans  tous  les  corps. 

ÂBTIQIiE   4. 

(a)  N{izaréens.  C'étaient  des  Juifs  convertis  au  chris- 
lianime  ;  mais  qui  comme  ceux  du  temps  des  Apôtres , 
dont  il  est  parlé  Acte  XV,  1  et  XX,  21,  (  et  contre  les^ 
quels  Saint^Paul  dispute  dans  ses  Eptures  aux  Romains 
et  aux  Galates  )  prétendaient^  que  pour  être  sauvé,  il 
fallait  joindre  l'observation  des  lois  de  Moïse  à  la  foi 
en  Jésu^Christ.  Ces  gens-là  médisaient  insolemment 
de  Saint -Paul,  et  le  traitaient  d'apostat  de  la  toi, 
et  débitaient  sur  son  sujet  des  fables  impertinentes, 
si  du  moins  ils  étaient  les  mêmes  que  les  ébionites, 
commç  Saint-Jérôme  l'a  cru ,  à  quoi  il  y  a  beaucoup 
d'apparence.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  la  lettre 
74  de  Saint-Jérôme ,  écrite  à  Saint-Augustin ,  et  le  spi' 
cilegium  pafrum  de  Graler,  Tom.  I,  p.  137.  Il  y  a 
cependant  des  savans  qui  prétendent  que  les  Ebionites 
différaient  des  Nazaréens;  en  ce  que  ceux-là. croyaient 
que  Jésus-Christ  était  né  par  les  voies  ordinatres  du 
mariage  de  Joseph  avec  Marie,  au  lieu  que  ceux-ci  re* 
connaissaient,  suivant  TEvangile,  qu'il  a  été  conçu 
du  Saint-Esprit. 

(b)  Minéens  est  le  titre  que  les  juife  dcmnenl  à  tous 
ceux  qu'il  leur  plait  de  regarder  comme  hérétiques,  et 
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articulièremetit  aux  chrétiens  et  à  ceax  d'entr'eox  qui 
mbrasseot  le  christianisme.  Us  le  donnaient  aux  Naza- 
éens  du  temps  de  Saint-Jérôme ,  comme  on  le  voit,  dans 
elte  lettre  dont  je  viens  de  parler. 

4 

ARTICCE    7. 

(a)  Novatiens.  C'est  le  nom  d'une  secte  qui  s'éleva 
ans  le  milieu  du  troisième  siècle,  après  la  persécution 
e  l'empereur  Décius.  Ils  enseignaient  que  ceux  qui 
valent  apostasie  dans  le^  temps  de  'la  persécution  ne 
cuvaient  jamais  s'en  relever  par  la  repentance  ;  et  en 
onséquence  ils  ne  les  admettaient  jamais  à  la  paix  de 
EglisQ,  mais  ils  les  tenaient  excommuniés  pour  toute 
sur  vie. 

(b)  Cathares  est  un  mot  grec  qui  signifie  purs  et 
leis.  Les  Nopatiens ,  enchérissant  sur  la  sévérité  de 
eurs  maîtres^   Noçat  et  Noçatien ,    excommuniaient 
)Our  toute  leur  vie  ceux  qui  étaient  tombés  dans  quelque 
çrand  péché  après  leur  baptême,  les  regardant  comme 
ibsolument  exclus  du  ciel.  Et  ils  se  donnèrent  le  nom 
le  cathares  ou  de  purs ,  pour^  dire  qu'ils  se  regardaient 
comme  les  seuls  vrais  chrétiens ,  purs  et  nets  de  péché. 
le  remarquerai  ici  par  occasion  que,  dans  la  suite  des 
leoipB,  les  Latins  ne  pouvant  pas  bien  prononcer  ce 
nom  à  cause  dii  th,  dont  le  son  leur  esl  inconnu,  le 
2orroiBiiirenl  en  prononçant  gazares ,  .et  que  de  lii  s'est 
ronné  le  nom  de  ketzer ,  par  lequel  les  Allemands  dési- 
(aenl  «n  hérétique. 
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ARTICLE    8. 

Que  sans  elles,  etc.  Comme  des  esprits  mal  toarncs 
pourraient  facilement  abuser  de  cette  doctrine  ou  en 
prendre  occasion  de  nous  calomnier  ;  il  importe  de  re-' 
marquerquecela  ne  regarde  que  ceux  qui  meurent  d'abord 
après  avoir  été  justifiés  ^  et  qui  par  là  n'ont  pas  le  temps 
de  faire  des  bonnes  œuvres.  Tel  fut  le  cas  du  brigand 
converti  sur  la  croix  quelques  heures  avant  qu'il  rendît 
râme^  LucXXIII^  40-43;  tel  fut  le  cas  de  plusieurs 
chrétiens  qui ,  dans  les  temps  de  persécution ,  étaient 
traînés  au  martyre  en  sortant  de  recevoir  le  baptême. 
Mais  quant  à  ceux  qui,  après  avoir  cru  et  été  justifiés, 
vivent  encore  assez  long-temps  pour  pouvoir  faire  des 
bonnes  œuvres^  il  est  bien  certain  qu'ils  ne  peuvent  pas 
être  sauvés  sans  en  faire  ^  parce  que  s'ils  n'en  font  pas, 
ils  pèchent. 


Clja^jitrî  X2X. 


ARTICLE    11. 


(a)  Messalliens  ou  massalliens  est  un  mot  syriaque 
qui  signifie  prieurs  ou  gens  qui  prient.  Les  Grecs  Ici, 
nommèrent  euchites  ^  d'un  mot  qui^  dans  leur  Iangae#' 
signifie  la  même  chose.  Ces  hérétiques  parurent  d'abord 
dans  la  Mésopotamie  et  la  Syrie  vers  Tan  361 ,  et  de. là 
se  répandirent  dans  l'Asie  mineure.   Ils  enseignaient 
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qu'il  fallait perpcluelIcmeQt prier  ei  n%  faire  aulre  chose, 
Gt  que  la  prière  seule  tenait  lieu  de  toute  autre  bonne 
œuvre  ;  que  les  sacremens  et  la  Parole  de  Dieu  ciaient 
inutiles  pour  la  régcnéralîon  et  superflus  à  un  homme  ré- 
génère. Celte  hérésie  gagna  particulièrement  les  inonas- 
lères  et  les  moines  eux  qui  auparavant  travaillaient  de 
leurs  mains  pour  n'être  à  charge  à  personne,  renoncèrent 
à  tout  travail  pour  vaquer  entièrement  à  la  prière.  Ils  eo- 
soignaient  encore  diverses  autres  erreurs  ;  c'étaient  de 
véritables  fanatiques. 

ARTICLE    7.  jj 

(a)  Tatiens ,  hérétiques  du  deuxième  siècle,  furent 
les  sectateurs  de  Talien,  disciple  de  Justin  Martyr, 
qui ,  après  la  mort  de  son  maître ,  se  sépara  de  l'Eglise 
et  s'érigea  en  chef  de  secte,  condamnant  le  mariage  et 
défendant  de  manger  des  choses  aaîméeË ,  c'est-à-dire , 
la  chair  des  animaux,  cl  de  boire  du  vin;  c'est  pour- 
quoi ils  n'employaient  que  l'eau  dans  L'euebaristie  au 
lieu  du  vin. 

(b)  Encratites.  C'est  le  nom  qu'on  donna  aux  secta- 
teurs de  Tatiens  et  qui  signifie  en  grec  .continens  et 
abstinens,  parce  qu'ils  vivaient  ou  prétendaient  du  moins 
vivre  dans  la  continence ,  rejetant  le  mariage  comme 
une  chose  mauvaise  ,  et  qu'ils  s'abstenaient  de  viandes 
et  de  vin, 

(c)  Eustalke ,  évèque  de  Sebasle  dans  le  quatrième 
siècle,  appuya  ou  renouvela  les  hérésies  de  Tatien  et 
les  porta  même  plus  loin.  Il  défendait  de  communicpier 
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avec  an  prêtre  mariée  et  fut  déposé  pour  celte  raisoa. 
Le  concile  de  Gangtes,  ville  de  Paphiagonie,  assemblé 
environ  Tan  370^  condamna  sa  doctrine  et  Tanathé- 
matisa. 

iÈï^a^ttvt  XX3X*  . 

ARTICLE  6. 

(a)  Apostoliques;   c'étaient  (an  rapport  de  Saihl- 
Aagastin,  dans  son  Livre  des  Hérésies,  Ch.  40)  des 
hérétiques  du  quatrième  siècle^  qui  condamnaient  le 
mariage  et  ne  voulaient  pas  qu'oii  possédât  rien  en  pro- 
pre. Et  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  se  donnaient  le  beau 
nom  d'apostoliques ,  prétendant  imiter  l'Eglise  aposto- 
lique de  Jérusalem^  où  les  biens  étaient  en  commun 
entre  les  fidèles.  Lear  prétention  aurait  pu  être  regardée 
comme  tolérable^  s'ils  n'avaient  pas  porté  la  témérité 
jusqu'à  exclure  entièrement  du  ciel  ceux  qui  conser- 
vaient la  propriété  de  leurs  biens.  On  les  appelait  aosd 
apotactiles  ou  apotactiques ,  d'un  mot  grec  qui  signifie 
gens  qui  renoncent  au  monde. 


FORMULAIRE  DE  CONFESSICRV 


uni!    LES    ENFAHS    ADBONT    A    FAIRE    ET    SOUSCRIRE'  ENTRE 
LES  Duras   DD   RECTEUR   DE   l'aCADÉMIE    DE   GEHÈVE.    ' 

Je  proteste  de  vouloir  suivre  et  tenir  la  doctrine  de 
foi,  lelle  qu'elle  est  couteoue  au  catéchisme  de  celle 
Eglise,  et  de  m'assujellir  aassi  à  la  discipline,  laquelle 
y  est  établie,  et  de  n'adhérer  ou  consentir  à  nulles  sec- 
tes, qui  soient  ponr  troubler  la  paix  et  union  que  Dieu 
a  ici  mise,  selon  sa  Parole. 

Et  afin  de  mieux  spécifier  et  fermer  la  porte  à  tous 
subterfuges  :  je  confesse  qu'il  y  a  un  seul  Dîeu,  auquel 
il  nous  faut  tenir,  pour  le  servir  et  adorer,  et  y  avoir 
notre  fiance  et  refuge  ;  et  combien  qu'il  soit  d'une  sim- 
ple essence,  toutefois  îl  ne  laisse  pas  d'être  distingué  en 
trois  personnes.  El  déteste  toutes  les  hérésies  qui  ont 
été  condamnées,  tant  au  premier  concile  de  Nicèe, 
qu'au  premier  aussi  d'Ephèse,  et  en  celui  de  Chalcé- 
doine.  Item,  toutes  les  erreurs  qui  ont  été  renouvelées 
par  Servel  et  ses  complices;  me  contentant  de  celle 
simplicité,  qu'en  l'essence  unique  de  Dieu,  il  y  a  le  Père, 
qui  a  engendré,  de  toute  éternité,  sa  Parole,  et  a  aussi 
toujours  eu  son  Esprit  ;  et  que  chacune  personne  a  telle- 
ment sa  propriété,  que  la  divinité  demeure  toujours  en 
son  entier. 

Je  confesse  aussi,  que  Dieu  a  créé,  non-seulement  le 
monde  visible,  à  savoir  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui 

*  Copié  snr  l'original,  imprimé  à  Genève,  in-ft"  1862,  chei  Ar- 
■us  Chauvin. 
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y  est  contenu;  mais  aussi  les  esprits  invisibles,  dont 
les  UQB  ont  persisté  en  son  obéissance,  et  les  autres 
de  leur  propre  malice  sont  trébuches  en  perdition; 
mais  que  la  persévérance  qui  a  été  es  Auges,  est  venue 
de  l'élection  gratuite  de  Dieu,  qui  a  conliaué  son  amour- 
ct  sa  bonté  envers  eus,  en  leur  donnant  fermeté  im- 
muable de  persister  toujours  en  bien.  Pourquoi  je  dé- 
teste l'erreur  des  Itlanichéens,  qui  ont  imagine  que  le 
Diable  était  mauvais  de  nature,  et  même  avait  son  ori- 
gine et  principe  de  soi-même. 

Je  confesse,  que  Dieu  a  tellement  créé  le  monde  une 
fois,  qu'il  en  est  toujours  gouverneur;  tellement  que 
rien  ne  se  fait  et  ne  peut  advenir,  que  par  son  conseil 
et  providence.  Et  quoique  le  Diable  et  les  réprouves 
macbineut  de  mettre  tout  en  confusion,  même  que  les 
fidèles  par  les  fautes  qu'ils  commettent  pervertissent 
l'ordre  de  droiture;  toutefois  que  Dieu  ayant  la  supé- 
riorilé  souveraine  par  dessus,  convertit  le  mal  en  bien, 
et  quoiqu'il  en  soit,  qu'il  dispose  tout  et  conduit  d'une 
bride  secrète  et  d'une  façon  admirable,  qu'il  nous  faut 
adorer  en  toute  humilité  ;  pour  ce  que  nous  ne  la  com- 
prenons point. 

Je  confesse  aussi,  que  l'homme  a  clé  créé  à  l'image 
de  Dieu,  en  pleine  intégrité  de  son  esprit,  volonté,  et 
toutes  les  parties,  facultés  et  sens  de  son  âme;  que  toute 
la  corruption  et  les  vices  qui  sont  en  nous,  sont  pr(H 
cédés  dn  ce  qu'Adam,  notre  père,  s'est  aliéné  de  Dieu, 
par  sa  rébellion  ;  et  en  délaissant  la  source  de  vie  et  de 
tous  biens,  s'est  asservi  à  toute  misère.  Ainsi  que  nous 
naissons  en  péché  originel,  et  sommes  tous  maudits  de 
Dieu  et  damnés,  dès  le  ventre  de  la  mère;  non  pas 
seulement  par  la  faute  d'autrui  ;  mais  h  cause  de  la  n»- 
lice  qui  est  en  nous,  encore  qu'elle  n'y  apparaisse  pôiot< 
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Je  confeese  aussi,  que  le  pcchc  originel  emporle  ayeu- 
glement  d'esprit  et  perversité  de  cœur;  tellement,  que 
nous  sommes  dépouillés  de  louV  ce  qui  appartient  à  la 
vie  céleste,  et  même  que  tous  les  dons  naturels  soot  dé- 
praves et  souilles  eu  nous  :  qui  est  cause  que  nous  ne 
saurionsavoir  nulle  bonne  pensée,  ni  mouvement  à  bien 
faire.  El  déleste  ceux  qui  nous  attribuent  quelque  franc 
arbitre,  pour  aspirer  à  bien,  pour  nous  préparer  à  être 
ea  la  grâce  de  Dieu,  ou  co-opérer  comme  de  nous- 
mêmes  à  la  vertu,  qui  nous  est  donnée  par  le  Saint- 
Esprit. 

Je  confesse  aussi,  que  par  la  bonté  Inefitimable  de 
Dieu,  JcEus-Chrisl  nous  a  été  donne  pour  remède,  alîn 
de  nous  ramener  de  mort  à  vie,  et  restaurer  ce  qui  était 
déchu  en  Adam  ;  et  que  pour  ce  faire.  Lui,  qui  était  la 
sagesse  éternelle  de  Dieu  son  Père,  et  d'une  même  es- 
eence,  a  vêtu  notre  chair;  lellemeni  qu'il  a  été  fait 
Dieu  el  homme,  en  uue  seule  personne.  Sur  quoi  je  dé- 
teste toutes  les  hérésies  contrevenantes  à  ce  principe, 
comme  de  IVIarcion,  lllanichée,  Nestor,  Euticbe  et  de 
leurs  semblables.  Item  ,  les  rêveries  que  Servet  et 
Schwenkfeld  ont  voulu  remettre  au-dessus. 

Quant  au  moyen  de  notre  salut,  je  confesse  que  Jésus- 
Christ,  en  sa  mort  el  en  sa  résurrection,  a  parfait  et  ac- 
compli tout  ce  qui  était  requis  a  effacer  nos  offenses, 
aCn  de  nous  réconcilier  à  Dieu,  son  Pcre;  el  qu'il  a  sur- 
monté la  mort  el  le  Diable ,  afin  que  nous  jouissions  du 
fruit  de  sa  victoire;  el  aussi  il  a  reçu  le  Saint-Esprit  en 
toute  plénitude  ,  afin  d'en  distribuer  à  chacun  des  siens, 
selon  la  mesure  que  bon  lui  semble. 

Je  confesse  donc,  que  toute  notre  justice,  par  laquelle 
nous  sommes  agréables  à  Dieu,  et  en  laquelle  il  nous 
faut  du  tout  reposer,  git  en  la  rémission  des  péchés,  ht- 
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quelle  il  nous  a  acquise  au  lavemeol  que  nous  avons  en 
sou  sang,  et  au  sacrifice  unique  par  lequel  il  a  apaisé  , 
l'ire  de  Dieu  envers  nous  ;  el  liens  pour  une  présomplion 
détestable,  que  les  hommes  s'atlribuenl  aucun  mérile, 
pour  y  mettre  une  seule  goutte  de  la  âélïaQce  de  leur 
salut. 

Je  confesse  cependant,  que  Jésus-Christ  noa-senle- 
meut  nous  justîlie,  en  couvrant  toutes  dos  fautes  et  ini- 
quités, mais  nous  renouvelle  aussi  par  son  Esprit;  el 
que  ces  deux  choses  sont  inséparables  ,  d'obtenir  pardon 
de  nos  péchés,  el  d'être  réformée  en  sainte  vie.  Mais 
pour  ce  que,  jusqu'à  ce  que  nous  sortions  du  monde,  il 
demeure  toujours  beaucoup  de  pauvretés  et  vices*  on 
nous-mêmes,  (  tellement,  que  toutes  les  bonnes  œuvres 
que  nous  faisons  par  l'aide  du  Saint-Esprit,  sont  enta- 
chées de  quelque  macule)  il  aous  faut  toujours  avoir 
DOtre  refuge  à  la  justice  gratuite,  précédente  de  l'obéiE- 
sancc  que  Jésus-Cbrist  a  rendue  pour  nous;  d'autant 
que  nous  sommes  acceptés  en  son  nom,  et  que  Dieu  ne 
nous  impute  point  nos  péchés. 

Je  confesse  que  nous  sommes  faits  parlicipans  de  Je- 
suB-Christ  et  de  tous  ses  biens,  par  la  foi  de  l'Evangile, 
quand  nous  sommes  assurés  d'une  droite  certitude  des 
promesses  qui  sont  là  contenues.  £t  pour  ce  que  ^cela 
surmonte  toutes  nos  facultés,  que  nous  ne  l'approuvons 
avoir  sinon  par  l'Esprit  de  Dieu,  même  que  c'est  un  don 
spécial  qui  n'est  communiqué  si  non  aux  élus,  qui  ont 
été  prédestinés  devant  la  création  du  monde  à  l'héri- 
tage de  salut,  sans  aucun  égard  de  leur  dignité,  ni 
vertu. 

Je  confesse  aussi,  que  nous  sommes  justifiés  par  la 
foi,  en  tant  que  nous  accceptons  Jésus-Christ  qui  boo! 
est  donné  du  Fére,  pour  Médiateur,  et  sommes  fondés 


sor  les  promesses  de  l'EvaDgilc,  par  lesquelles  Dieu  nous 
lesttfie,  qu'il  nous  tient  et  avoue  comme  ses  eoi 
pour  justes  et  purs  de  toute  macule ,  eu  tant  que  dos  pé- 
chés sont  elTaccs  par  te  saog  de  son  Fils.  Sur  quoi  je 
déteste  les  rêveries  de  ceux  qui  veulent  faire 
que  la  justice  essentielle  de  Dieu  est  en  nous,  ne  se  cou- 
tenlant  point  de  l'acceptation  gratuite,  à  laquelle  seule 
l'Ecriture  nous  commande  de  nous  arrêter. 

Je  confesse,  que  la  foi  nous  donne  ouverture  et  accès 
pour  invoquer  Dieu,  ci  que  nous  le  devons  invoquer 
avec  certitude  d'être  exaucés  selon  qu'il  nous  a  promis  ; 
et  que  cel  honneur  lui  doit  être  réservé  à  lui  seul, 
comme  le  sacrifice  souverain  par  lequel  nous  déclarons 
que  nous  tenons  tout  de  lui.  El  combien  que  nous  dc 
soyons  pas  dignes  de  nous  présenter  devant  sa  majesté , 
loutefoîs  qu'ajant  Jésus-Christ  pour  médiateur  et  avo- 
cat, nous  avons  bien  de  quoi  nous  contenter.  Sur  quoi 
je  déteste  la  supcrslitîOD  qui  a  été  controuvée  de  s'a- 
dresser aux  saints  etaux  saintes,  afin  de  les  avoir  pour 
patrons,  qui  intercèdent  envers  Dieu. 

Je  confesse,  que  tant  la  règle  de  bien  vivre  que  l'in»- 
Iruction  de  la  foi,  sont  contenues  en  l 'Ecriture-Sain le, 
voire  en  toute  perfection  ;  tellement,  qu'il  n'est  licite  de 
rien  ajouter  ni  diminuer.  Sur  quoi  je  déteste  tout  ce  que 
les  hommes  ont  dressé  de  leur  invention  propre,  tant 
pour  en  Taire  article  de_foi,  que  pour  obliger  les  cons- 
ciences à  leurs  lois  et  statuts.  El  en  général,  je  rejette 
toutes  les  façons  de  faire  qu'on  a  introduites  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  sans  l'autorité  de  sa  Parole;  comme  Bout 
toutes  les  céfémonîes  de  la  papauté.  Et  déteste  tout  le 
joug  lyrannîque  dont  les  pauvres  âmes  onl  été  op- 
pressées; comme  esl  la  loi  de  se  confesser,  la  défense, 
du  mariage,  et  choses  semblables. 
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Je  confesse,  que  l'Eglise  doit  élre  gouvernée  par  les 
pasteurs,  qui  ont  la  cbarge  d'annoncer  la  Parole  de  Dieu 
et  administrer  les  sacremens  ;  el  que  nul  ne  s'y  doit  i»- 
gcrer  de  soi-même,  sans  élection  légitime,  pour  éviter 
confusion  ;  el  que  ei  ceux  qui  Ëont  appelés  à  cette 
ebarge,  ne  l'exercent  fidèlement,  ils  en  doivent  être 
dôposés,  el  que  loute  leur  puissance  et  supériorité  est  de 
conduire  ceux  qui  leur  sont  commis  par  la  Parole  de 
Dieu  ;  lellemenl  que  JéBus-Chriï;t  demeure  toujours  eou- 
verain  pasleur  et  seul  maître  de  ï^on  Eglise,  et  qu'on 
n'écoute  que  sa  voix.  Sur  quoi  je  dctesie  tout  l'élat  de 
la  papauté,  qu'ils  appellent  hiérarchie,  comme  une  con- 
fusion infernale,  étabrie  en  dépit  de  Dieu,  el  en  moque- 
rie el  opprobre  de  la  chrétienté. 

Je  confesse,  qu'outre  la  prédication,  à  cause  de  notre 
rudesse  et  infirmité  ;  nous  avons  besoin  des  sacremeos , 
comme  de  sceaux  qui  soient  pour  raiilier  les  promesses 
de  Dieu  eu  nos  cœurs;  et  qu'il  y  en  a  deux  qui  nous 
ont  été  ordonnés  de  Jésus-Christ  ;  à  savoir  le  haptoroe 
et  la  Cène,  et  non  plus.  Le  premier,  pour  nous  donner 
entrée  en  l'Eglise  ;  le  second,  pour  nous  y  eatreleaîr,  El 
rejette  les  cinq  sacremens  que  les  papistes  ont  forgés  de 
leur  tète. 

Et  combien  que  les  sacremens  nous  soient  arrhes,  pour 
nous  assurer  de  la  grâce  de  Dieu ,  toutefois  je  confesse 
qu'ils  nous  seraient  inutiles,  sinon  d'autant  que  le  Saîal- 
Esprit  les  fait  valoir  comme  inslrumens,  afin  que  notre 
fiance  ne  soit  nullement  distraite  de  Dieu  pour  s'amuser 
aux  créatures.  Et  même  je  confesse  que  les  sacremeui 
sont  dépravés  el  corrompus  quand  on  ne  les  rapporte 
point  à  ce  but ,  de  chercher  en  Jésus-Christ  tout  ce  qui 
appartient  à  notre  salut,  et  qu'on  les  .ipplique  à  autre 
usage  que  d'avoir  noire  foi  du  tout  arrèléo  en  lui.  Et 


d'autaat  que  la  promesse  d'adoplioa  s'élend  à  la  race 
des  lîdèles,  je  confesse  que  lee  petits  eofans  doivent 
élre  reçus  en  l'Ëg^lïse  par  le  baplème,  et  dotesle  sur 
cela  l'erreur  des  anabaptistes. 

Quant  à  la  Cène,  je  coofesse  que  ce  nous  est  un  té- 
moignage de  l'unité  que  nous  avons  avec  Jésus-Christ, 
d'autant  qu'il  n'est  pas  aeulemenl  une  fois  mort  et  ré- 
suscilé  pour  nous,    mais  aussi  nous  repaît  vraimeut  et    i 
nourrit  de  sa  chair  et  de  son  sang ,  a  ce  que  nous  soyons    . 
avec  lui  el  que  sa  vie  nous  soit  commune.  Combien  qu'il 
soil  au  ciel  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  pour  juger  le  monde,    i 
toutefois  je  crois  que  par  la  vertu  secrète  et  incom- 
préhensible de  son  Esprit,  il  vivifie  nos  âmes  de  la  sufaa- 
lance  de  son  corps  et  de  son  sang. 

Et  en  général  je  confesse  que ,  tant  en  la  Cène  qu'au 
Baptême,  Dieu  nous  donne  réellement  cl  accomplit  par 
e£Cet  ce  qu'il  y  ligure  ;  mais  que  pour  obtenir  un  tel  bien, 
il  nous  faut  conjoiudre  les  paroles  avec  les  signes.  Sur 
quoijje  déleste  l'abus  et  corruption  de  la  papauté,  d'avoir 
ôté  le  principal  des  sacremens,  assavoir  la  doctrine, 
pour  nous  enseigner  du  vrai  usage  et  du  fruit  qui  en 
procède,  et  en  avoir  fait  comme  des  charmes  et  sor- 
celleries. 

Aussi  jo  confesse  que  l'eau  étant  un  élément  caduque, 
ne  laisse  pas  de  noua  teslilîer  en  vérité  au  baptême,  la 
vraie  présence  du  sang  de  Jésus-Christ  et  de  son  Esprit , 
et  qu'en  la  Cène  le  pain  et  le  vin  nous  sont  vrais  gages  et 
infaillibles  ;  que  nous  sommes  nourris  spirituellement  du 
corps  el  du  sang  de  Jésus-Christ  ;  el  ainsi  je  conjoins 
avec  les  signes  la  possession  et  jouissance  de  ce  qui  nous 
y  est  présenté. 
^E^dja^nt  que  la  Sainte-Ccnc ,  selon  qu'elle  a  çié 
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élablie-de  Jésos-Cbrist ,  nous  est  un  trésor  inestimable 
et  sacrée  tant  plus  je  déteste,  comme  un  sacrilège  in- 
supportable» cette  maudite  abomination  de  messe,  la- 
quelle ne  sert  qu'à  renverser  tout  ce  que  J^us-Christ 
nous  a  laissé^  tant  en  ce  qu'on  en  fait  un  sacrifice  pour 
les  vivans  et  pour  les*morts,  qu'en  tout  le  reste  qui 
contrevient  à  la  pure  institution  du  sacrement  de  la 
Gène. 

Je  confesse  que  Dieu  veut  que  le  monde  soit  gouverné 
par  loi)3  et  police,  afin  qu'il  y  ait  quelques. brides  pour 
réprimer  les  appétits  désordonnés  des  hommes/  Ainsi 
qu'il  a  établi  les  royaumes  >  principautés  et  seigneuries , 
et  tout  ce  qui  appartient  à  l'état  de  justice,  et  en  veut 
être  reconnu  auteur ,  afin  qu'à  cause  de  lui ,  non-seule- 
ment on  endure  que  les  supérieurs  dominent ,  mais  aussi 
qu'on  les  honore  et  prise  en  toute  révérence ,  les  tenant 
pour  ses  lieuteuans  et  officiers,  lesquels  il  a  commis 
pour  exercer  une  charge  légitime  et  sainte.  Pour  tant 
quHl  faut  obéir  à  leurs  lois  et  statuts,  payer  tributs  et 
impôts  et  autres  devoirs ,  et  porter  le  joug  de  sujeltion 
d'une  bonne  volonté  et  franche ,  moyennant  que  l'em-. 
pire  souverain  de  Dieu  demeure  en  son  entier. 
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AUX  TOMES  VI  ET  VII. 


LETTRES  PATENTES  DE  NOS  TRES- REDOUTES  SEIGNEURS  HE 
BERNE  ^  SUR  LA  DIFFAMBIATION  FAITE  PAR  CERTAINS 
LEURS  MINISTRES  CONTRE  LES  MINISTRES  DE  LA  CITÉ 
DE'  GENEVE. 


(1554.') 


Il'advoyer  et  conseil,  etc«  Ils  noas  ont,  nobles^  sages 
ç.t  prudens ,  nos  cbers  amis  et  comboargeois  syndiques 
et  conseil  de  Genève,  ipàr  lettres  fait  eiltendre ,  comme 
par  leurs  prêcheurs  soient  avertis  pource  qu'avec  grand 
scandale  de  l'Evangile ,  leur  doctrine  par  aucuns  de  nos 
prêcheurs  et  autres. sujets  soit  été  blâmée.  Donc,  pour 
remédier  à  tel  mal^  ils  avaient  délibéré  de  recourir  vers 
nous,  pour  en  faire  plaintif,  et  nous  prier  d'y  mettre 
9rdre.  Or  pour  ce  que  le  bruit  d^d  telles  diffamations  est 
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grand  et  aiauvais,  el  qu'il  redondc  à  grand  opprobre 
par  toute  la  chréticntc,  leur  a  semble  bon  que  lesdiu 
miaislres  eussent  recours  vers  nous.  Sur  ce  nous  ont 
lesdits  ministres  de  Genève  écrit  au  contenu  des  doubles 
de  leurs  leilres  ci-sous  closes.  Or  ayant  lesdites  lettres 
bieu  enleudues,  et  la  chose  bien  considérée,  principa- 
lemeat  les  difTamalions  et  blâmes  en  icelles  mentiou- 
nées,  et  y  avons  reçu  trèa-grand  déplaisir  et  regret,  vo 
que  par  icelles  leurs  Eglises  DOD-seulemenl  sont  trou- 
blées, mais  aussi  ofTensées  et  scandalisées.  Et  comme 
par  union  et  tranquillité  chrétienne,  amitié  et  fraieroilé 
[  ruinée,  et  tout  ensemble  grands  et  petits  merveilleuse- 
ment scaDdaiiséfi  ;  donc  eussions  bien  pense  et  nous 
confié  que  les  personnages  nommés  es  dîtes  lettres  se 
fussent  de  cela  déportés ,  et  bien  considéré  la  consé- 
quence. Pour  obvier  es  troubles,  fâcheries,  divisions, 
p. discussions ,  noises  et  plusieurs  autres  maux  provenant 
I  de  ce  es  Eglises;  aussi  ces  dof;leurs  instruits  en  la  Sainte- 
Ecriture,  pareillement  au  simple  peuple  ;  voire  fusseot 
été  records  des  remontrances  et  admonitions  es  der- 
niers chapitres  par  nos  commis  faites;  pareillement  à 
DOS  ordonnances,  statuts,  mandemens ,  édits  et  exhor- 
[  talions,  pour  enlretenement  de  paix,  union,  tranquïl- 
I  lité ,  concorde  es  Eglises  ;  aussi  fraternelle  dileclion  par 
ci-devant  émanées.  Dont  par  justes  raisons  lesdîts  Irans- 
gresseurs  auraient  bien  mérité  vive  griève  punition,  el 
mêmemenl  bannissement  hors  de  nos  terres  et  pays, 
comme  ils  en  ont  été  menacés.  Toutefois  pour  ce  coap 
leur  voulons  de  singulière  grâce  pardonner,  espérant 
que  ci-après  ils  ne  comnietlront  de  telles  ou  semblables 
fautes.  A  vous  tous  généralement ,  et  à  un  chacun  per- 
liculiérement  expressément  mandans  et  commandans, 
en  tant  que  désirez  criter  noire  mâle  grâce ,  griève  pu- 
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nilioa  et  susdit  baoQÎsseiiieDt  »  qae  dorénavant  vous 
lyez  à  déporter  de  tels  ou  semblables  oatrages^  blâmes  > 
Injures,  diffamalions,  o£fen8ioDS>  scandales,  concerta- 
lions,  vaines  et  frivoles  disputations,  soit  publiquement 
ou  secrètement  de*  fait ,  de  paroles  et  écrit  ;  ains  avec 
iros  frères  chrétiens ,  serviteurs  et  ministres  de  la  Sainte 
Par(^  àô  Dieu ,  vivre ,  entretenir  paisiblement  et  una«- 
nimément  en  Jcsus^Christ,  notre  seul  Sauveur,  etc. 

0 

Lequel  prions  à  ce  nous  donner  sa  grâce.  Datum ,  ce  17 
novembre  1554. 


II. 


AUTRES    PATENTES    CONSEGUTrVES   AUX  PRÉCÉDENTES    SUR 

LE   MÊME   FAIT. 

(1555.  ) 

L'advoyer  et  conseil ,  etc.  Combien  que  nous  entiè- 
rement conGons  que  nul  entré  vous  fut  été  si  hardi  et 
présomptueux  de  contrevenir  à  ndus  remontrances  que 
parnotrerescription.de  dix-septième  jour  du  mois  de 
novembre  dernièrement  vous  avions  faites  ;  si  nous  est-il 
venu  à  potice  que  aucuns  d'entre  vous ,  non  contens  de 
cela  encore  toujours  soient  après ,  et  ne  cessent  d'émou- 
voir questions,  parties  et  de  prétendre  innovations  con- 
traires a  nos  ordonnances,  statuts  et  cérémonies  jusques 
a  présent  en  nos  Eglises  observées  ;  voire  aussi  suivant 
et  se  adjoignant  è  certaines  fausses  et  subtiles  doctri- 
nes ,  opinions  et  traditions  des  hommes  ;  principalement 
tous  haut  la  matière  dé  la  divine  prédestination  ;  chose 
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qui  nous  semble  o'èlre  nécessaire,  ains  plus  servante  à 
factions ,  soltcs  erreurs  et  débaucbcincnt ,  que  à  cdifica- 
tioQ  et  consolation;  à  cette  cause  de  rechef  et  tréa-à 
certes  vous  admoaeslons  de  vous  déporter  de  telles 
choses,  et  sans  contradiction;  suivre  et  observer  notre 
susdite  rescription  et  avertissement,  en  tant  que  désirez 
d'éviter  la  punition  en  icelle  exprimée  ;  à  savoir  dépositioa 
de  vos  ministères,  bannissement  et  autre  plus  griève, 
selon  le  démérite  du  cas;  car  sommes  d'entière  volonlé 
de  demeurer  en  l'us  des  cérémonies ,  stations  et  ordon- 
donnances  de  nos  Eglises,  du  commencement  depuis 
lees  disputs  ici  et  à  Lausanne  tenues ,  observées  et  nn- 
tées  ;  et  icelles,  ensemble  la  doctrine  évangélique  avec 
l'aide  de  Dieu,  de  tout  pouvoir  maintenir.  Sur  ce  vpus 
sachez  conduire  et  entretenir.  Datum,  26  janvier  1555. 

III. 

PROJET    DE   CONSTITCTION    ECCLÉ5IASTI(JIIf: 

Proposé  à  Leurs  Excellences  de  Berne  par  firet  el 
par  les  ministres  de  Lausanne,  en  mars  1558. 


Magnifiques  et  très-redoutes  Seigneurs. 
Pour  satisfaire  à  ce  qu'il  vous  a  plu  nous  commander 
de  faire  un  recueil  de  la  forme  et  manière  de  la  disci- 
pline  ecclésiasliquc,  telle  que  nous  la  demanderions, 
nous  désirons  devait  qu'entrer  en  matières  que  vos  Ex- 
cellences soient  averties  de  deux  points. 
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Le  premier  esl  que  nous  ne  prétendons  avoir  autre 
fondemeot  de  noyé  dire  que  la  Parole  de  Dieu. 

Le  second  esl,  que  nous  ne  trouvons  point  qu'il  y  ait 
aatre  principal  remède  el  moyen  par  lequel  ou  puisse  ^ 
éditter  l'Eglise,  que  le  synode  légitimement  assemblé, 
conduit  et  autorisé  par  les  princes  qui  sont  les  gardiens 
et  protecteurs  de  l'Eglise.  (Il  le  prouve  t"  parce  que  c'est 
le  seul  moyen  dont  les  Apôtres  avaient  laissé  des  tem- 
ples ;  2"  c'est  le  seul  moyen  de  bien  cororaencer,  en 
faisant  ane  entière  et  vraie  réformation  des  ministres  ; 
3°  faute  d'y  pourvoir ,  Sataa  est  entré  au  troupeau  dei;â, 
et  a  tellement  besogné,  qu'il  y  a  déjà  par  trop  grand  dîs- 
cord  entre  les  ministres  loucbant  les  fondemens  de  la 
religion,  savoir  le  pécbé  originel,  le  franc  arbitre,  la 
prédestination  et  la  descente  de  Christ  aux  enfers.  ) 

Ces  choses  considérées,  nous  mettons  ici  notre  polit 
avis  par  écrit,  vous  suppliant  au  nom  de  Dieu  vouloir  oc< 
troyer  à  nos  Eglises  ce  qu'elles  vous  demandent  en  leur  '  I 
très-grande  nécessité. 

Chapitke  I".  Il  traite  de  la  différence  qui  est  entre 
le  magistrat  et  la  police  ecclésiastique. 

Chapitre  II.  Du  droit  d élection.  Les  articles  II  et  VI 
montrent  que  ce  droit  appartient  à  tout  le  corps  de  l'E-  ;  j 
glise.  Mais  quant  à  nous,  à  dire  en  conscience,  vu  la  ru-  ' 
desse  des  peuples  et  la  confusion  qui  pourait  advenir  si 
toute  la  communauté  était  appelée  à  faire  les  élections  ; 
"VU  aussi  la  tyrannie  que  les  faux  évêques  ont  amenée  en 
l'Eglise  ;  nous  ne  saurions  quant  aux  ministres  trouver 
autre  meilleure  manière  d'élection  que  celle  qui  a  été 
pressée  aux  Eglises  de  par  deçà  ;  c'est  à  savoir,  1"  qu'il 
y  ait  une  école  ordonnée  où  il  y  ait  certains  personnages, 
diligemment  enseignés  et  sur  la  vie  desquels  on  ait 
grand  regard,  comme  avei  établi  en  votre  ville  de  Lau- 


sanne;  2"  que  les  mînislres  de  la  classe  en  crainte  de 
Dieu  el  après  boa  csainen  chusisseul  du  aombre  susdit, 
celui  qui  i>e  trouvera  le  plus  propre  ;  3"  que  cet  avis  BOit 
eigniiïé  à  vos  Excellences.  Finalement,  que  i'electioa 
soit  coinmuniquée  au  peuple  qui  ait  à  recevoir  l'élu  avec 
prières  el  actions  de  grâces.  Réservé  toutefois  à  chacua 
la  liberté  d'alléguer  les  raisons  qui  pourraient  empêcher 
cette  élection. 

Quant  aux  diacres  et  anciens,  que  l'assemblée  des  as- 
1  cjens  choisira  d'entre  la  communauté,  avec  prières,  que 
1  cette  élection,  étant  autorisée  par  les  supérieurs,  sote  ac- 
ceptée par  la  communauté. 

Chapitre  III.  Déposition  des  ministres.  Le  raojtffl 
I  qu'on  doit  tenir  ici  ne  sera  fâcheux  si  le  magistrat  «niil 
l  .fait  son  office  à  bien  maintenir  la  police  ecclésiastique, 
I  sans  rien  anticiper  sur  elle;  si  les  anciens,  auxquels 
1  avons  dit  que  les  ministres  étaient  sujets  plus  qne  nuls 
autres,  font  leur  devoir  d'enquérir  pour  en  juger  en  di- 
I  Hgence.  Mais  tout  ainsi  que  les  élections  doivent  être 
I  présentées  à  nos  Seigneurs,  puis  à  la  géDcralité  des 
[  Eglises,  aussi  doit  être  fait  aux  dépositions. 

Chapitre  IV.  Des  synodes,  he  gouvernemenl  ecclé- 
siastique étant  spirituel,  il  assert  deux  choses  ;  1"  qu*3 
ne  faut  nullement  confondre  ce  qui  est  distingué  par  <& 
versité  de  nature;  2"  que  les  deux gouvernemena ont na 
mutuel  regard.  Car  il  faut  que,  sans  exception  tonte 
âme  soit  sujette  au  magistrat  en  ce  qui  est  de  la  charge 
d'icclui  ;  d'autre  part  aussi,  il  n'y  a  prince  si  grand  qn'3 
se  puisse  exempter  du  gouvernement  ecclésiastique  H 
ce  qui  a  été  ordonné  de  Dieu. 

Des  parties  et  membres  du  gouvernement  eccléaiaat^ 
çue.  Tout  ce  gouvernement  ne  peut  être  commis  à  li 
génératilé  de  l'Eglise,  car  tous  n'y  sont  propres;  ciR'ecl 
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ordonne  de  Dieu  qac  la  généralilé  ait  autorité  sur  les 
membres.  Far  quoi  il  est  nécessaire,  qu'ainsi  qu'aux  af- 
faires civiles,  il  y  ait  outre  la  généralilé,  certains  dé' 
pûtes  Bulorisés  de  toute  l'Eglise  en  la  charge  qui  leur 
sera  commiee. 

Or  trouvons-nous  par  l'Ëcriture-Saiote  qu'il  y  a  trois 
choses  générales  à  gouverner  :  la  doctrine,  les  biens  et 
les  affaires  journalières. 

Quant  à  la  doctrine,  c'est  une  charge  à  part,  laquelle 
comioe  il  apert  par  Act.  VI,  doit  être  commise  aux  . 
ministres  de  la  Parole. 

Quant  aux  biens  ecclésiastiques,  il  est  certain  par 
Act.  VI  et  par  la  coutume  de  l'Eglise  ancienne,  que  cette 
charge  doit  être  séparée  du  maniement  des  biens  tem- 
porels de  la  république,  pour  éviter  abus,  et  élre  tels  per> 
Eonnages  appelés  diacres  en  l'Ecriture. 

Quant  aux  affaires  Journalières ,  concernant  l'ordre 
et  la  police  de  l'Eglise ,  telle  charge  appartient  aux  an- 
ciens, l'assemblée  desquels  uous  appelons  consistoire. 

CiiAprrBE  V.  hes  deeoirs  des  ministres.  II  est  dé* 
montré  qu'il  est  de  noire  devoir  de  donner  VinstrucUoit 
par  les  maisons,  ce  qu'il  n'a  plu  aux  Seigneurs  nous  oc- 
troyer. Voyez  Ezéch.  VII.  Act.  XX;  les  Actes  du  sy- 
node. Considérez  l'expérience  de  viogt-lrois  ans  et  plus. 
Observez  que  les  pères  oc  sont  instruits  ;  que  de  les  en* 
seignec  avec  les  petits  enfans  au  catéchisme  public, 
Vos  Excellences  peuvent  penser  comme  cela  serait  pris. 
Les  catéchismes  sont  négligés;  combien  d'enfans  n'y 
sont  point  envoyés  aux  villes  comme  aux  villages.  Quand 
il  n'y  aurait  que  l'expérience  faite  en  ces  deux  dernières 
Cènes,  c'est  une  raison  suffisante  pour  pratiquer  la  dite 
instruction  particulière  ;  car  nous  avons  trouvé  une  igno- 
ipce  de  laquelle  on  ne  se  fût  jamais  douté;  et  bien 
20 
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que  on  D'ait  ouï  que  peu  de  geos  et  seulement  à  Laii- 
sonnc,  Dous  pouvons  assurer  que  cela  a  plus  servi  à 
«nicuer  quelques-uns  à  noire  Seigneur,  que  tous  les 
■nandemcus. 

Suivent  les  devoirs  des  diacres,  puis  ceux  des  anciens. 

Chapitre  VT,  Lois  consistoriales .  L'esécution  des 
édils  n'appartient  qu'à  Vos  Excellences  et  à  vos  officiera, 
et  desirons  bien  fort  d'être  déchargés,  tant  s'en  faut  que 
nous  voulions  nous  faire  magistrats.  Nos  raisons  sont 
les  suivantes  :  1°  tes  lois  civiles  n'appartiennent  àl'E- 
glisc  ;  or  les  lois  coobisloriales  sont  entièrement  civiles, 
puisque  les  peines  en  sont  pécuniaires  ou  corporellea. 
Notez  qu'encore  qu'un  homme  ail  payé  le  ban  ou  qu'il 
ait  clé  mis  en  prison,  il  ne  sera  pour  cela  pins  homme 
de  bien.  2°  Les  infectés  sont  par  là  sépares  d'avec  les 
saints  pour  n'abuser  des  sacremens  de  Dieu,  Et  au  con- 
traire, il  n'y  a  point  d'inconvcuient  que  l'Eglise  reçoive 
à  merci  celui  que  le  magistral  ne  laissera  pas  pourceli 
de  punir  justement,  jusques  à  la  mort;  ainsi  qu'on  voit 
qu'il  advient  à  ceux  qu'on  exécute  pour  leurs  méfaits. 

D'autre  pari  tout  vice  qui  sépare  l'homme  d'avec 
Dieu,  s'il  est  conjoint  avec  scandale,  mérite  admoniUoa 
de  l'Eglise,  et  quelquefois  correction  bien  rigoureuse;  « 
quelles  choses  toutefois,  comme  si  quelqu'un  est  avari- 
cieux,  au  oisif,  ou  prodigue,  le  magistral  n'aura  que  voir. 

Ces  choses  considérées,  nous  désirons  non -seule- 
ment que  les  maudcmens  consistoriaux  demeurent,  maif 
aussi  que  l'exécution  nous  en  soit  entièrement  ôlée;  el 
encore  vous  suppliant  qu'une  vraie  discipline  ecclésias- 
tique soil  établie  au  consistoire. 

Suivent  les  degrés  des  corrections  ecclésiastiques: 
V  L'admonition.  2°  La  distinction  entre  les  fautes  se- 
crètes et  les  notoires,  entre  vice  el  crime  ;  le  regard  à 


avoir  à  la  malice,  à  la  rébellion,  à  ceux  qui  font  mélier 
de  raal  faire.  3"  Vient  le  dernier  degré  de  correclion  ec- 
clésiastique, oa  rescommunicalion.  Sa  nécessité.  Elle 
est  ratiHcc  au  ciel,  Mallb,  XVIII.  tes  bommes  n'en  font 
que  la  déclaration  ;  do  sorte  que  celui  qui  est  excom- 
munié  dans  une  Eglise  l'est  dans  toutes.  On  ne  doit 
manger  avec  lui,  ni  le  saluer,  ni  le  recevoir  en  sa  mai- 
son. I  Cor.  V;  ÏII  Jean. — Suit  la  manière  do  procé- 
der à  l'escom  m  uni  cation.  Il  D'apparlienl  d'es  communier 
ni  aux  ministres,  ni  aux  magistrats,  ni  au  peuple,  mais  à 
l'assemblée  des  anciens.  Dans  les  villages,  que  rapport 
8oit  fait  au  consistoire  de  la  ville,  pour  plus  grand  avis. 
Tant  s'en  faut  que  voulions  en  exempter  les  ministres  et 
couvrir  l'ordure  qui  est  par  deçà  en  plusieurs.  —  Aux 
anciens  il  appartient  de  recevoir  celui  qu'ils  ont  forclos 
cl  de  signifier  à  l'Eglise  la  joyeuse  nouvelle  de  sa  con- 
version. 

Il  est  bon  que  les  anciens  Boient  de  tous  les  ordres , 
afin  que  chacun  leur  obéisse  plus  volontiers  et  qu'ils 
reprcsenlenl  mieux  le  corps  de  l'Eglisa.  Il  convient  que 
les  ministres  assistent  avec  eux  comme  étant  les  anges 
du  Seigneur  des  armées.  ' 

IV. 


AUX    BIIHTSTRES    1 


L'avoyer,  etc.  Notre,  etc.  Avoir  aujourd'hui  bien  au 


Ici  s'arrèle  le  manuscrit  que  i 
us  en  âoulon;  ■ 


s  d'extraire.  Eal-il 


long  ouï  et  CDtGodu  la  relation  à  nous  par  nos  miaistres 
de  la  Parole  de  Dieu,  sur  les  articles  à  nous  de  tolre 
part,  ces  jours  passés,  envoyés  ;  loucbanl  les  désordres 
et  scandales  qui  sont  en  nos  Eglises  de  par-delà.  Aoua 
avons  là-dessus,  en  suivant  les  remontrances  à  nous  sur 
ce  par  plusieurs  fois  faites  de  votre  part,  avisé  d'y 
mettre  le  meilleur  ordre  général  qu'il  serait  possible.  Et 
voyant  tels  désordres  et  scandales  provenir  principale- 
ment do  ce  que  nos  édits  et  ordonnaoces,  ci-dcvsDt 
émanées,  sur  le  fait  de  nos  consistoires  et  chrétienne 
réformatîon ,  n'ont  été  jusques  à  présent  si  bien  cl  due- 
ment  gardées,  ni  les  transgrcsseurs  d'icelles  punis  et 
châtiés  selon  leurs  mérites,  comme  bien  serait  été  re- 
quis. Nous  avons,  pour  extirper  et  refraindrc  tels  dé- 
sordres et  scandales,  fait  commandement  à  tous  nos 
baillis  de  notre  pays  de  Savoie,  de,  suivant  notre  cou- 
coutume  de  par-deçà  louchant  ces  choses  dressée  et 
observée,  outre  les  consistoires  déjà  établis  et  ordonnes 
es  villes  de  notre  dit  pays,  constituer  et  ordonner  en- 
core un  consistoire  en  toutes  et  chacune»  paroisses  de 
leur  bailliage;  ensemble  certains  gardiens  et  observa- 
teurs jurés  de  notre  réformation,  à  prendre  et  choiiir 
des  plus  anciens,  'étant  de  bo^ne  vie  et  conversation, 
aussi  bonne  famé  et  rcpataiion  ;  lesquels  par  leurs  ser- 
mens,  qui  pour  ce  leur  sera  baillé,  seront  tenus  de  sur- 
veiller, s'enquérir  diligemment  de  tous  cl  chacuns  dé- 
sordres et  scandales  qui  se  feront  en  chacunes  paroisses 
cl  villages ,  pour  d'iceux  faire  due  relation  audit  consis- 
toire; lequel,  ensemble  le  ministre  du  lieu  qui  sera 
assis  avec  ledit  consistoire ,  aura  charge  de  faire  conve- 
nir par  devant  lui  toutes  et  chacunes  personnes  qui 
mèneront  vie  scandaleuse  et  désordonnée,  pour  trèi-à 
certes  leur  remontrer  leurs  vices  et  offenses ,  et  les  ai" 
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monestcr  par  la  Parole  de  Dieu  à  s'en  déporter;  cl  cas 
advenant,  que  telles  personnes  ne  linssenl  compte  do 
ces  remonlrances ,  poursuivant  toujours  eo  teor  mau- 
vais train  de  vie  scandaleuse,  de  lors  en  faire  plaintifs 
à  nos  baillis  et  officiers,  lesquels,  jouxte  leur  devoir, 
seront  tenus  de  telles  personnes  punir  et  châtier  selon 
leurs  démérites ,  au  contenu  des  nos  dits  cdits  et  ordon- 
nances consistoriales ,  et  autres  par  nous  sur  l'observa- 
tJoDB  do  notre  sainte  réforniation  établies ,  et  à  chacun 
d'eux  envoyées ,  desquelles  à  chacune  desdîtes  paroisses 
par  eus  sera  donné  un  double,  pour  selon  ce  tant  mieux 
ae  savoir  conduire.  Espérant  que  moyennant  observa- 
tion étroite  de  nos  dites  ordonnances  (  comme  telle  est 
notre  volonté),  toutes  choses  seront  {à  l'aide  de  Dieu) 
si  bien  réglées  et  conduites ,  que  le  Seigneur  Dieu  en 
sera  loué,  les  vices  et  scandales  corrigés  et  abattus,  et 
le  pauvre  peuple  édifié.  Voilà  en  général  ce  qu'avons 
pu  aviser  être  expédient  et  nécessaire  pour  l'avance- 
ment et  entretenemcnt  de  nos  dites  Eglises,  et  abolis- 
sèment  des  vices  et  désordres  y  étant.  Mais  touchant 
l'excommunication  par  vous  requise  être  sur  nos  dites 
Eglises  établie ,  pour  ce  que  ne  pouvons  bonnement  en- 
tendre quelle  est  votre  intention  en  cet  endroit,  ou 
comment  vous  entendez  icello  devoir  être  dressée  et 
exercée,  est  notre  vouloir,  afin  que  tant  mieux  puis- 
sions là-dessus  aviser  et  résoudre  d'une  réponse,  qu'ayez 
à  voir  les  articles  de  notre  réformation,  et  au  plus  près 
d'icelle  faire  et  conclure  un  projet,  façon  et  manière, 
qui  vous  semblera  être  convenable  et  nécessaire  sur  le 
fait  de  dite  excommunication  ;  îcelle  nous  envoyant  par 
écrit,  pour  là-dessus  doûner  notre  avis  et  avertir  de 
Jiolre  bon  vouloir  et  plaisir.  El  pour  conclusion,  lou- 
chant l'inquisition  et  examen  particulier  par  vous  pré- 


icDda  devoir  être  exerce,  tant  envers  les  ignorans  et 
idiots  en  la  religion  chrélienDe,  que  des  suspects  de 
doctrine  autre  que  la  reçue  entre  vous  et  autres  minis- 
tres de  nos  Eglises ,  nous  n'eutendoQS  cela  être  expÈ' 
aient  ni  nécessaire ,  et  ne  saurions  cela  permettre,  vu 
que  par  les  catéchismes  et  instruction  des  eofans, 
l'ignorance  sera ,  à  l'aide  de  Dieu,  par  succession  de 
brief  temps  abattue,  el  la  postcrilé  des  présentement 
vivants  bien  instruite.  Toutefois  quant  à  ceux  qui  seront 
trouves  tant  avant  ignorans,  qu'ils  ne  savent  les  prières 
ordinaires,  comme  l'Oraison  de  Notre-Scigneur  et  les 
douze  articles  de  la  foi,  ou  qui  tiendront  manifestement 
fausse  et  réprouvée  doctrine  ou  soit  religion  ,  nous  vou- 
lons et  entendons  iceux  devoir  être  décèles  à  nos  baillis, 
a£n  que  punission  condignc  et  ordonnée,  selon  l'esi* 
gence  des  cas  proposés  et  rapportés.  Dato,  27  mai  1558. 


i    PIERRE    VIRET. 

Du  IS  Dovembre  lB!t8. 


li'avoyer,  etc.  Avoir  entendu  le  contenu  de  vos  let- 
tres à  nous  écrites  du  G  de  ce  mois,  louchant  les  points 
et  articles,  pour  raison  desquels  vous  faites  dînicuUé 
d'administrer  la  Cène  de  Noire-Seigneur  à  cette  fêle  de 
Noël  prochainement  venante,  en  notre  ville  de  Iiau- 
sanne,  si  un  autre  ordre  par  nous  n'y  était  mis,  etc. 
Vous  mandons  pour  réponse,  que  sommes  fort  marris 
el  déptaisans  do  voir  et  entendre  les  désordres  en  vos 
dites  lettres  mentionnées,  et  que  l'Eglise  n'est  ntietu 


rêformce  qu'elle  n'est,  cl  que  le  tout  ne  peul  ètro  réduit 
en  si  bon  ordre  que  le  voudcions  bien.  lUais  voyant  que 
tel  ordre  ne  peut  être  mis,  singulicrement  touchant 
radminislration  des  sacremcns,  comme  le  désirez,  pour 
raison  de  plusieurs  inconvéniens  qu'en  sourdraient^  si 
aucuns  étaient  refuses  de  se  présenter  à  la  Cène  ;  joint 
qu'il  n'est  à  espérer  que  jamais  il  puisse  y  avoir  une  telle 
perrection  en  l'Eglise  de  Notre-Seigneur,  qu'il  n'y  ait 
rien  à  redire,  et  jamais  n'a  été.  Nous  ne  savons  penser 
ni  aviser  à  point  d'autres  moyens  plus  convenables  et 
ineîlleurs,  pour  châtier  les  vices  et  toUîr  les  désordres 
qui  sont  en  nos  Egalises,  que  ceux  qui  sont  contenus  es 
ordonnances  de  notre  Réforraation,  laquelle  désirons, 
à  l'aide  de  Dieu ,  garder  et  observer  le  plus  étroitement 
qu'il  sera  possible.  EtàceteiTet,  avous  enjoint  et  ex- 
pressément commandé  à  tous  nos  baillis  et  autres  ofli- 
ciers,  de  tenir  main  à  ce  que  les  vices  soient,  au  con- 
tenu d'icelles,  châtiés  et  les  rebelles  cites  devant  les 
consistoires  par  nous  avisés  et  éiabiis,  sous  peine  d'être 
privés  et  démis  de  leurs  offices  ;  lesquels  étant  défail- 
lans  à  cela ,  nous  en  sommes  fort  marris ,  et  si  en  étions 
à  la  vérité  informés,  ne  faudrions  à  les  châtier ,  comme 
la  nécessité  le  requerrait,  et  ne  tient  à  nous  que  les  dé- 
sordres, desquels  vous  vous  plaignez,  ne  soient  ôtés  et 
tollis,  comme  de  rechef  nous  offrons  de  ce  faire,  et  nous 
y  employer  si  bien  qu'il  sera  possible,  à  ce  que  notre 
sainte  Réformaiion  soit  gardée  et  observée,  et  continuer 
en  ce  bon  désir  qu'avons  à  l'avancement  de  la  gloire  de 
Dieu ,  et  le  salut  de  nous  et  nos  sujets ,  vous  priant  de 
même  vouloir  continuer  en  la  charge  que  Uicu  vous  a 
donnée  et  commise,  en  faisant  votre  devoir,  comme 
par  ci-devant,  ou  sans  qu'il  soit  besoin  en  faire  autre 
conférence  avec  les  Eglises  de  nos  trcs-chers  alliés  des. 


Ligues,  qui  onl  reçu  la  réforniatïoD  ;  des  poiolB  desquels 
vous  TOUS  seotcz  pressés.  Et  nous  espérons  qu'élanl 
noire  réformation  si  étroitement  gardée,  comme  l'ea- 
lendons  et  l'avons  commandé ,  Notre-Seîgneur  y  beso- 
gnera si  bien  par  sa  grâce ,  que  le  tout  reviendra  à  son 
honneur  et  à  sa  gloire  ;  lequel  prions  voua  augraesler 
ses  grâces  et  vous  tenir  ea  sa  sainte  garde.  Daluin ,  IS 
QOvembre  1558. 


[  BouaenAiTRE  et  conseil  oe  lausariïe. 

Du  20  décembre  ISSS. 


I 


Notre  amiable,  etc.,  ayant  entendu  ce  que  par  vos 
commis  et  députés  présens  porteurs,  nous  a  été  à  votre 
irom  proposé,  pour  le  fait  de  notre  ministre,  maître 
Pierre  Viret  et  ses  coadjuteurs ,  nous  avons  en  cela  pria 
plaisir,  et,  par  ce,  comme  la  bonne  affeclioa  que  porlw 
aux  ministres  de  la  Parole  de  Dieu  et  à  son  Eglise  qu'est 
chose  louable,  et  à  nous  fort  agréable.  Or  quant  à  l'af- 
faire que  par  vos  dits  commis  nous  avez  fait  proposer, 
à  la  faveur  dudil  maître  Pierre  Viret  et  ses  compagnons, 
nous  avons  averti  tant  lui  que  ses  dits  compagnons  A 
coadjuteurs,  cnsemblo  la  classe,  de  notre  bon  vou- 
loir; espérant,  s'il  ne  tient  à  eux,  que  le  tout  ira  bien, 
et  que  nos  Eglises  seront  maintenues  en  bon  état;  car 
nous  n'avons  jamais  été  et  ne  sommes  d'opinion  de  leur 
donner  congé,  en  tant  qu'ils  voudront  coniinucr  leurs 
charges,  ainsi  qu'il  s'appartient,  selon  les  remontrances 
que  Bur  ce  leur  avons  faites ,  et  qu'ils  ne  demaaderoal 
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cou^é  eux-mcmes  ;  car  qods  no  désirons  autre ,  sinoa 
que  nos  Eglises  soient  entretenues  sous  leur  niiaislère, 
en  bon  état,  paix  et  tranquillité,  et  qu'ils  y  exercent 
leur  ofËce,  an  contenu  des  paternelles  admonitioDs, 
que,  pour  ce,  de  notre  part  leur  ont  été  faites,  les- 
quelles  selon  notre  espoir  leur  seront  acceptnbles.  Mais 
voyant  et  connaissant  d'autre  part,  qae  la  principale 
cause  de  ces  fâcheries  et  perplexités  dont  est  question , 
procède  en  partie  de  ce  que  jasqnes  ici  les  vices  et  dé- 
sordres étant  entre  vous ,  n'ont  été  si  bien  châtiés  qu'il 
appartient,  ainsi  que  le  sont  de  jour  en  jour  empiré, 
vous  avons  bien  voulu  de  rechef  très  à  certes  admones- 
ter, comme  par  icestes  admonestons  et  enjoignons  de 
tenir  main  à  notre  Réformation ,  et  si  bien  châtier  \es 
vices ,  en  vous  acquittant  de  votre  devoir ,  en  suivant 
nos  dernières  lettres,  que  nous  ayons  occasion  de  vous 
en  contenter ,  afin  que  Dieu  en  soit  glorifie  et  l'Eglise 
entreleaue  en  bonne  tranquillité.  Ce  faisant,  espérons 
que  le  tout  ira  bien,  et  que  les  ministres  auront  tant 
meillenr  courage  de  continuer  et  poursuivre  leurs  char- 
ges. En  ce  ferez  votre  devoir ,  et  à  nous  singulier  et 
grand  plaisir.  Sur  ce  vous  sachiez  conduire.  Dalum ,  20 
décembre  1558. 

L'açoyer  et  conseil  de  Berne. 

■  VII. 


AVX  nifllSTRES  J)ES  CLASSES  DS   LAtlSASHE    ET  I 
QUI    AVAIENT    ETE    COSGÉDIÉS. 


L'avoyer  et  conseil  de  Berne,  etc.,  sus  vos  lettres  à 
Qous  écrites  du  treizième  de  ce  mois ,  louchant  l'ottroy 
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et  permission  que  demandez  vous  èlrc  faite  par  hodg, 
de  pouvoir  aller  et  venir  par  nos  terres  et  pays,  clc. 
Vous  maudons  pour  réponse,  que  ne  douloos  aucune- 
ment  que  ne  soyez  bien  avertis  de  la  prolongation  à 
vous,  par  notre  grand  conseil  et  nous ,  à  votre  requête, 
faite  du  terme  dans  lequel  auriez  juré  d'absenler  nos 
terres  et  pays,  sous  l'espérance  qu'aucuns  d'entre  vous 
se  déporteraient  de  leur  opinion ,  et  s'aviseraient  de  se 
ranger  à  l'obéissance  requise.  Or  voyant  que  les  admo- 
nistions  paternelles  à  vous,  sur  ce,  de  notre  part  faites, 
n'ont  rien  profilé,  et  que  nuls  d'entre  vous  se  seraient 
déclarés  vouloir  suivre  et  continuer  sa  vocation ,  comme 
du  passé,  vous  prions  ne  prendre  à  déplaisir  si  ne  vous 
pouvons  accorder  ce  que  demandez,  ains  laissons  l'or- 
donnance et  décret  contre  vous  par  notre  grand  conseil 
et  nous,  baillée  en  sa  force  et  vigueur.  Prians ,  sur  ce, 
le  Créateur,  vous  tenir  en  sa  sainte  garde.  Datum,  17 
mars  1559. 


AU    BOtlKCniAITRE    ET    CONSEIL   DE    LAUSAHSB. 

Va  1  juillet  llf39. 

Nobles,  etc.,  ayant  été  avertis  par  maître  Richard 
Du  Bois,  voire  ministre,  et  son  compagnon,  des  dé- 
sordres qui  sont  depuis  quelque  temps  en  çà  avenus  en 
notre  Eglise  de  Lausanne,  touchant  la  Cène  de  Notre- 
Scigncur,  en  ce  que  plusieurs  ayant  délaissé  ladite 
Eglise  au  grand  mépris  d'icelle,  et  se  seraient,  contre 
nos  mandcmens  et  comraandemens ,   transporics  en  la 
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ville  de  Genève ,  pour  illec  prendre  el  célébrer  ladite 
Cène^  sans  jusqu'à  présent  en  avoir  été  punis  ni  châtiés, 
nous  avons  eu  grand  déplaisir  ;  et  ayant  sur  ce  réduit 
en  mémoire  ce  que  touchant  ceci  dernièrement  nous 
serait  de  votre  part  été  proposé,  à  savoir  de  vous  aver- 
tir et  déclarer  par  écrite  comment  nous  voulons  et  en- 
tendons iceux  être  châtiés;  vous  mandons  là-dessus 
pour  réponse,  notre  vouloir  être  tel;  à  savoir:  Que  de 
notre  part  soit  été  par  vous  faite  et  condigne  (?)  remon- 
trance; que  tous  et  chacuns,  hommes  et  femmes,  ri- 
ches et  pauvres,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient,  rési- 
dans  en  votre  ville ,  aient  à  se  tenir  à  leurs  Eglises  et  y 
prendre  la  Cène  de  Notre-Seigneur ,  sans  icelle  délais- 
ser et  aller  ailleurs ,  sous  peine  de  dix  florins ,  payables 
par  clbàque  homme ,  et  de  cinq  florins  par  chaque  fem-^ 
me,  qui  transgresseront  ce  présent  mandement.  Auquel 
mandement  voulons  et  entendons  aussi  être  compris  tous 
ceux  qui  sont  allés  prendre  la  Cène  audit  Genève ,  de- 
puis la  défense  sur  ce  de  notre  part  ci-devant  faite.  Sur 
ce  vous  mandons  et  commandons  que  lesdits  transgres- 
seurs  de  notre  présent  mandement  doigez  punir  et  châ- 
tier, en  la  sorte  et  manière  préde visée,  sans  en  ceci 
aucun  épargner,  toutes  les  fois  qu'il  adviendra  et  métier 
sera  ;  jcar  tel  est  notre  vouloir  et  plaisir.  Datum ,  V^  juiU 
let  1559. 

Lieutenant  et  conseil  de  Berne, 
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30  (évrkr  IS5S. 

Tres-chere  signeurB  et  frères ,  ' 

Comme  je  ecay  que  vous  avez  lousïours  besoÎDg  d'estre 
exhortes  et  consoles  en  vos  troubles  et  fascberies ,  j'aj- 
inerois  beaucoup  mieux,  si  c'estoil  a  moy  a  choisir, 
prendre  oest  argument  en  vous  escripyaat,  que  d'user 
d'excuses  pour  nous  iustifîer  tant  moy  ea  particulier, 
que  tout  le  corps  de  nostre  Esglîse  contre  les  calomnies 
dont  i'ay  entendu  qu'ung  nommé  monseigneur  de  U 
Veunous  charge  injusiemeat,  et  diffame  par  delà.  Car 
il  pourrait  sembler ,  que  nous  aîons  trop  de  soulcy  de 
maintenir  nostre  bonne  réputation:  et  qu'il  vauldrotl 
mieux  en  oubliant  nos  personnes ,  mettre  peine  a  vous 
instruire  sans  esire  en  soulcy  de  ce  qu'en  beaucoup  do 
faulx  blasmer  et  nous  taire  quant  on  meadit'de  nous: 
comme  aussi  tout  le  monde  veoît  que  nous  pratiquons 
ceale  doctrine.  Car  auHroment,  il  nous  fauldroît  tOP- 
siours  avoir  la  plume  en  la  main ,  veu  que  beaucoup  de 
meadisans  ne  cessent  de  nous  dénigrer  tant  qu'ils  pcul- 
vcnt.  Et  sans  aller  plus  loing ,  on  orra  icy  assez  d'injurts 
et  murmures  contre  nous,  desquelles  toutesfois  nous  ne 
faisons  pas  grand  bruit,  sachant  qu'il  nous  fault  passer 
par  la ,  a  l'exemple  de  ceux ,  qui  ont ,  sans  comparii- 
Eon ,  mieux  valu  que  nous ,  et  que  c'est  a  celte  condiUoD 
que  Dieu  noua  a  appelés  a  son  service.  Mais  potirce  que 
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ce  pauvre  homme,  qui  taschc  a  Be  faire  valoir  en  nous 
accusant,  pcult  avoir  crédit  jusques  la  envers  aulcuns 
de  vous,  de  les  troubler,  el  parce  moien  semer  une  zi- 
/.anîe  mauvaise  de  discorde ,  si  je  ne  taschois  de  remé- 
dier 8  ung  loi  mal,  je  n'aurois  nul  soiDg  de  vostre  sa- 
lut. De  faîcl  je  ne  regarde  pas  tant  à  l'homme  qui  est 
transporlé  d'une  folle  ambition ,  qu'a  l'asluce  de  Sathan, 
et  a  ce  qu'il  machine.  Je  noieray  seulement  deux  maux 
qui  pourroienl  advenir ,  si  nous  dissimulions  en  cest  en- 
droit. L'uDgest,  que  vous  desgoutcs,  et  en  la  iîn  du 
tout  aliènes  de  la  doctrine  que  vous  avez  receiie  de 
nous  en  partie,  puisqu'il  a  pieu  a  Dieu  se  servir  de  nos- 
Iro  labeur  a  vostre  salut.  Le  second,  est  que  nous,  qui 
debvons  estre  conjoincts  pour  prier  Dieu  les  uns  pour 
les  aullres ,  serions  séparés ,  et  comme  un  corps  deschiré 

par  pièces 

Et  comme  le  père  sanctifie  son  enfant,  le  dédiant  a 
Dieu:  aussi  il  le  souille  en  le  prostituant  aux  supersti- 
tions qui  sont  a  condamner,  et  auttres  semblables.  Luy 
comme  un  docteur  superlatif  repond  ;  Voila  il  me  sem- 
ble auUrement.  Alors  il  fallut  que  je  luy  disse  :  Je  croy , 
M.  de  la  Vau  que  je  pourrois  avoir  quasi  aullant  d'aul- 
lliorilé  que  vous,  pour  alléguer  mon  semblant  et  mon 
advis.  Mais  ja  Dieu  ne  plaise ,  que  je  lasche  tant  la  bride 
a  mes  fantaisies.  Et  aussi  il  n'est  point  icy  question  de 
noslre  cuider  et  oullrecuider,  mais  d'obéir  simplement 

a  ce  que  Dieu  nous  monstre 

Notez  maintenant  ou  il  se  vanle  de  s'eslre  retiré.  Il  allègue 
pour  ses  complices  ung  fantastique  nommé  Sébastian 
Castallio,  auquel  il  en  conjoinct  deux  auttres,  qu'il  dict 
cstre  lecteurs  publiques  a  Basie.     -     .  Maiscepen- 

daol  il  ne  dict  mot ,  qu'en  la  ville  de  Basic ,  des  cayers 
des  livres  de  son  Caslallion ,  ou  il  vouloit  impugner  nos- 
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Ire  doclrine  touchant  la  prédestination,  ont  esté  con- 
damnés  avec  défense  de  les  publier,  sur  peine  de  ta 
leste.  Afin  de  n'estre  trop  prolise ,  je  vous  diray  ea  ung 
mot,  que  les  trois  qu'il  allègue  s'accordent  ensemble 
comme  chiens  et  chais ,  ainsi  que  leurs  propres  livres  le 
monslrent.  Seulement,  ils  ont  conspire  en  une  chose, 
qu'on  ne  doit  point  punir  les  hérétiques.  Et  c'est  afin 
d'avoir  licence  de  dégorger  tout  ce  que  bon  leur  sem- 
blera. Car  telles  gens  seroient  contens  qu'il  n'y  eust  ne 
loy  ,  ne  bride  au  monde.  Voila  pourquoy  ils  ont  basty 
ce  beau  libre  :  a  De  non  comiurendis  kœreticis ,  u  ou  ils 
ont  faUilîé  les  noms  tant  des  villes  que  des  personnes; 
non  pour  aultre  cause,  sinon  pour  que  ledict  livre  est 
farcy  de  blasphèmes  insupportables ,  jusqucs  a  dire  que 
si  Jésus-Christ  veult  qu'on  punisse  ceux  qui  auront  blas- 
phémé contre  Itiy,  il  seroii  ung  second  idole  Itloloc.  Je 
laisse  la  leur  belle  maxime,  qu'il  fault  souffrir  toutes 
disputes  contraires ,  pource  qu'il  n'y  a  rien  de  certain 
ne  résolu  ;  mais  que  l'Escrilurc  est  un  nez  de  rire  ^  tel- 
lement que  la  foy  que  tous  chrétiens  tiennent  de  la  Tri- 
nité, de  la  prédestination,  de  la  justice  gratuite,  sont 
choses  indifférentes,  desquelles  ont  peult  desbattre  a 
plaisir.  Toutefois,  quant  a  la  poursuyle  qu'il  dict  que 
nous  avons  faicl  pour  mener  tels  blasphémateurs  au  gib- 

bet,  je  vous  assure  qu'il  ne  fait  que  mentir 

.  .  .  Ildict  qu'il  fault  que  tout  le  monde  me  baisetcj 
la  pantouffle.  Je  croy  que  vous  avez  assez  de  tesmoings 
quelles  pompes  je  mené,  et  comment  j'appele,  qu'on 
me  face  la  court.  Je  suis  bien  asseuré  que  s'il  pouvait 
tenir  ma  place  ,  il  feroît  bien  aultres  morgues.  Car  puis- 
qu'il est  si  enflé  n'estant  rîen  ,  il  faudroil  bien  qu'ung 

degré  acquis  le  fiel  crever  du  tout 

Four  vous  picquer  et  attirer  a  sa  cordelle,   il  spécifie 


APPBHDICB. 

que  nous  n'avons  aultrc  regard  ni  eslude,  sinon  d'atli- 
"rertout  le  monde  a  Genève.  Voire  comme  si  en  cela 
nous  avions  grand  prolîct  et  aâvantaige.  11  fauldroit  en 
premier  lieu  montrer  quelle  taille  ou  tribut  j'en  levé. 
Car  il  ne  pourra  pas  dire  qu'il  y  aiet  eu  aultre  receveur 

que  luy 

Si  veoit-on  a  I'œiI  que  Dieu  l'a  mis  en  sens  réprouvé , 
pour  estre  du  nombre  de  ceux  qui  disent  te  blanc  estre 
noir;  lesquels  il  déteste  et  mauldit  par  son  prophète 
Isaïe.  niais  oultre,  on  scait  ce  que  nous  preschona  or- 
dinairemcnl  et  ce  que  nous  pratiquons,  et  les  combats 
qu'il  nous  fauH  sousteoir  tous  les  jours,  rendront  les- 
moignage  plus  que  suffisant  contre  la  faulseté  et  malice 

de  ce  pauvre  insensé 

Tels  brouilloDS  monsircnl  bien,  qu'ils  ne  sont  propres 
qu'a  destruire  tout  ce  qui  aura  esté  bien  faict.  Cepea- 
danl  je  vouldroîs  bien,  que  luy,  et  tels  chiens  raastîns, 
aboyent  à  leur  aise,  et  en  oisiveté  sur  leurs  fumiers, 
nioDslrassent  quel  monde  ils  ont  convcriy.  Pource  que 
ce  propos  seroit  trop  long  a  démener,  il  me  suffira  de 
monstrer  la  vilenie  de  cesi  homme  en  ung  seul  point. 
Voulant  dîffamraer  ceux  qui  se  retirent  des  idolâtries  de 
la  papaultc,  il  allègue  l'exemple  de  ceux  de  Locarne, 
lesquels  il  condamne  comme  téméraires  et  esiourdis.  Or 
le  cas  est  tel  que  quatre  vingt  mesoages,  qui  faisoient  de 
cinq  a  sis  cents  personnes,  depuis  ung  an  ença  ont  des- 
claire  par  escrit  aux  cantons  de  Souîsse,  auxquels  ils  es- 
taient subjects,  que  leur  conscience  ne  pouvoient  plus 
souffrir,  qu'ils  comraunicasscnt  aux  corruptions  de  la 
papaulté.  Ainsi  après  avoir  faict  pore  el  simple  confes- 
_.^on  de  leur  foy,  et  en  avoir  donne  signature  de  leurs 
■  propres  mains,  ils  ont  requis  leurs  supérieurs  d'avoir  li- 
LâS-£iC£ijL5„Pip'*  selon  sa  parolle. 
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Or  pource  que  le  plus  grand  voix  cet  du  coslé  dee  pa- 
pistes, ils  ont  esté  condamnés  comme  mutins  el  rebeHes, 
pour  avoir  demandé  un  lel  congé;  combien  que  jamiii 
nul  d'eux  n'eusl  remué  le  doigt.  Les  cantons  qui  Con| 
profession  de  l'Evangile  se  sont  sulemis  en  arbitrage. 
Les  pauvres  gens  de  Locarne ,  estant  menacés  d'esin 
brûles,  ont  patiemment  attendu  l'issue  qu'il  plaïroît  i 
Dieu  de  leur  donner,  sans  faire  un  leung  lomulle,  ne 
rien  attenter.  Bref,  ils  ont  pratiqué  ce  qui  est  dict  au 
Pseaume,  d'estre  comme  mouton  ayant  le  cousleau  sur 
la  'gorge.  En  la  lîn  tous  ont  esté  banni,  el  ont  inieni 
aimé  quitter  leur  pays  que  de  flecbir  du  droict  chemin, 
aians  le  choix  de  faire  l'uag  ou  l'aultre.  Regardez  main- 
tenant si  la  cruauUé  de  ce  mocqueur  de  Dieu  ne  vooa 
doit  pas  es tre  détestables,  quant  il  desgorge  ses  oppro 
bres  contre  les  pauvres  fidèles,  qui  ont  esté  ainsi  persé- 
cutés. Mais  c'est  le  train  de  cesle  belle  escole,  dont  il 
s'est  faict  disciples  et  docteur  eo  trois  jours,  de  se  moc- 
quer  de  tous  ccul  qui  se  font  molester  pour  la  religion. 
Car  ce  leur  est  assez  qu'on  vive  en  bon  payen  sans  oe 
soulcier  beaucoup  de  tout  ce  qui  concerne  la  foy  et  lo 
service  de  Dieu.  Ce  sont  belles  couvertures  de  magnifier 
les  vertus  :  mais  si  on  laisse  la  foy  derrierre  avec  l'in*»* 
cation  du  nom  de  Dieu,  c'est  bien  pervertir  tout  ordre, 
et  mettre  la  charrue  devant  les  bœufs.  Sur  tout,  dm 
frères,  gardez-vous  de  l'astuce  de  Satan,  quant  telles 
gens  voua  parleront  de  perfection  de  vie.  Car  leur  inten- 
tîoQ  est  d'anéantir  la  grâce  de  noslre  Seigneur  Jésus, 
faisant  a  croire  aux  hommes ,  qu'ils  n'ont  plus  besoiDg 
de  la  remission  de  leurs  péchés.  Comme  si  la  pigs  grande 
vertu  et  souveraine  de  tous  les  saincts  pendant  qu'ils  vi- 
vent au  monde,  n'esloit  pas  de  gémir  soub  le  fardean 
de  leurs  vices ,  cognoîssans  combien  il  y  a  a  redire  eo 
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^ux.  Je  ne  vous  en  parle  poii]^  sans  cause.  Car  ce  preu» 
d'homme  Castallio,  que  la  Vau  vous  canonise  tant,  s'esi 
efiforcé  de  semer  ceste  foison  mortelle.  Et  i^oila  pour^ 
quoy  ils  nous  reprochent  que  nous  ne  menons  point  les 
hommes  en  saincleté  de  vie,  pource  que  nous  disons 
qu'il  y  a  tousiours  beaucoup  d'infirmités  en  nous  jusqu'à 
ce  que  nous  soyons  despouille  de  notre  chair  :  tellement 
qu'il  nous  fault  tousiours  avoir  nostre  refuge  à  la  misé- 
ricorde de  Dieu.  Or  mauldicte  soit  la  sainctelé  qui  nous 
enyvrera  de  tel  orgueil,  que  nous  mettions  en  oubly  la 
remission  de  nos  pèches.  Mais  au  reste,  si  on  faict  com- 
paraison/je  vous  laisse  juges  laquelle  partie  travaille 
plus  a  inciter  les  hommes  a  la  crainte  de  Dieu,  a  toute 
intégrité,  a  patience,  et  en  somme,  en  nouveauté  de  vie  : 
et  a  laquelle  s'y  est  la  mieux  conservée  jusques  icy,  nous 
de  nostre  costé ,  ou  Lavau  et  ses  complices.  Car  de  ce 
qu'il  nous  reproche,  qu'en  nos  sermons  nous  ne  faisons 
que  plaisanter,  criant  contre  les  pajpistes,  ne  redarguans 
point  les  vices  des  auditeurs,  il  ne^peult  estre  mieux  de- 
menty,  que  par  les  copies,  qui  en  voilent  par  tout  Je 
monde.  Je  n'ay  point  escrit  en  chambre  les  vingt-deus 
armons  sur  le  Psaume  octonaire  :  mais  on  les  a  imprimes 
naifment  comme  on  les  avait  peu  recueillir  de  ma  bou- 
che au  temple.  La  vous  voiez  nostre  style,  et  façon  or- 
dinaire d'enseigner  en  laquelle  si  la  Vau  nous  surmon^ 

toit,  nul  de  nous  luy  en  porteroit  envie 

Pour  conclusion,  il  me  suffira 

d'avoir  purgé  nostre  Esglise  des  faulfies  reproches  que 
la  Vau  tious  a  mis  sus ,  que  vous  ne  soiez  point  scan- 
dalises en  nous.     .     .     .     .     «     . ' 

.'••....  Vous  scavez  que  pour  cesle  cause 
Saint-Paul  a  esté  conlrainct  de  se  glorifier,  tombien 
qu'il  ne  prétendit  rien  moins.  Excusez  doncq  ce  que 
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j'en  faîcts,  si  vous  oognoissez  que  ce  soit  pour  honorer 

Dieu,  et  vous  édifier  en  bien 

De  Genève  ce  22  de  fefcvrier  1555.  Voslre  humble  frère 
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Magnifiques,  etc. 

Vous  scavez  quant  dernièrement  je  fus  en  voslre  ville 
pour  vous  prier  de  donner  ordre  aux  troubles  et  scan- 
dales,que  Salhanpar  le  moien  de  quelques  uns  avoiltc]i 
csmeus,  combien  que  je  fuasse  envoie  de  la  part  de  mes 
Seigneurs  et  supérieurs  :  toutesfois  voîaat  qu'en  voslre 
ordonnance  il  y  (manque  dans  l'original  )avoit  plusieurs 
articles  concernant  ma  personne,  affin  qu'il  ne  seroblast 
que  je  me  voulois  couvrir  d'aulhorilé  publique,  je  me 
presenlay  par  devant  voua  en  mon  nom  propre  et  privé, 
TOUS  requérant  de  mieux  adviserà  la  cause,  pour  y  don- 
ner bonne  issue:  non  pas  tant  au  regard  de  moy,  que  pour 
l'honneur  de  Ûieu  el  de  son  Evangile,  pour  l'édifie*' 
tioa  de  l'Eglise  chrestienne,  et  le  salut  de  vos  suli^ecU, 
mcsme  le  repos  de  vostro  Eslat,  qui  ne  peut  et  ne  doibt 

estre  séparé  de  ces  choses 

Or  sans  ce  que  je  ra'cnquiere  beaucoup,  je  veoy  que  le 
bruit  commun  est  que  la  doctrine  que  nous  preschons  es 
cestc  Eglise,  est  tenue  pour  condamnée,  je  me  tiens 
bien  asseuré,  que  vostro  intention  n'est  pas  telle  :  .  • 
■     .     .     Combien  qu'il  n'est  pas  ici  question  de  août 


seulement.  Car  Dieu  mercy  nous  nous  accordons  avec  lee 
mînisires  lant  de  vostre  ville,  que  de  vostrepays  :  telle- 
ment que  nostre  cause  ne  peut  estrc  coudamuce  qu'au 
préjudice  de  la  foy  qu'on  vous  prescbe  et  à  vos  Gubjecla. 
Par  quoi  j'ai  esté  esbay,  qu'en  cesle  tnaliere  tous  avez 
ÎDBÎslé  sur  voslre  dispute  et  reformalion  ,  comme  si  on 
vouloit  apporter  changement.  Toulesfoisje  vous  ai  pro- 
leslé  le  contraire  el  la  vérité  se  trouvera  telle  que  ma 
doctrine,  qu'on  calomoie  ïojustemenl,  est  conforme  a 

vostre  dispute 

Ainsi  cela  ne  faicl  rien  contre  nous.  Au  reste,  quant 
voua  dites  qu'a  voslre  jugement  il  n'est  nécessaire  de 
composer  livres  s'onqueranl  des  secrets  de  Dieu,  je  vous 
prie  de  penser  ou  cela  peult  venir.  El  n'en  fault  çà  faire 
long  discours.  Car  par  vostre  pays  plusieurs  blasphémeat 
contre  la  saincie  prédestination  el  le  conseil  éternel  de 
Dieu  plus  qu'on  n'oaeroit  faire  on  la  papaullc.  Je  con- 
'  fesse  bien  qu'en  ce  hault  mystère  el  incomprcbensible 
il  nous  faull  estre  sobres  cl  bumbles  :  et  quant  vous  au- 
riez veu  le  livre,  qui  a  faulseraent  esté  blasmé  devant 
vos  Excellences,  vous  trouvée iez  qu'il  no  tend  qu'a  cesle 
iin  d'amortir  ou  dompter  l'audace  des  hommes  pour  leur 
faire  adorer  la  majesté  de  Dieu  en  toute  crainte,  sans 
laschcr  la  bride  a  leur  curiosité.  Mais  si  on  veult  sans 
discrétion  metUre  bas  cesle  doctrine,  on  attente  de 
corriger  L'Esprit  de  Dieu  ;  el  par  conséquent  il  faul- 
droil  racler  de  l'Escriture  Saincie,  ce  qui  nous  en  est 
là  révélé.  Mesmes  je  m'esbay  comment  je  suis  assailly 
raoy  seul,  veu  que  si  on  faict  comparaison  j'ay  tenu 
une  façon  d'enseigner  plus  moderne  beaucoup  ,  que 
n'ont  faicl  les  plus  savans  d'Allemagne,  qui  de  nostre 
temps  ont  remis  l'Evangile  eu  claretc.  Parquoy  je  vous 
supplie-,  suyvanl  la  sentence  de  nostra  Signeur  Jésus, 


que  pour  juger  ea  vérité,  vous  n'aicz  poiot  de  regard 
à  la  perEoaae.  Car  encore  que  mes  livres  fussent  en- 
sevelis avec  mon  nom ,  si  est  ce  que  les  prophètes  et 
apoBtres,  desquels  j'ay  puisé  et  tiré  la  doctrine  qu'on 

reprouve,  demeureront  en  leur  entier 

Par  qiioyje  vous  supplie,  magnifiques Signeurs,  non  pas 
pour  moy,  maïs  pour  vostre bien  et  salut,  debienadviser 
ce  qui  est  de  Dieu  et  de  sa  Farolle,  aninqae  sans  contredit 
il  soit  reccu  el  approuvé  en  toule  révérence.  Qui  plus  est 
non  seulement  vos  ministres ,  mais  plusieurs  de  vos  sub- 
jects  sonlinforméit  que  Jehan  Lange  n'a  point  dilTamc  ma 
doctrine  quant  a  la  prédestination,  comme  il  vous  fust 
amplement  descrit  mais  sur  un  point  tout  divers.  .  . 
Sans  aller  plus  loing  ils  n'ont  point  honle 
de  dire  que  je  faisois  Jésus-Christ  trop  homme.  A  quoy 
je  respondis,  que  s'il  n'esloit  Dieu  entier,  et  homme  en- 
tier, il  ne  seroit  point  nostre  Rédempteur.  Mais  il  ne 
cbault  à  telles  gens  moiennant  qu'ils  delractent  de  moy  : 
comme  voua  veîsles  que  Zebcdée  ne  peult  nier  en  vostre 
présence  qu'il  n'eust  escril  en  faveur  de  cet  exécrable 
hérétique  Servet,  que  le  feu  de  Dieu  consumeroit  le  feu 
de  Franco,  comme  celuj  de  France  avoil  consumé  le  feu 
d'Espagne.  En  quoy  notamment  il  se  desborda  contre 
les  Signeurs  de  Genève  vos  combourgeois  ,  blasmant  la 
justice  qu'ils  ont  faicte  laquelle  est  louée  de  tout  le 
monde.  Mais  il  ne  se  fault  esbair  si  en  vostre  présence 
11  les  ose  ainsi  blasmer  veu  que  le  déshonneur  et  injure 
s'adresEoit  à  vous,  qui  avez  e.iborté  par  vos  lettres  nos 
SigneuFS  et  supérieurs  de  purger  le  monde  d'une  telle 
peste.  Mais  je  me  déporte  de  me  plaindre  davantage  des 
personnes  qui  m'ont  à  tort  oullragé,  prenant  en  patience 
les  opprobres,  desquels  j'espère  que  Dieu  me  delivrcF*. 
Car  mon  intention   n'est  sinon  ainsi  que  pour  éviter 
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Boîses  el  coDlenlioQ  j'ay.  mon  refuge  a  vous  comme  a 
princes  chrestiens^  qui  devez  maintenir  en  voslre  protec- 
tection  tous  ceux  qui  servent  fidèlement  a  Dieu  et  ba- 
taillent pour  mainlçnir  sa  vérité,  vous  prier  de  rechef 
qu'il  vous  plaise  y  si  vous  trouvez  que  je  n'aye  enseigné 
que  bonne  doctrine  et  pure,  que  vous  ne  souffriez  qu'en 
vostre  pays  je  sois  plus  vilainement  dénigré  qu'entre 
les  papistes.  Je  vous  laisse  a  dire,  que  le  cousturier  de 
Rolle  auquel  vous^  fisles  faire  amende  honorable^  s* est 
depuis  vanté,  qu'il  m'avoit  maintenu  hérétique  devant 
vous.  Mais  il  y  a  pis,  que  tant  Hierosme  vostre  pres- 
cheur  de  Struant,  auquel  je  n'eu  jamais  querelle,  que 
Corbeil,  diacre  de  Morges,  pour  lequel  je  me  suis  em- 
ploie quant  il  estoit  en  prison,  ont  public  en  plaine  rue 
devant  bons  tesmoings  que  vous  m'aviez  condamné 
comme  hérétique.  Et  maintenant  vostre  pays  est  si  rem- 
pli de  cesle  fable,  qu'on  en  parle  plus  que  de  l'Evangile. 
Je  ne  vous  dy  rien,  que  les  preuves  ne  soienti  toutes 
claires..  Or  je  croy  que  ce  n'est  pas  raison,  quant  je  tra- 
vaille jour  et  nuict  au  service  de  l'Eglise,  et  pour  main- 
tenir la  foy,  qui  est  commune  entre  nous,  que  j'en  aye 
une  si. pauvre  recompense.  Vray  est  quapour  l'ingrati- 
tude du  monde  je  ne  desisteray  jamais  de  faire  ce  que 
Dieu  me  commande.  Mais  c'est  a  vous  d'empescher,  que 
je  ne  sois  ainsi  opprimé  a  tort,  veu  que  mes  labeurs  mé- 
ritent pluslost  qu'on  me  soulage *  . 

Car  si  cela  est  permis^  il  n  y  a  nulle  double^  qu'en  brief, 
noslre  Signeur  n'envoie  une  horrible  dissipation ,  dont 
les  commencemens  apparaissent  desia  par  trop.  .  . 
.  •  Ainsi,  magnifiques,  puissans  et  très  redou- 
tés Signeurs,  pour  ne  vous  point  importuner  plus  oultre, 
je  supplieray  nostre  bon  Dieu  de  vous  gouverner  par 
son  Esprit  en  toute  prudence  et  droiclure,  vous  avoir  en 
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sa  gande'el  voue  augimeû^er  en  lont  bien.  De  Genève  i 
dèinayl&5S. 


XI. 


AUX   FIDEI»ES   DE  S£DAK^. 

9  septembre  1555^ 

(Il  escrivit  cesfe  lettre  atix  fidèles  qui  esloieni  a  Se- 
dan par  M.  Cunisson  qui  fut  la  envoie  minisire.  ) 
.  .  .  .  Si  la  force  de  vos  ennemis  est  grande^  si 
vous  estes  foibies  auprès ,  tant  s'en  fault  que  vous  de- 
viez perdre  courage^  que  cela  vous  doit  tant  plus  inciter 
et  pioqtfer  a  recourir  soubs  la  protection  de  celuy  qui  a 

dit/ ne  craignez  point  petit  trou  peau 

.  .  .  .  Cependant  tenez  vous  caphes  le  plus  coye- 
ment  qu^l  vous  sera  possible ,  ne  provoquans  point  la 
rage  de  vos  ennemys  :  mais  plus  tost  taschans  par  vào- 
éetftie,  doulceur,  et  honesteté  de  vie  de  gaigner  ceux 
qui  ne  sont  pas  du  tout  incorrigibles.  Ce  9  de  septem* 
bre  1555. 

XII. 


AUX   FIENÈLGS   A   POTIERS.    (Poicliers) 

9  septembre  i  555. 

1 

Très  chers  Signeurs  et  f pères. 
Votre  debvoir  est  aussi,  tant  par  prières  que  par  continuel 
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exercice  de  la  Parole  de  Dieu,  vous  armer  et  munir,  es- 
pérans  que  le  boa  pasteur,  qui  voue  a  pris  en  sa  garde 
ne  vous  laissera  point  au  besoing.  Continuez  cepeodaDt 
a  vous  ranger  en  son  troupeau,  ne  doubtans  point,  que 
quand  vous  serez  asseTOblés  en  son  nom,  qu'il  ne  réside 
au  milieu  de  vous.  Je  vous  ay  par  cy  devant  escrit  des 
moiens  que  j'approuvois  pour  obvier  à  la  malice  des  en- 
nemys  :  c'est  que  pour  ne  vous  point  descouvrîr  par  trop, 
vous  pouvez  bien  sans  amasser  toute  la  compagnie  vous 
trouver  ensemble  par  petites  bandes,  maintenant  en  un 
lieu ,  maintenant  en  un  aultre.  Seulement  que  cbacuo 
s'emploie  à  prester  logis  pour  invoquer  le  nom  de  Dîeu. 
Et  repulez  à  grand  cœur,  que  vos  maisons  soient  dédiées 

à  tel  usage 

Davantage,  puisque  estant  enseignes,  nous  avons  be- 
soin d'estre  tenus  en  bride,  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu 
de  mettre  lel  ordre  entre  vous,  que  les  vices  ne  soient 
point  nourris,  ne  souffert.  Pour  ce  faire  il  sera  besoing 
de  surveillance,  c'est  qu'il  y  aicl  gens  députes  pour  se 
donner  garde  comment  un  cbacuu  du  troupeau  se  gou- 
verne, adn  de  redresser  ceux  qui  seroienl  en  train  de 
se  forvojer,  de  corriger  les  delinquans,  d'admonester 
ceux  qui  seroient  mal  advisés  :  et  par  ce  moyen  prévenir 
tous  scandales.  .     Ce  9  de  septembre  1555. 


XIII. 


(Sans  adresse). 


S  oclobrelSSS. 


Tres-cbers  signeurs  et  frères, 


J'ay  entendu  que  vous  estes  assaillis  en  voslre  ville 
par  les  ennemys  de  la  foy  plus  rudement  que  de  cous- 
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tume.  Voslre  evesque  cornu  »  donné  trois  moya  de  re* 
lasche  a  ceox  qui  vouldroni  estre  apostats  de  Jésus* 
Christ  et  renoncer  la  vérité  de  soû  Evangile  ;  ce  sool 
des  filets  tendus  pour  tirer  les  pauvres  âmes  a  perdi- 
tion. Pensez  doncques  a  vous  et  vous  gardez  bien  d'en- 
trer en  délibération  9  si/ vous  debvez  renoncer  celoy 
qui  vous  a  si  chèrement  acquis.  Car  il  vauldrait  bien 
mieux  que  les  feux  fussent  allumés  pour  consommer,  les 
corps ,  que  les  âmes  fussent  amiellées  pour  s'empoison- 
ner mortellement  et  périr  a  jamais.  ^.     .     .     .     •     . 

Qubyqu'il  en  soit,  montrez,  au  besoing,  que  vous  estes 
bons  et  fidèles  gensdarmes  de  «tesus-Christ ,  despitant 
Sathan  en  tout  ce  qu'il  pourra  machiner  contre  vous, 
et  que  ce  monde  ne  vous  retienne  point  pour  vous  esloi^- 
gner  de  l'héritage  des  cieux •.     . 

J'ai  esté  bref  en  ma  lettre,  pource  que  je  ne  doubte  point 
que  notre  cher  et  honoré  frerc  Martinenque  ne  vous  ex- 
horte plus  au  long,  selon  que  Dieu  lui  en  a  donné  la  gr$ce. 

XIV. 


A    MES  TRES-CHERS   FRERES  LES  ANCIENS  ,  DIACRES  ET  TOUT 
LE  CORPS  DE  l'eGLISE  FRANÇAISE  A  FRANCFORT.   * 

'  26  décQmbre  1^5. 

Tres-chcrs  frères  ! 

Il  me  faioi  bien  mal  que  je  n'ay  pluslost  occasion  de 
bénir  et  louer  Dieu  pour  la  prospérité  de  vostre  Eglise, 

Toute  cette  Icllr«  »e  trouve  i^ycc  diagonalcmerrî. 
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que  de  vous  declairer  combien  je  suis  coutristé  oyant 
nouvelles  fascheuses  de  yostre  estai.     .     .     .     .     .     . 

Mais  ce  qui  m'a  incite  a  vous  escrire,  est  la  fascherie 
que  je  porte  en  mon  cœur  pour  les  troubles  et  conten- 
tions qui  se  nourrissent  trop  longtemps  entre  vous.  • 
.  •  .  .  Il  estoit  alors  question  de  quelques  faultes 
que  vous  trouviez  en  nostre  frère  roaistre  Yaleran ,  vos- 

tre  pasteur Aulcuns  ne  le  veuUent 

tenir  ny  advouer  pour  pasteur ,  jusques  a  ce  qu'il  se  soit 
demis  de  son  office ,  et  qu'on  soit  entré  en  nouvelle 

élection Mais  cependant 

ad  visez  je  vous  prie,  quand  un  homme  vient  demander 
en  pays  estranger  place  et  liberté  de  pouvoir  assembler 
un  troupeau  de  Jesus-Ghrist^  si  ceux  qui  se  trouvant  là 
se  recueillaut  avec  luy  et  soub  sa  doctrine  ne  Teslisent 
point  de  faict,  encores  qu'on  n'y  obsei^ve  nulles  céré- 
monies mesme ,  il  me  semble  qu'il  y  a  de  l'ingratitude. 

Quand  on  pensera  que  vous  soyez  tant 

difficiles  à  contenter,  vostre  chagrin  ne  sera-t-il  point 
pour  décourager  les  bpns  seigneurs  qui  vous  ont  receus 

si  humainement? Surtout  quand  vous 

voyez  que  Dieu  vous  afflige  de  peste,  et  que  des  ia  il 
vous  a  osté  Tun  de  vos  pasteurs ,  comme  vous  menaçant 
de  vous  ester  toute  pasture 

De  Genève,  ce  26  décembre  1555. 

I 

Vostre  frère , 
J.  Calçin. 


i   TBES-CHERS    SKIGNEUSS  £T  FRERES,  LES  MIHISTMij^ 
DIACRES  ET  AMÇIENS  DE  I.'eGLISE  BE  PARIS. 


La  dilection  de  Dieu  noslre  Père  el  la  grâce  de  noBlre- 
Seigneur  Jesus-Chrîst,  soil  lousiours  sur  vous  par  la 
comiDunicaiion  du  Saint-Esprit. 

Messieurs  et  honorés  frères,  combien  que  vos  fasche- 
rîes  et  angoisses  nous  touchent  de  telle  tristesse  que 
doibvent  sentir  les  membres  de  un  corps  du  mal  l'un  de 
l'autre;  toutesfois  Dieu  donne  tant  plus  grand  lustre  a 
sa  vertu  a  ce  que  vous  ne  dcfailliez  point,  et  avons  pins 
ample  matière  tous  ensemble  de  lien  glorifier,  que  si 
TOUS  n'estiez  point  ainsi  molestes  et  affligés.  Ainsi  que 
vostre  fragilité  ne  vous  estonne  point,  voians  comment 
la  vertu  du  Saint-Esprit  besongne  en  vous  pour  y  secou- 
rir ;  et  la  dessus  efforcez  vous  tant  plus,  ne  doubians 
point  que  le  Fere  de  miséricorde  aura  en  la  fia  pittc  de 
vous  pour  donner  altegemeat  a  vos  oppressions.  Sî  plu- 
sieurs de  ceux  qui  estoient  appelés  au  combat,  se  mons- 
irent  par  trop  débiles,  que  leur  exemple  ne  vous  soit 
point  en  scandale,  pour  vous  desbaucher,  sachans  que 
de  tous  temps  il  y  a  eu  de  tels  exemples,  pour  picquer  les 
tidelcs  a  prier  Dieu  tant  plus  soigneusement,  et  les  in- 
duyre  a  humilité  et  crainte.  Pratiquez  doncque  plustost 
ceste  doctrine  pour  suivre  le  chemin  de  salut  en  sollici.- 
tude,  sachans  que  c'est  Dieu  qui  donne  le  vouloir  et 
le  parfaire.  De  notre  coslc,  nous  n'avons  voulu  faillir» 


J 


APPBNNCB.  531 

▼oos  aider  en  tous  desnaant  de  nostre  frère,  lequel 
eomnie  noas  espérons,  sera  aussi  tost  arrivé  que  le» 
présentes.  De  faict,  nous  n'avons  pas  regardé  lequel 
nous  vous  pourrions  envoier  plus  faoilement  ;  mais  avons 
choisi  le  plus  propre  de  la  compagnie.  De  sa  part  il  s'y 
est  si  franchement  disposé  que  nous  ne  doublons  point, 
que  celui  qui  lui  a  donné  un  tel  zèle  et  ardeur ,  ne  bé- 
nisse sa  doctrine  et  la  fasse  fructifier,  ce  qui  vous  doit 
servir  d'aiguillon,  pour  appliquer  a  vostre  usage  le  bien 
qu'il  vous  offre  ;  quant  a  l'autre ,  j'ay  faict  ce  qui  est  en 
moy  pour  le  faire  marcher,  et  luy  en  estoit  assez  deli-* 
beré ,  jnais  il  luy  a  esté  impossible,  s'il  n'eust  voulu  tout 
rompre;  aussi  je  ne  scay  s'il  seroit  expédient,  qu'il  y 
allast  pour  y  faire  demeure ,  pource  que  sa  presenc^e  a 
grand  peine  pourroit  estre  caché,  et  enflamberoît  par 
trop  la  rage  des  ennemys.  Pour  un  votage  de  bien  courte 
durée,  quand  il  y  aùroit  nécessité  e^straordinaire ,  il 
seroit  plus  aisé  de  le  tirer.  Cependant  faictes  valoir  ce 
que  Dieu  vous  donne  qui  n'est  pas  a  mépriser  ;  mesme 
que  nostre  bon  frère,  monsieur  de  la  Roche,  nous  a  pro- 
BÛ8  dé  retourner  en  brief ,  pour  travailler  aussi  vaillaïa- 
m^[i»l  que  jamais.  Sur  ce  tres-chers  seigneurs  et  frères, 
afpres  bous  estre  recommandés  de  bon  cœur  a  vos  priè- 
res ,  nous  si^plterons  le  Père  de  miséricorde  augmenter 
ses  grâces  en  vous  de  plus  en  plus  et  vous  tenir  en  sa 
protccUon.  -«  Ce  à  janvier  1556. 

Vostre  humble  frère ,  Charles  DespesdUe  » 
au  nom  de  la  compagnie. 

Je  n'escry  point  de  ce  coup  a  monsieur  de  Racam 
pource  qu'il  n'y  a  voit  rien  de  nouveau.  Seulement  je 
prieray  monsieur  Melcar  de  me  faire  tenir,   s'il  est 


possible  cl  bîenlosl,  les  méflioirps  doot  il  parla  cojon 
voiage  dernier.  Je  croy  que  Pellissîer  dc  refusera  p«nl 
de  tes  lui  bailler.  Dieu  [lar  sa  bonlé  iafinie  vous  idhii- 
tieine  tousiours  el  garantisse. 


XVI. 


(Sans  adresse). 


I 


Tres-chors  frères , 

Quand  nostre  messager  passa  nagueres  par  îcy,  com- 
bien que  je  sentisse  par  compassion  en  quelles  aogoisset 
vous  pouviez  esire  et  que  je  désirasse  comme  l'un  de 
TOUS  de  chercher  tous  remèdes  a  vos  faschcries  etrc- 
vers,  loutesfois  volant  a  l'œil  que  les  moiens  desquels  on 
vous  avoit  avertis  estoienl  frivoles,  je  luj  declaïray 
fraochcmcnt  que  c'cstoit  temps  et  argent  perdu  dû  s'j 

amuser Car  si  nous  ne  scavonj 

que  c'est  de  batailler,  quelle  couronne  espérons  aoosi 
Or  la  façon  de  combattre  nous  est  monstrcc  par  leFib 
de  Dieu,  de  posséder  nos  vies  en  souffrant.  C'est  chose 
dure  a  noslre  fragilité,  mais  puisqu'il  a  promis,  etc. 

-Au  reste  pource  que  j'aj 

entendu  que  plusieurs  de  vous  se  délibèrent  si  on  les 
vient  oultrager  de  résister  pluslost  a  telle  violence,  que 
de  se  laisser  farigander  ,  je  vous  prie ,  ires-cbers  frères, 
de  vous  déporter  de  tels  conseils ,  lesquels  ne  seront  ja- 
mais benicts  de  Dieu,  pour  venir  a  bonne  issue,  puis- 
qu'il ne  les  approuve  point.  Je  voy  bien  quelle  per- 
plexité vous  presse,  mais  ce  n'est  point  ny  a  moy,  ny* 
créature  vivante  de  vous  dispenser  contre  ce  qui  voitf 
est  commandé   de   Dieu,    Quand  vous  serez  afi1ig«< 
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n'alans  rien  attenté  oultre  vostre  debvoir ,  ceste  conso- 
lation ne  vous  pourra  faillir,  que  Dieu  vous  regardera 
lousiours  en  pitié  pour  vous  secourir  en  quelque  façon 
que  ce  soit.  Mais  si  vqus  essayez  plus  qu'il  ne  vous  est 
licite  f  oultre  ce  que  vous  serez  frustrez  de  votre  attente, 
ce  vous  sera  un  remors  trop  dur  de  sentir  que  Dieu  vous 
est  contraire ,  d'aultant  que  par  témérité ,  vous  aurez 
transgressé  les  bornes  de  sa  ParoUe.  Qu'il  vous  sou- 
vienne doncques  de  cesle  sentence,  que  tout  ce  qui 

n'est  fondé  en  foy  est  péché 

Pensez  aussi  que  nous  n'avons  nulle  excuse  de  refuser 
a  souffrir  pour  celuy  qui  est  mort  et  ressuscité,  affin  que 
nous  luy  dédions  nos  vies  en  sacrifice.  Et  combien  que 
le  monde  non  seulement  se  moque  de  nostre  simplicité, 
mais  nous  déteste,  contentons  nous  que  c'est  un  ser- 
vice agréable  a  Dieu  par  dessus  tous,  que  de  rendre 
témoignage  a  la  vérité  de  son  Evangile.  En  somme  puis- 
que le  Signeur  Jésus  est  le  patron  auquel  il  nous  con- 
vient estre  conforme ,  advisez  de  regarder  du  tout  a  luy. 
Nos  chers  frères ,  maistre  Guillaulme  Farel  et  maistre 
Pierre  Viret,  a  voient  bien  propose  de  vous  escrire  cha- 
chacun ,  mais  puisqu'ils  ne  sont  arrivés  a  temps ,  vous 
prendrez  la  présente  comme  escrite  en  commun  de  tous 
trois,  et  aussi  de  mes  frères  et  compagnons,  lesquels 

vous  saluent 

Ce  19  d'avril  1556. 


AUX   ASCIEN3    ET    DIA.CKGS    DE    L  EGLISE    FKAVÇOISK 
A    VttANCFOBT. 


I 


TreB-chers  eieurs  et  frères ,  ^H 

Vos  teltres  m'eussent  plus  enlieremeDt  esiouy  eu  ce 
{]ue  par  icelles  me  mandez  que  Testât  de  vostrc  Eglise 
est  aujourd'buy  paisible  cL  saas  trouble ,  n'eust  esté  que 
d'aultre  part  un  bruit  commun  voile  qu'il  n'y  a  eacores 
rien  amendé ,  mais  que  les  picques  et  débats  y  régnent 

autant  que  jamais Je  rouldroye  que 

n'eussiez  point  use  de  telle  rigueur  envers  cealx  qui 

n'ont  approuvé  vostre  élection 

Voicy  doncques  le  moicn  que  je  vouldroyc  tenir  a  moa 
ad  vis  :  c'est  puisqu'on  scait  que  l'élection  ne  leur  est  pu 
venue  a  gré,  qu'ils  fussent  supportés  et  ne  point  faire 
déclaration  expresse  telle  que  vous  la  demandez ,  moiea- 
nanl  qu'ils  acquiescent  a  vous  accepter  comme  anciens, 
sans  vous  troubler  en  vostre  office,  et  aussi  que  de  leur 

part  ils  se  rendent  subîects  a  la  discipline 

Voila  pourquoy  il  eust  mieulx  vallu  ne 

point  tant  insister  a  ce  qui  concerne  vos  personnes. 
Toucbant  de  ce  qu'ils  se  sont  déposés  de  leur  office,  en- 
cores  qu'il  y  eust  eu  de  l'infirmilé  et  du  vice ,  il  sera  lou- 
siours  a  condamner  qu'il  y  eust  eu  aussi  de  la  mauvaise 

procédure Je  ne  scay  pas  si  nol 

trouvera  bon  que  sur  telles  excuses  vous  lesaiez  excon- 


^ 
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muniez.  Quant  a  moy  je  n'y  voaldrois  pas  avoir  con- 
senty  ;  ce  que  tootesfois  je  vous  escrips  y  non  pas  pour 
m'opposcr  a  votre  sentence  ou  pour  li^  resceinder  ;  mais 
d'autant  que  je  suis  tenu  a  vous  en  mander  ce  qu'il  m^en 
semble^  sçIon  que  vous  m'en  avez  requis.  Car  je  ne  voul« 
drois  point  usurper  sur  la  charge  d'anltruy,  et  scay  bien 
quel  danger  il  y  a  qu'une  Eglise  entreprenne  d'absouldre 
cenlx  qui  avoient  esté  condamnés  par  vous  aultres  ;  seu- 
lement Je  vous  advertis  de  ce  qu'on  pourra  estimer  de 
vous^  afin  de  tenir  telle  mesure  qu'un  nouveau  feu  ne 
s'allume  points  lequel  seroit  trop  dificile  d'eslcindre. 

De  Genève  9  ce  24  de  juin  1556. 

Vostre  tres-hnmble  frère  y 
Jean  Calinn. 

xvra. 

A  l'église   FRANÇOISE   DE   FRANCFORT. 

n  juin  1586. 

Tres-chers  seigneurs  et  frères , 

,     .     .     (Au  sujet  de  la 

venue  de  nostre  frère  maistre  Guillaulme  Olbrac.  ) 
.     .    Je  ne  double  pas  que  de  son  coslé  il  ne  s'estu- 

cUe  de  nourrir  paix  et  concorde. •     • 

Vous  scavez  quand  on  vous  declaira  qu'ung  certain 
nommé  Eisberg  gueldrois  estoit  homme  de  meschante 
doctrine  'et  pernicieuse  affin  qu'ung  chascun  s'en  garda 
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et  qu'on  le  fuyt  comme  retranché  de  l'Eglise  qo'uDg 
du  troupeau  se  leva  pour  y  contredire.     .     •      .... 

Quelle  excuse  y  a-t-il  quand  un  homme  aura  esté  exa- 
miné de  sa  doctrine  par  ceulx  qui  ont  charge  de  l'Es- 
glise  entre  lesquels  estoit  notre  honoré  frère  H.'  de 
Lasco  et  que  la  il  s'est  trouvé  pervers  et  obtiné  eo  ses 
erreurs^  qu'un  menuisier  seul  se  fasse  juge  pour  rescrâi- 
der  tout  ce  qui  aura  estédict.  Mais  voila  ce  que  c'est  quand 
les  cœurs  sont  empoisonnés  de  haine ,  il  failli  que  les 
soubspçons  dominent  pour  tirer  a  mal  tout  ce  que  font 
ceulx  lesquels  nous  n'aimons  pas.     ....      ... 

Car  si  nous  ne  pouvons  souffrir  rien  qui  nous  desplaise 
il  fauldroit  que  chascun  eust  un  monde  a  part.     .     .    . 

.     .     .     .     Ainsy  mes  frères ,  oubliez  ce  point  d'avoir 

cause  gaingnée  pour  gaingner  la  bataille  contre  Sataa 
qui  ne  demande  qu'a  vous  tenir  divisés  pource  qu'il  sealt 
que  vostre  salut  seroit  en  bonne  union  et  saincte.     .    . 

De  Genève  >  ce  24  juin  1556. 

Vostre  tres-humble  frerc , 
Jehan  Calçin. 

XIX. 

AUX  SYNOICS  ET  CONSEIL  DE  GENEVE. 

39aoustl586. 

Magnifiques  et  tres-honorés  seigneurs , 

Nous  sommes  par  la  grâce  de  Dieu  arrivés  a  Basle  ce 
matin  en  bonne  prospérité ,  mais  nous  avoDS  laissa  r#-    J^ 
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poser  DOS  chevaux  le  reste  du  jour.  Cependant  je  suis 
allé  voir  le  sieur  Bernard  Maîer,  ancien  bourgmaistre , 
auquel  j'ay  faîct  vos  recommanda  lions.  Passant  à  Payer- 
nej'avoîs  sceu  des  complaintes  du  nioricaud,  c'est  que 
vouB  aviez  bien  monstre  qu'il  n'y  avoit  eu  nulle  raieoa 
de  les  condamner ,  pource  que  vous  aviez  prins  quel- 
ques informatioDs  faisant  dire  en  cachette  a  peu  de  gens 
^pres  les  avoir  intimidés,  que  Perrin  et  Vandel  avec 
leura  adherens  esloïenl  mcschans  et  sur  cela  aviez  fon- 
dé un  procès  nouveau  pour  produire  a  Bade.  Vers  So- 
leure  le  bmict  court  qu'il  se  doîbt  faire  grand  spprest 
lantost  après  la  journée  prochaine  pour  recueillir  les  îd- 
lercesseurs.  Mais  je  croy  que  ce  n'est  qu'un  bruict  volant 
et  lequel  a  esté  semé  par  vos  fugitifs  pour  entretenir 
crédit.  Vos  gens  ont  ici  esté ,  et  ceste  après  dinee  sont 
venues  lettres  de  Zurich  par  lesquelles  j'ay  entendu  que 
desja  ils  avoient  passé  par  la.  Demain  au  plaisir  de  Dieu 

nous  partirons  pour  achever  le  voiage 

De  Basle ,  ce  dimanche  pcnultieone  d'aoust  1 556. 

Votre  humble  serviteur', 

Jehan  Calfin. 


La  dileclion  de  Dieu  noslre  Père  et  la  grâce  de  noslre 
Seigneur  Jesus-Christ  soit  tousiours  avec  vous  par 
communication  du  Saint-Esprit. 

Messieurs  et  honorés  frères,  îe  ne  puis  assei  magni- 
fier la  bonté  îuCnie  de  noslre  Dieu,  laquelle  se  declaire 
E  22 
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si  puissamment  en  vous,  et  surtout ,  de  ce  que  au  mil' 
lieu  des  craintes  cl  assaults  qui  vous  soDt  iouraellemeat 
doDués,  ce  bon  Père  vous  fortifie  et  rend  inviocibles 
par  Esprit.  C'est  beaucoup  do  ce  qu'il  lient  tant  d'ea- 
oemys  brides,  voire  mesme  CDchaînés,  qui  ne  deiuan- 
deroient  qu'a  vous  engloutir  cl  en  ont  le  moîen ,  comme 
il  semble,  s'ils  n'esloient  empescbés  d'ailleurs.  .  . 
.  .  .  .  Et  combien  que  vous  ai ez  quelque  rapport 
du  monde ,  glorïfHcz  vous  tousîours ,  quoy  qu'il  en  s<ût, 
en  vostre  petiteRsQ  ;  afin  que  vous  expérimentiez  par 
efTect  qu'il  n'y  a  aultre  seuretc  que  d'cslre  caches  soubg 
les  ailes  de  Dieu.  Cependant  que  vostre  bonne  vie  serve 
de  bouclier  pour  repoulser  toutes  delractions  des  enne- 
mys.  Vray  est  qu'en  vous  exhortant  i'ay  honte  que  nous 
ne  pouvons  vous  mieulx  secourir  de  nostre  costé  comme 
la  chose  le  requiert  cl  que  nous  y  serions  tenus  ;  mais  ie 
vous  prieray  au  nom  de  Dieu  de  nous  supporter  si  nous 
ne  faisons  nostre  debvoir  silost  qu'il  seroit  a  désirer. 
Pource  que  nous  n'avions  pas  moicn  pour  satis&ire 
du  tout  a  vostfe  demande  nous  avons  envoyé  les  deoi 

frères  que  vous  verrez le  ne  double 

point  qu'avec  le  tems  vous  n'aiei  de  quoy  voas  esïoayr 
voiant  le  froict  de  leur  labeur.  .  .  .  '  .  .  .  . 
Au  reste  pour  mieulx  et  amplement  pourvoir  a  vostre 
estât  ie  desirerois  d'en  communiquer  tant  avec  M.  de 
Iiaunay,  comme  avec  M,  du  Buysson 
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A   MADEMOISELLE   DE  PASTIGBTY. 

8  décembre  1857. 

(Il  escripvit  ceste  lettre  a  Mlle,  de  Pantigny  pour  sa 
merèa  Paris). 

Madanoie  et  honorée  sœur , 

.  .  .  Toutefois  pource  que  la  longueur  du  temps 
apporte  souvent  beaucoup  d'ennuys,  et  que  les  tenta- 
tions redoublent^  et  aussi  pource  que  c'est  l'artifice  de 
Satan^  et  des  supposts^  de  faire  languir  les  enfans  de 
Dien^  affin  de  leur  amortir  petit  a  petit  le  courage^  je 
n'ay  voulu  différer  plus  longtemps  a  m'acquitter  d'une 

partie  de  mon  debvoir 

Ce  8  décembre  1557. 

Yostre  humble  frère  et  serviteur,^ 
Charles  Despetnlle.  . 

A    MADEMOISELLE   DE   LONGEMEAU. 

ik  décembre  1337. 

(Il  escrivit  ceste  lettre  a  Mlle,  de  Longemeau,  pri- 
sonnière a  Paris). 

Mademoiselle  et  bien  aymée  sœur , 
.     .     .     .     Quelque  délivrance  que  les  hommes  vous 


i  promeltent,  Dieu  vous  lieot  arrestéc  làj  que  sî 
vous  prétendez  de  racheter  trois  jours  de  vie  en  ce 
inonde,  c'est  renoncer  a  son  héritage  céleste.     .    . 


Ce  14  de  décembre  1557. 

Vostre  humble  frère , 

Charles  Despenille- 
XXIII. 

An    801    DE    NAVABBE. 

Ih  itÉceinbre  ISS7- 

Sire, 

Aîant  entendu  la  grâce  qae  Dieu  vous  avoit  faiclede 
s'approcher  de  vous  plus  familièrement  que  jamais,  pour 
vous  certifier  droitement  de  la  pure  vérité  de  l'Evangile 
de  son  Fils  Jésus-Christ  nostrc  souverain  roji,  j'ay  prios 
la  hardiesse  de  vous  escrire,  espérant  que  pour  l'hoo- 
r  et  la  révérence  que  vous  portez  au  maislre  a  qui  je 
s  daigercz  bien  recevoir  la  présente ,  laquelle 
vous  offrant  et  moy  et  tout  le  service  auquel  il  vous  plai* 
roîl  m'emploier,  vous  rendra  bon  et  fidèle  tesmoignage, 
si  je  n'ay  la  faculté  et  moien  de  moustrer  par  efTecl  com- 
bien je  suis  vostre,  pour  le  moins  que  le  courage  n'y  def- 
faull  point.  Aussi  pource  que  j'ay  entendu  que  de  vostre 
grâce  vous  me  portiez  bonne  aiTectioa,  cela  m'a  laat 
plus  enhardy  pour  m'asseurer  que  j'aurois  bonne  entrée, 
et  humaine  envers  vous.  Qui  plus  est,  je  me  liens  u- 
seuré,  quand  vous  verrez  que  je  ne  désire  aullre  cboM, 


8ÏOOD  que  Dieu  soil  glorifie  en  vouB,  voire  pour  vobUi 
bien  et  salnl ,  que  vous  soulïrirez  volunliers  d'estre  e 
honé  par  moy  au  Dom  de  celuy,  qui  a  toute  aulhorîté 
envers  oous.  Car  selon  que  les  tojb  et  princes  ont  a 
Goustenir  une  charge  difficile,  tant  plus  ont-ils  besoing^ 
d'eslre  advertis  quel  est  leur  devoir.  Et  voila  aussi  pour- 
quoy  Dieu  a  notamment  commandé,  que  les  roys  appli- 
quassent leur  cstude  plus  que  les  personnes  privées  a  prof- 
liter  en  la  foy.  Car  de  faict  selon  que  Dieu  les  eslevanl  1 
en  haulte  dignité,  les  approche  plus  de  soy,  il  les  oblige-  j 
quant  et  quant  à  s'einploîer  de  tant  meilleur  courage  a  I 
faire  tout  debvoir  envers  luy  ;  comme  aussi  ce  n'est  pas  | 
raison  que  les  princes  terriens  qui  ne  sont  que  ses  o^  ] 
ciers  et  lieutenants,  veulent  estre  obéis,  et  que  luy  qui  a>  | 
l'empire  souverain,  soit  fraudé  de  son  droit.  Or  c'est  an-  I 
jourd'buï  le  temps  plus  que  jamais,  que  grans  et  petili  j 
se  doîbvent  efforcer  a  faire  que  Dieu  soil  servy  selon  J 
qu'il  le  mérite.  Car  on  veoit  tout  si  corrompu  etpervertj, 
que  la  pluspart  de  ce  qu'on  appelle  service  de  Dien,  ne  J 
sont  que  faulsetés  détestables,  que  le  Diable  a  forgé  ponti 
faire  que  le  vray  Dieu  soit  déshonoré.  Car  si  les  gens  de  H 
basse  condition  et  de  nul  crédit  sont  tenus  en  tant  qu'en  I 
eux  est,  et  qne  leur  petitesse  le  porte,  de  mettre  peine  1 
que  Dieu  soit  purement  adoré  :  il  faull  bien  que  les  1 
grans,  et  ceux  qui  sont  eslevez  plus  hault  s'emploient  aa  ' 
double,  et  chacun  selon  sa  mesure  ;  pensez,  Sire,  quand  j 
Dieu  après  vous  avoir  cboisy  pour  estre  prince  d'une  si  1 
noble  maison,  vous  a  aussi  retiré  des  ténèbres  desupera*  J 
tîtions  ou  vous  estiez  plongé  comme  les  aullres,  et  vouS-J 
a  illuminé  en  la  cognoissance  de  l'Evangile  de  noslré  1 
Seigneur  Jésus,  ce  qui  n'est  pas  donné  a  tous  :  n'a  pas! 
voulu  que  la  foy  que  vous  avez.r^'i^i'^  demeuras!  enclose  i 
en  vous  et  comme  ensevelie  :  mais  plustosl  que  vous  soyen 


ane  lampe  ardente  pour  esclairer  et  grans  et  petits.  Et 
de  faict  ne  doublez  pas,  que  beaucoup  de  gens  regardent 
a  sous  ;  et  Dieu  les  y  adresse,  affîn  que  vous  Boïez  tant 
plus  sollicité  a  vous  acquitter  a  monstrer  le  chemin  a 
beaucoup  à'aultres.  D'un  costé  il  vous  doit  souvenir  quel 
Eoîng  noua  devons  tous  avoir,  que  l'honneur  de  Dieu  soit 
maintenu  en  son  inlegrîté,  selon  qu'il  est  dit  au  Psaume, 
Je  îele  de  ta  maison  m'a  consumé,  et  les  opprobres  qu'on 
Iti  faicls  sont  lombes  sur  moy.  Par  quoy  la  pare  doctrine 
en  laquelle  Dien  veult  eslre  glorifié,  nous  doit  estre  si 
précieuse,  qu'ea  la  voiant  obscurcie,  voire  comme  abo- 
lie par  erreurs,  abus,  tromperies,  et  illusions  de  Satan, 
nostre  zèle  se  doit  allumer,  pour  nous  y  opposer  en  tant 
qu'en  nous  est,  et  selon  que  Dieu  en  donne  le  moies  s 
chacun.  Mesme  ceste  sentence  doit  tousiours  retentira 
vos  aureilles  par  laquelle  Dieu  prononce  qu'il  rendra  ho- 
norables ceux  qui  l'auront  honoré.  D'aullrc  part,  Sire, 
les  soupirs  et  angoisses  de  tant  de  pauvres  fidèles  méri- 
tent bien  d' eslre  esaulcés  de  vous  pour  prendre  courage 
a  leur  subvenir,  et  leur  procurer  quelque  allégement  tant 
qu'il  vous  sera  possible.  Et  a  présent  l'occasioD  s'y  of- 
fre plus  que  jamais  en  ceste  assemblée  des  Estais.  Car 
il  est  vraysemblable  qu'en  traitant  de  ce  qui  coDCerue 
le  gouvernement  public,  l'article  de  la  religion  ne  sBr» 
point  oublie.  Je  scay  combien  la  chose  sera  odiense, 
que  vous  soustenicz  la  querelle  de  Jésus-Christ  :  mais 
si  vous.  Sire,  qui  devez  eslre  t'organe  de  lous  enfans  de 
Dieu,  avez  la  bouche  close,  qui  osera  ouvrir  la  siennepour 
sonner  mol.  N'attendez  pas  que  Dieu  vous  envoyé  qoel- 
que  message  du  ciel  :  maïs  tenez  pour  résolu,  qn'en  vous 
appelant  eA  tel  lieu  cl  degré,  il  vous  produit  pour  £00 
tesmoiog  et  procureur  de  sa  cause.  Et  d'aultant  pitui* 
magnanimité  qui  est  en   vous  se  doit  ici   dcGploil 
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niesmc  CDcores  qu'il  y  eust  quelque  craiaLc  pour  les  dif- 
ficultés qu'on  y  veoit,  d'auitant  que  c'est  a  Dieu  de  mu- 
nir les  princes  d'un  esprit  franc  el  libéral  ;  recourant  a 
l'uyj  39  vous  Bupplîe  de  vous  évertuer,  comme  c'esl  a  ce 
coup  qu'il  en  est  besoing;  ou  il  est  a  craindre  que  la 
porte  ue  soil  fennée  pour  l'advenir.  Si  l'ouverture  n'est 
pas  encore  d'approuver  le  bien  en  plaine  liberté  et  con- 
damner le  mal  ;  c'esl  bien  pour  le  moins  de  requérir 
qu'il  soil  congncu  de  la  cause  :  et  que  tant  de  pauvres 
g;ena  ne  soient  poioi  condamnés  a  crédit.  Mesme  il  sem- 
ble bien  qu'on  puisse  remonstrer  par  raisons  favorablea, 
que  ce  n'est  le  repos  et  profit  du  royaulme,  d'y  procé- 
der par  e.xeculîons  violentes ,  d'aultant  que  les  feux  ne 
font  que  multiplier  le  nombre  de  ceux  qu'on  persécute: 
tellement  que  le  sang  sert  toustours  de  semence.  Il  sem- 
ble bien  aussi,  que  sans  donner  occasion  a  ceux  qui  ne 
peuvent  encorcs  gouster  l'Evangile  de  s'escarmoucher 
par  trop ,  on  pourroit  lueltre  en  avant  quelques  poincls 
qui  ne  leur  seroicnt  pas  tant  en  horreur  :  comme  d'allé- 
guer pour  exemple  si  un  homme  se  contentoit  do  prier 
Dieu  el  avoir  Jésus-Christ  pour  son  advocat,  de  le  faire 
mourir  pour  telle  querelle,  que  c'est  une  rigueur  trop 
excessive  :  et  qu'il  y  auroît  danger  que  Dieu  ne  fust  ir- 
rité contre  le  pays  :  attendu  que  les  aposlres  el  disciples 
de  nostre  Seigneur  Jésus,  qui  soûl  les  vrays  miroirs  et 
patrons  de  la  chrestienté,  n'ont  jamais  sceu  qne  c'estoît 
de  prier  les  saincls  trépasses.  Il  y  a  aussi  d'aultres  abus  si 
lourds  el  énormes,  qu'il  n'y  a  nul  propos  de  les  dissimu- 
ler. Et  toulesfois  si  tost  que  quelcun  en  voudra  remons- 
trer quelque  chose,  il  sera  tenu  pour  hérétique  sans  a'en- 
querir  plus  oultre  :  qui  esl  une  extrémité  insupportable. 
Il  y  a  aussi  un  aullre  advertissemenl  bien  digne  d'cslre 
faict.  Car  d'aullaut  plus  qu'on  cuide  empescher  le  cours 


de  la  Farolle  de  Dieu,  et  maiDlenir  les  abus  eu  leur  pos- 
session, beaucoup  de  gens  devieaaeat  profanée  sans  lo; 
ne  sans  foy  :  pource  que  plusieurs  se  mocquent  hardi- 
ment en  leur  cœur  de  toute  la  papautlé,  sachant  qu'il 
n'y  a  qu'ignorance  et  sottise  :  et  toutesfoîs  craignant  le 
danger  de  leur  vie,  rejectent  toute  instruction.  Et  a  la 
vérité  s'il  n'y  est  proveu  de  bonne  heure,  on  sera  esbay, 
que  le  royaulme  sera  rempli  de  telle  infection.  Et  pleusl 
a  Dieu  que  ceulx  qui  Sont  les  plus  cruels  a  faire  mourir 
les  pauvres  gens,  ne  fussent  pas  tels  contempteurs  de 
Dieu,  et  mocqueurs  de  toute  religion.  Mab  il  est  a  dési- 
rer que  le  roy  soit  advcrty ,  que  si  on  persiste  d'oppri- 
mer les  bonnes  simples  gens,  qui  par  bon  zèle,  et  craiole 
de  Dieo  ne  s'accordent  point  a  la  façon  commune,  il  est 
a  craindre  que  telle  vermine  ne  gaiogue  ei  occupe  toat 
le  pays  :  ensorle  qu'il  sera  trop  tard  d'y  remédier.  Je 
desfterois  bien,  Sire,  que  vos  affaires  souffrissent  de  lire 
un  petit  traité,  que  je  fis  il  y  a  douze  ans  passés,  quand 
les  EslatS'de  l'Empire  estoient  assembles  pour  lesdiffe- 
rens  de  la  religion.  Mesmes  je  vous  oseray  bien  supplier, 
qu'il  vous  plaise  prendre  le  loisir  de  passer  par  dessus, 
pour  estre  mieux  informé  quelle  procédure  il  seroit  ex- 
pédient de  tenir,  non  pas  que  je  présume  de  vous  don- 
ner reigle  :  mais  pource  que  je  me  confie  que  vous  ne 
dédaignerez  pas  d'apprendre  soit  par  moy  ou  par  aultM 
quelle  est  la  volonté  de  celuy  auquel  vous  desirez  de 
complaire  en  tout  et  partout,  affin  de  vous  y  conformer. 
Sire,  après  m'estre  tres-humbleraent  recommandé  « 
vostre  bonne  grâce  je  prieray  nostre  bon  Dieu  et  père 
de  vous  avoir  en  sa  garde,  vous  gouverner  par  l'Esprit 
de  sagesse ,  droitture  et  constance,  et  vous  faire  prosp^ 
rer  de  plue  en  plus.  —  Ce  14  de  décembre  1557. 
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XXIV, 


A   ■AOABIE    DE   LONGUEVILLE  ,    KARQUISE  DE  ROTHELLIS. 

5  janvier  IK88. 

Madame,        ' 

Gependanl  qu'il  tous  soQTÎenne  que  Dieu  non  seole- 
menl  nous  propose  nosire  pleine  félicité  la  liaull  :  mais 
ansei  nous  promet  de  nobs  tenir  icy-bais  en  sa  garde.  Je 
croy,  au  reste,  que  Thomme  lequel  je  vous  ai  adresse 
sera  deeia  par  delà.  Je  ne  luy  ay  voulu  bailler  la  présente , 
craignant  les  rencontres.  Je  cognois  de  longtemps  sa 
preudhomie  et  intégrité,  pour  vous  en  rendre  bon  tes- 
moignagne 

Ce  5  de  janvier  1558. 

Vostre  tres-humble  serviteur , 
Charles  DespeçiUe. 


A   NOS    TEES-CHERS. 

(  Point  d'autre  adresse.  ) 


8  janvier  I8K8' 


La  dilection  de  Dieu  nostre  Père,  etc. 
Tres*chers  Seigneurs  et  frères,  nous  ne  doublons 
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point  que  l'exemple  que  vous  avez  vcu  nagueres  en 
vos  voisins,  ne  vous  ait  esté  comme  un  rude  assholt, 
pour  esbranler  vostre  foy,  et  d'aultant  plas  avons  nous  a 
louer  Dieu  y  voiant  qu'il  vous  a  soustenus  en  une  telle 

constance  9  etc. ... 

Au  reste,  voiant  le  bon  désir  que  vous  aviez  d'estre  en- 
seignes, nous  avons  adresse  nostre  frère  présent  porteur, 
lequel  aiant  conversé  quelque  temps  avec  nous  ,  s'y  est 
tellement  porté  que  nous  espérons  bien  qu'il  sera  pour 
vous  édifier  tant  en  bonne  et  saine  doctrine,  qu'en  bonne 
vie  et  honneste.  Il  reste  que  de  vostre  costé  vous  lai 
donniez  tel  courage  qu'il  s'efforce  allègrement  a  s'ac- 
quitter de  son,  debvoir,  et  que  vous  monstriez  par  effect, 
que  sans  faintise  vous  desirez  d'obéir  au  grand  pas- 
leur  ,  etc 

Ce  5  de  janvier  1558. 

Vostre  tres-humble  frère,  Charles  Despeffille , 
au  nom  de  la  compagnie. 

XXVI. 


AUX   FRERES   DE    DIEPPE. 

/ 


t»  janvier  1558^ 


La  dilection,  etc. 

Tres-chers  Seigneurs  et  frères,  vous  nous  excuserez 
de  ce  que  nous  n'avons  pas  silost  satisfait  a  vostre  dcsir, 
comnye  possible  vous  espériez ,  car  le  delay  n'a  esté 
que  pour  mieulx  vous  pourvoir  d'homme,  qui  fidelemeol 
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s^eroploiast  a  procurer  vostre  salot^  comme  nous  ayons 
tasché  de  le  faire^  vous  adressant  le  porteur.     .     .     . 
Ce  5  de  janvier  1558. 

Yostre  humble  frere^  Charles  Despef?Ule, 
au  nom  de  la  compagnie. 

.   XXVII. 


AU   DCC    DE   WIRTXHBESG. 

X 

21  février  1558. 

(  A  Ires-illuslre  ^  Ires-hault  et  puissant  prince  mon- 
seigneur le  duc  de  Wirtemberg.  )...'... 

Monseigneur, 

Je  me  suis  desporté  de  vous  escrire ,  craignant  qu'il 
ne  semblast;  que  je  ne  m'attribuasse  trop  de  crédit  :  aussi 
que  j'estois  bien  persuadé  que  vous  estiez  tant  enclin  et 
favorable  a  ceste  cause,  qu'il  n'estoit  ja  besoing  de  vous 
solliciter  beaucoup.  IH^aintenant  pource  qu'il  a  fallu  pour 
grande  nécessité,  et  urgence ,  que  ce  troisième  voiage 
fust  entrepris^  je  vous  prie^  monseigneur^  qu'il  vous 
plaise  m*excuser,  si  je  me  suis  avancé  de  vous  déclarer^ 
que  ce  qu'on  retorne  si  souvent  vers  vous  n'est  point 
par  ligereté,  ou  zèle  inconsidéré,  mais  4'auUant  qu'il  est 
bien  requis  que  vous,  monseigneur ,  et  les  aultres  tres- 
illustres  princes,  soiez  advertis,  en  quel  estât  est  auiour- 
d'hui  la  chose  pource  qu'on  vous  peult  faire  accroire  que 
la  condition  des  fidèles  est  passable,  qui  seroit  pour  vous 
empescher  de  faire  ce  que  vous  aviez  délibéré^  et  tant 
tiberalement  promis.  Or  je  vous  puis  assurer,  monpei- 


goeur,  pour  verilc  combien  que  de  la  grande  compagnie 
qu'on  avoit  emprisonnée  pour  un  coup  ou  en  aictlimslé 
que  sept,  que  cela  n'est  pas  advenu  que  les  enncmjs  de 
l'Evangile  aient  esté  appaises,  ni  adoulcis.  Car  le  Roy  es- 
tant poulsé  par  le  cardinal  de  Lorraine  a  declairé  qa'ïl 
ne  se  contenloit  pas  de  sa  court  de  parlement  de  Paris 
et  avec  menaces  a  faict  tancer  ses  conseillers  comme 
nonchallaas  et  tardifs.  Au  reste  tes  juges  qu'il  avoït  de- 
putes  a  l'appelil  du  dit  cardinal,  n'ont  esté  refroidis  pont 
aultre  raison,  que  pource  qu'il  n'esperoient  pas  rien  pro- 
fiter en  briislaut  ainsi  a  la  haste.  Car  ils  avoient  con- 
damné deus  jeunes  cnfans  pensant  bien  que  l'infirmité 
de  l'âge  les  feroit  Hecbir  pour  renoncer  tout  :  et  mesnie 
accuser  leurs  complices,  comme  ils  parlent  :  maïs  aiaul 
vcus  la  force  et  constance  que  Dieu  leur  avoit  donnée 
ont  cherché  par  astuce  aullres  moîens  de  tout  ruiner 
petit  a  petit.  Car  après  avoir  examiné  tous  les  prison- 
niers, ils  en  ont  enserré  plus  de  trente  qu'hommes  que 
femmes  les  tenant  desia  pour  condamnes  et  toutesfois 
dïfTerant  l'exécution  jusqu'à  ce  qu'il  leur  vienne  mieui 
a  propos.  Tant  y  a  que  les  pauvres  gens  trempent  et  lan- 
guissent en  des  fonds  de  fosses,  n'attendant  que  l'heure 
de  la  mort  ;  mcsme  il  est  boa  et  expcdienl  que  vous  sa- 
chiez, moDScigneurj  la  façon  de  procéder  qu'on  lient  en- 
vers tous  ceulï  qu'on  brusie.  C'est  qu'après  les  avoir 
condamnés  devant  que  de  les  mener  au  feu  on  les  roeci 
a  la  torture,  pour  leur  faire  révéler  tous  ceux  qu'ils  co- 
gnoissent,  tellement  que  nul  ne  meurt  que  tous  ne  soient 
en  danger.  Et  affin  de  tenir  en  double  et  perplcxilé  loos 
ceux  qui  pourroient  esire  soupsonnes,  ils  font  coupper 
les  langues  a  tous  ceux  qu'ils  ont  ainsi  gesnes.  Par  qnoj 
ceuï  qui  sont  encores  détenus  ne  seront  pas  quittes  de 
mourir  a  petit  feu  :  mais  si  Dieu  lenr  faicl  la  grâce  de 


Il 
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tenir  bon,  îl  fauldra  que  chascun  endure  grief  lorment, 
pour  racheter  la  vie  de  ses  frères.  Si  qaelcua  estant  vain- 
cu fléchit,  voila  un  feu  nouveau  de  grande  persécution 
allumé.  Or  oultre  ceux  qui  sont  ainsi  reserrez,  les  juges 
en  ont  departy  ca  et  la  par  les  monastères  aHin  de  les 
contraindre  par  l'importunité  des  moynes  a  renoncer 
Jesus-Christ.  Et  ce  que  plusieurs  sont  eschappes  n'a  pas 
esté  sinon  d'aultant  que  les  moines  craîgnoîent  d'estre 
gaiugnes  plustost,  que  de  leur  faire  changer  de  courage, 
ainsi  peosans  que  leurs  cloistreà  pourroient  estre  poilus, 
ils  n'en  n'ont  point  faicl  si  grande  garde  qu'aulcuns  ne 
soient  sortis.  Tant  y  a  que  nul  n'a  esté  absoubs  ne  re- 
tasché,  sinon  en  confessant  d*avoir  failly,  qui  est  blas- 
phémé contre  Dieu  et  sa  vérité.  Depuis  le  Hoy  ne  se  con- 
tentant point  a  faict  supplier  le  pape  d'ordonner  trois 
cardinaux  souverains  juges  sur  le  faict  des  beresies  qu'il 
appelle.  Or  je  vous  laisse  a  penser,  monseigneur,  puis- 
que toute  licence  est  donnée  au  cardinal  de  Lorraine, 
qui  ne  demande  qu'a  tout  eslerminer ,  en  qael  estât 
seront  les  pauvres  fidèles ,  s'ils  ne  sont  secourus  par  la 
bonté  de  Dieu.  D'aullre  part  il  y  a  nouvel  edit  publié  par 
le  Roy,  auquel  îl  remect  toute  jurisdiction  et  cogoois- 
saoce  des  beresies  aux  evesques ,  et  a  leurs  officiers, 
pour  declaîrer  hérétiques  ceux  que  bon  leur  semblera  : 
tellement  que  les  juges  royaux  en  despit  qu'ils  en  aient 
seront  contraincis  de  faire  mourir  tous  ceux  qui  leur  se- 
ront remis  :  comme  aussi  il  leur  est  estroittemenl  en- 
Îûnnct.  Et  de  tout  cecy,  monseigneur,  il  ne  vous  en  fault 
^OÎDt  enquérir  de  loing  pource  que  vous  verrez  le  tout 
imprimé,  ou  ceux  a  qui  il  vous  plaira  commander  de  le 
veoïr.  Quant  au  mot  des  sacrameataires,  il  a  esté  cutre- 
lassé  par^stuce,  afin  de  rendre  ta  cause  des  pauvres 
ores  odieuse,  et  par  ce  moyen  les  priver  de  tout  sup-  . 


port  et  aide.  Il  seroii  bien  a  désirer  que  le  différent  qui 
a  causé  par  cy  devant  de  graos  troubles  entre  nous,  fust 

,  bien  appoinclc 

I  J'aimeroîs  beaucoup  mieux  m'emplojer  a  esclaircir  sim< 
plemcQt  la  vérité  pour  venir  en  bonne  et  saincle  udÎdd, 
qne  d'estre  contrainct  a  rcspondre  a  cenx  qui  dc  de- 
mandent que  noise  et  querelle  et  assaillent  sans  propt» 

ceux  qu'ils  voient  estre  paisibles 

Tant  y  a,  monseigneur,  que  les  François  ne  discernent 

point  les  uns  d'avec  les  aaltres 

Or  il  y  a  un  nombre  quasi  inRui  de  bonnes  gens  par  tout 
lo  royaume  qui  peulvent  estre  fort  effrayes,  voyant  leur 
vie  pendante  a  un  iiict,  sinon  que  Dieu  aict  pitié  d'eux. 
.     .      .  .     Selon  voBtre  prudence  vous  n'oublierez 

rien  de  ce  qui  viendra  a  propos.  Seulement  je  diray  ce 
mot,  qu'il  seroit  a  soubhaiter  que  le  roy  entendit  pour 
un  bon  coup  quelle  doctrine  il  persécute.  Car  il  n'yau- 
roit  rien  meilleur,  ne  propre  a  luy  amollir  son  courage, 
que  de  l'informer,  que  par  faulle  d'avoir  bien  cogneu  le 
mérite  de  la  cause,  il  est  ainsi  enflambé  contre  les  eofans 

,  de  Dieu;  non  pas  que  je  vous  en  ose  requérir,  monsei- 
gneur, mais  afîin  qu'il  vous  plaise  y  adviser. 

De  Genève  ce  21  de  febvrier  1558.     (Non  signée. 

XXVIII. 

A    DIADSTIIOISELI^    DE    PÂNTIGHY. 

10  avril  ISHS.  1 


Mademoiselle  et  honorée  sœur. 
Combien  que  vous  n'ayez  pas  monstre  aatc  j 


APPENDICE.  SSSi 

soiog  une  telle  vertu  et  constance  que  nous  espérions  ^  et 
qu'il  estoit  a  désirer  et  que  Dieu  aussi  requerroit  de  vous. 

Mais  pource  que  Satan  ne  tasche  qu'a  nous 
plonger  en  desespoir  pour  nous  aliéner  du  tout  de  Dieu , 
cognoissant  les  astuces^  pour  y  obvier  seulement  ^  tenez 
ceste  mesure  qu'a  deux  ou  trois  offenses  vous  n^adious- 
terez  point  le  comble.  Vous  n'avez  pas  résisté  devant 
les  juges  comme  vous  deviez.  Vous  avez  trop  accorde  a 
vosire  mary  pour  luy  complaire.  .     Ce  n'est  pas  pe- 

tite offense^  quand  vous  declairez  a  un  incrédule,  que  vous 
estes  preste  de  le  préférer  a  Dieu.     .  Car  il  a  mons- 

tre si  bonne  marque  de  son  élection  en  vous,  qu'a  bon 
droit  nous  debvons  espérer  qu'il  fera  frucStider  la  bonne 
semence  a  laquelle  il  a  donné  vives  racines  en  vostre 
cœur.  De  vous  spécifier  comment,  et  a  quelle  condition 
vous  pouvez  consentir  de  retorner  a  vostre  mary,  je 
B^ose  pas  :  pource  que  de  si  loing,  beaucoup  de  circons- 


lances  me  sont  mcogneues 

CelOd'apvrill558. 

Vostre  tres-humble  frère, 
'  Charles  DespeviUe, 

jA.A.JI  A.. 

A   MONSIEUR   d'aNDELOT,    PRIS(»ÏNIER  .  A   MELUN. 

10  mai  I5S8. 

Monsieur , 

Combien  que  je  «uis  assez  persuadé  que  de  longue 
main  vous  avez  prémédité  comment  pour  soustenir  les 


assaubts  qui  noua  sonl  dressés ,  it  voue  fallott  estre  armé 
et  muny ,  et  no  double  pas  outre  ce  que  Jesas-Chrîst 
fait  profiler  en  vous  au  bosoing  la  doctrine  que  tous 
avez  aprinse  en  son  eschole  que  ceulx  qui  sont  plos  pro- 
chains de  vous  s'y  employent  fidèlement  en  tant  que 
l'accès  leur  est  donné.  Si  n'ay  je  pas  voulu  faillir  a  m'ac- 
qailter  d'une  partie  de  mon  debvoir.  Je  ne  suis  pas  as- 
seuré  si  la  présente  viendra  iusque  a  vous ,  mais  q[UOj 
qu'il  en  soit  ce  m'est  quelqu'alegeraeot  et  demy  repoa 
d'essayer  si  de  ma  part  je  pourray  aulcunemeot  voob 
aider  en  vostre  combat.  Nous  avons  bien  tous  a  louer 
Dieo  de  l'entrée  qu'il  vous  a  donnée,  laquelle  il  fera 
servir  plus  que  ne  pouvons  estimer,  et  de  faîct  il  Boas 
fault  tenir  ce  poînct  résolu  ,  que  Dieu  a  produit  comine 
par  la  main  pour  estre  tesmoing  a  sa  vérité  au  UeaâoDt 
elle  avoit  esté  forclose  jusques  icy.  Biais  qu'il  voas  soa- 
vïenne  qu'en  vous  donnant  telle  magnamité  pour  I» 
première  poincte,  il  vous  a  tant  plus  oblige  a  soyde 
persister  constamment,  en  sorte  qu'il  y  auroil  motiu 
d'excuse  de  reculer  que  de  ne  vous  estre  advancé.  Je 
conçoy  bien  en  mon  esprit  une  partie  des  alarmes  que 
vous  avez  desia  expérimenté,  et  encores  n'est  ce  pas 
la  fin,  mais  quand  ils  se roient  cent  fois  plus  auprès  et 
rudes,  si  est  ce  que  le  maistre  auquel  vous  servez  me- 
nte bien  que  vous  y  résistiez  jusques  au  bout  ne  défail- 
lant pour  rien  qui  soit.  Vous  avez  par  cy  devant  souvent 
expose  vostre  vie  en  hazard  pour  vostre  prince  terTÏeo, 
et  seriez  encores  prcst  d'en  faire  la  semblance  au  be> 
Boing,  d'autant  que  vous  y  estes  tenu  :  ce  n'est  pas  rai- 
son que  le  Souverain  Roy  du  ciel  ei  de  la  terre,  auquel 
le  Père  a  donné  tout  empire ,  soit  moins  prisé ,  et  qu'il 
vous  face  mal  d'acquérir  des  ennemys  pour  maîateairM 
gloire,  vteu  que  non  seulement  doub  sommes  du  tout  ■ 


(uy,  lanl  àe  droit  de  nature  que  pour  le  prix  incslîmable 
desODEangqu'il  n'a  pas  espargné  pour  noslFc  salut,  mais 
aussi  que  le  service  que  nous  lui  rendons  ne  peult  estre 
perdu,  et  que  tout  ce  qu'il  nous  fauldra  endurer  pour 
luy  nous  sera  profitable,  comme  Sainl-Paul  se  glorifiant 
que  Jésus-Christ  luy  est  gaing  a  vivre  et  a   mourir.' 

Vous  avez  desîa  senly  comme 

je  croy,  que  le  plus  dur  assault  et  le  plus  difflcilc  est  de 
ceulx  qui  EOubs  umbrc  d'amiiié  s'insinuent  pour  vous 

faire  fi eschîr Ainsi,  monsieur, 

eslevant  tous  vos  sens ,  apprenez  de  boucher  les  aureilles 
a  tous  CCS  soulÛets  de  Satan  qui  ne  taschcra  qu'a  ren- 
verser voBtre  salut  en  esbraaiant  la  constance  de  vostrc 
foy  ;  apprenez  de  fermer  les  yeux  a  toutes  distraciions 
qui  seroient  pour  vou9  divertir ,  sachant  que  ce  be  sont 
qu'autant   de   tromperies   de   nostrfl   ennemy   mortel. 

Car  quoyque  plusieurs  auiourd'buy 

De  fflceat  que  torcher  leur  bouche  en  reniant  la  vérité, 
si  est-ce  que  la  confession  d'icelle  est  trop  précieuse  a 

Dieu,  pour  en  tenir  si  peu  de  compte 

Taijt  y  a  qu'il  fera  profiler  nostre  sîmpHcité  plus  que 
nous  ne  pensons,  si  nous  suyvons  ce  qu'il  nous  com- 
mande  

De  Genève,  10  may  15S8. 


} 


XXX. 

AU    ROY    DE    NAVARBE, 

S  juin  ISSS. 

Sire  , 
Combien  qu'il  sembleroit  que  durant  ces  troubles  qui 
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se  sont  eslevés  depuis  nagueresje  vous  deusse  espar- 
gner  ;  loatesfois  je  ne  craindray  point  en  telle  nécessité 
vous  prier  et  solliciter  au  nom  de  Dieu  a  vous  emploier 
en  ce  que  Dieu  requiert  de  vous^  espérant  que  vous  ne 
prendrez  point  la  importunité  si  je  procure  la  cause  du 
Roy  souverain^  auquel  pous  ne  pouvons  rendre  la  cen- 
tiesme  partie  de  ce  que  nous  debvons ,  encores  qiiè 
chacun  s'efforce  de  toutes  ses  facultés  a  s'employer  en- 
vers luy.     é Car  en  telle  occasion 

qu'il  vous  présente  il  est  certain  qu'i)  veult  tfsprouver 
quelle  affection  vous  avez  envers  luy.  .  .  •  .  . 
Le  hault  degré  ou  vous  estes  ne  vous  exempte  .pas> 
comme  vous  scavez^  de  la  loy  et  reigle  qui  est  commune 
a  tons  fidèles  9 -de  maintenir 'la  doctrine  de  nostre  Sei- 
gneur Jésus  en  laquelle  gist  toute  notre  félicité^  el  salot; 
mais  selon  que  vous  estes  eslevé  par  dessus  les  aoltres^ 
sire/ d'aul tant  plus  vous  fault-il  efforcer  de  monstrer  le 
chemin  a  ung  si- grand  peuple  qui  a  les  yeux  jetés  sur 

vous Je  ne  scay  pas  jusqu'où  vous 

avézdesia  esté  tiré^  mais  je  vous  prie^  sire,  si  voas 
aviez  commencé  trop  debilement  comme  souvent  les 
premiers  combats  ne  nous  trouvent  pas  si  bien  disposés 
comme  il  seroit  requis ,  de  maintenant  prendre  courage. 
Au  reste  confiez  vous  en  Ceiuy ,  etc.  ....;. 
Quand  vous  y  procéderez  ainsi  franchement  ne  doubtes 
pas ,  sire ,  qu'il  ne  prenne  la  cause  en  main.  .  «  i 
Ce  8  juin  1558. 
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A   HOnSISUR   D  A9DEL0T.  , 

12  juillet  ÏSSS. 

Monsieur, 

Depuis  avoir  reçea  vos  letres,  j'ay  aussi  enleada  tés 
triàles  noavvUes  de  ce  qui  se  maciiinoit  contre- voàs* 

.     «   ,« Mais  quoj  qu'il  en  soit,  nous 

avons  a  nous  consoler  en  glorifiant  Dijeu  de  ce  qu'il  con- 
tinue a  vous  tenir  la  main  forte 

Et  aussi  3e  croy ,  comme  il  dispose  tout  par  son  conseil 
admirable ,  ainsi  qne>  vous  le  considérez  très  bien ,  qu^il 
vouis  a  retenu  pour  une  occasion  jusques  a  ce  que  vous 
eussiez  accomply  la  charge  a  laquelle  il  vous  avoit  ap« 
pelé  5  et  vous  fussiez  acquitté  de  vostte  debvoir>  ^n 
que  si  ayant  respondu  de  vostre  foy,  vous  prenez  le 
congé  qui  vous  sera  permis ,  cela  ne  soit  imputé  a  légè- 
reté ne  défiance.     .......     I     Parquoy  si 

les  hommes  murmurent  contre  vous,  c'est  bien  assez 
que  vous  soiez  absouts  d'enhault • 

Ge  12  de  juillet  1558. 

XXXII/ 


AU    MÊME. 


iîiSS. 


lâfonsieur , 
Je  scay  bien  quant  a  l^acte  que  vous  avez  faict  que  les 


excuacs  que  vous  amenez  ont  couleur  pour  amoindrir  la 
faulte  en  parlie  ;  mais  quand  vous  aurez  tout  bien  consi- 
dère de  plus  près ,  le  tout  ne  pcult  guercs  alléger  devant 
Dieu.  Car  vous  scavez  combien  de  povres  âmes  débiles 
oDl  esté  troublées  d'^an  tel  scandalle ,  et  combien  de  gens 
pourront  prendre  pied  a  vostre  exemple.  Et  quand  ce 
mal  n'y  serait  pas  d'avoir  rujné  ce  que  vous  aviez  édifié, 
ce  n'est  pas  une  offence  petite  ne  légère  d'avoir  préfère 
les  bommes  à  Dieu,  et  pour  gratilier  a  une  créature 
mortelle,  avoir  oublié  celuy  qui  nous  a  formés,  etc. 
.....  Meame  en  vostre  personne  ils  oot 
cuyde  avoir  vaincu  nostre  Seigneur  Jesus-Christjaiaot 

mis  sa  doctrine  en  opprobre.  

Seulement  je  vous  prie  de  vous  dcsplatre  lellcnient  au 
mal  qui  esija  commis,  qae  pour  le  reparer  vous  ren- 
triez au  train  que  vous  aviez  bien  commencé,   mctlsol 

peine  de  glorifller  Dieu  purement, . 

(la  suite  manque). 

XXXIII. 


AU  barquir  de  vincu. 

lOjailleHSlW. 
{ A  monsigneur  le  marquis  de  Vinco  estant  en  Italie). 

Itlonsignear, 

En  vostre  nation ,  voslre  absence  a  porté  grand  dom-  1 
mage,  pource  que  vous  eussiez  esté  propre  a  obvier  i 
beaucoup  de  troubles  qui  sont  survenus  les  uns  après  lei  1  ci 
aullres,  et  continuent  encores  a  présent.  Nous  fusmw  / 


soutraÏDls  il  y  a  quelque  lempB .  après  avoir  essayé  lout 
ce  qui  estoit  en  nous,  d'appeler  ea  consistoire  misscr 
Georges,  M"  Sylvestre  et  M'  Jehaa  Paulo,  Toutefois 
combien  qu'ils  eussent  lourderaenl  failty,  si  les  reavoia-t- 
on  avec  une  exhortation  bien  doulce.  Tantost  après  ce 
pauvre  fantastique  médecin ,  estant  poursuyvy  de  sa 
mauvaise  conscience ,  pource  qu'il  veil  entrer  un  officier 
a  la  leçon ,  se  (eu  a  croire  qu'on  le  vouloit  saisir  et  sur 
cela  s'enfuyt  bien  veisle.  Lors  plusieurs  choses  se  décou- 
vrirent, auxquelles  il  a  fallu  remédier.  Et  d'aultanlque 
pour  guérir  ou  purger  le  mal  caché,  il  estoit  requis  de 
leiirer  en  clairtc,  je  pensay  qu'une  confession  pure  et 
simple  eeroit  une  bonne  espreuve  et  utile,  pour  faire 
declairer  a  chacun  qui  il  estoît.  Je  pense  que  vos  amys 
vous  ont  envoyé  un  double,  comme  je  les  en  ay  priés. 
Un  jour  après  la  le';ou  par  l'authoritéde  messirs  l'Esglise 
fut  assemblée  sans  grand  bruit  ne  scandale.  La  confes- 
sion estant  leue  ei  briefvemcnt  declairce  avec  beaucoup 
de  rcmonstrancos  ,  que  ce  n'estoit  pas  sans  grande  né- 
cessité qu'on  procedoit  ainsi,  il  fut  permis  a  chacun 
d'ol^ecter  ce  qu'il  auroil  a  l'enconlre,  ou  alléguer  ses 
scrupules.  Ce  qui  fut  faict  avec  telle  licence  et  si  exces- 
sive que  vous  aurez  horreur  estant  icy ,  d'ouyr  ce  qu'on 
soulTrit  alors  de  Jehan  Paulo.  En  la  (in  toutefois  loug 
s'accordèrent  a  soubscrire;  mesme  un  certain  Valentin, 
qui  n'estoit  pas  comparu  en  la  compagnie,  s' excusant 
d'estre  malade.  Quant  a  M^Jeban  Paulo,  aiant  desgorgé 
son  venin  ,  il  priot  tantost  la  clef  des  champs.  Or  nous 
pensions  que  tout  deust  estre  ea  repos,  d'ailltant  que 
chacun  s'estoit  dcclaire ,  et  protesté  soubs  peine  d'estre 
tenu  parjure  et  infâme  d'adhérer  a  la  confession.  Mais 
cela  n'a  gucrcs  duré ,  pourcc  que  Valentin  qui  est  main- 
Ical  détenu  en  prison  comme  doubla  et  dcsioial,   a 
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tenu  comme  cschole  en  cachelte  pour  semer 
qui  sont  en  ce  poînct  aussi  detcsubles  que  c 

vet,  comme  de  faict  c'est  quatii  tout  un 

Il  y  a  aussi  le  jeune  Sarde ,  qui  n'est  pas  lel ,  d'aultant 
qu'il  désavoue  les  resverses  doal  il  a  esté  enlacbé.  Mais 
pouroe  qu'il  s'opiaiaslre  a  njer  les  faultes,  desquelles 
il  est  convaincu  ,  je  ne  scay  qu'il  en  sera.  Si  on  l'eust  pu 
induire  a  venir  rondement  a  compte ,  j'avois  desïa  ob- 
tenu pardon  pour  luy.  Mais  Dieu  ne  le  permect  point. 
Combien  qu'aulcuns  de  la  nation  soient  suspects,  si  est 
ce  que  je  n'apperçoy  pas  qu'il  ait  beaucoup  de  compli- 
ces; mesmes  ceux  qui  luy  eussent  peu  favoriser  par  cj 
devant,  en  doïbvent  bien  estre  degoustés,  depuis  qu'ils 
ont  veu  comment  il  demene  sa  cause.  Car  on  les  y  a  ap- 
pelés pour  en  cslre  tcsmoings.  Si  est  ce  que  je  désire 
bien,  pour  aullres  maladies  secrètes  de  l'Eglise,  que 
vous  »oiez  bientost  de  retour.  Cftr  je  veoy  de  jour  en 
jour  que  les  uns  s'enveniment  contre  les  autres.  Quand 
vous  seriez  tcy,  j'espère  que  par  vostre  aide  Dieu  j 
donneroîl  meilleure  issue.  Si  vous  targez,  j'essajeray 
tout  ce  qu'il  me  sera  possible  a  tout  appaiser.  I>u  costé 
de  France  il  advint  il  y  a  environ  deux  moys  quelque 
escarmouche  a  Paris,  pource  qu'en  une  place  nommé 
le  Pré  aux  Clercs  plusieurs  gens  en  grande  assemblée 
avoîent  commencé  et  poursuyvy  a  chanter  les  Paeaumes. 
Mesmes  le  roy  de  Navarre  avec  telle  suylte  que  vous 
pouvez  estimer,  s'esloii  mis  de  la  bande.  Plusieurs  a 
ceste  occasion  ont  esté  pris.  Tant  d'edicts  ont  esté  pu- 
bliés avec  grosses  menaces,  que  la  chose  a.  cessé.  Ce- 
pendant,  M.  d'Aodelot  estant  mande  du  roy  pour  luy 
faire  peur ,  a  franchemeni  confessé  sa  foy  devant  luy. 
Sur  quoy  en  colère  il  fut  envoyé  en  la  ville  de  Meaux 
avçc  dix  archers ,  et  delà  a  esté  transporlc  au  chaslciu 
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de  Melun.  Or  monseigneur  ^  a  grand  peine  pourriez  vous 
croire  commenl  Dieu  a.besongné  puissamment  en  luy. 
On  Va  sollicité  de  toutes  parts  pour  le  séduire ,  sa- femme . 
luy  monslrant  son  ventre  pour  Tesmouvoir  a  compassion 
du  fruict  qu'elle  portoit  ;  son  frère  le  cardinal ,  et  aussi 
mesiagers  subornés.  On  requeroit  seulement  qu'il  con-.^ 
fessât  devant  le  roy  la  faulte  d'avoir  parlé  inconsidéré- 
ment, et  en  trop  grande  audace.  Vous  serez  es(Q6rveillé, 
oyant  icy  plus  au  long  en  quelle  vertu  ita  résisté  a  tous 
^s^ults;  ce.  que  nous  scavons.  non,  point  par  rapport 
d-aultruy ,  mais  de  ses  propres  letres.  Quoy  qu'il  en  sjbit^ 
il  a  si  bien  appris  ceste  leçon,  de  renoncer  a  tput  ce  qui. 
le  peult  destourner  du  bon  chemin,  que  tous  ses  parens. 
Qt  sa  femme  se  déportent  de  le  plus  molester,  n'espérant» 
poinfd'y  plus  rien  gangner.  Maintenant  que  les  menaces, 
ont  redoublé  et  q\i'il  a  esté  bien  informé  .par  les  amys, 
que  c'esloit  chose  conclue  de  l'emmurer  pour  tpute  sa, 
vie,  vous  verrez,  par  ses  letres  cQmment  Dieu  l'a  confermé 
en  cest  apte,  comme  en  toute  la.  procédure. qui  avoit^ 
esté  auparavant.  Je. ne  vqus  en  dy  non  plus,  pour  ce« 
que  je  scay  bien  .que  vous  considérerez,  assm  «de.  vons- 
mesmes  de  quoy  cest  exemple  nous. doit  servir.  J^aurois. 
pour  allonger  maletre  trois  fois  aultant.,  n'estoit  que^ 
j!ayme. mieux  vous  tenir  en  dévotion  de  reloraer  bien-r . 
test.  Car  combien  que  vous  attendiez»  d'avoir  une  partia> 
de  nos  fa^cheriea,  vous  ne  serez  pas  retardé  de. venir, 
Qspcrantde  servir  a  Dieu;  ce  qui  vous  est  plus. que  toutesi, 

1|^  joyes  du  monde 

Ce  Id  de  juillet  155&. 

Vostre  servîleur.et  huQibJe  frerjB, 
Charles  Despeçille. 


XXXIV. 


L    mONSEIGKEUR    LE    COfllTE 


MoascigDeur, 

J'ey  a  m'escuaer  en  premier  Heu  de  ce  que  je  rcspond 
a  vos  letres  si  longtemps  après  qu'il  vous  a  pieu  me  les 
escrire.  .     .     Il  ne  s'est  point  présenté  messager 

seur  jusques  aujourd'hui  pour  vous  mercier  de  la  peine 
que  vous  avez  prins  de  vostrc  grâce ,  me  faire  scavoir  si 
bonnes  nouvelles,  qui  m'ont  donné  de  quoi  m'esjauir 
tant  et  plus,  et  magnifier  le  nom  de  Dieu,  de  ce  que 
par  sa  bonté  inlinie  il  vous  a  rccucilly  a  son  troupeau. 
Vray  est  que  ce  bien  n'est  pas  fort  prisé  des  grans  de  ce 
monde,  qui  ont  les  yeux  esbiouîs  de  l'boiiDeur  auquel 
ils  sont  eslevcs.  Tous   protestent   bien   de 

vouloir  eslre  chrcstienSj  et  prophanont  ce  sainct  nom 
t'aiani  tous  communément  en  la  bouche;  mais  puisque 
Dieu  vous  a  esclairé  en  la  pure  congnoissance  de  sa  vé- 
rité, vous  pouvez  aîsémenl  juger  monsieur  en  faisant 
comparaisoD  du  blanc  et  du  noir  combien  peu  de  gens 
tiennent  le  droit  chemin.  Cela  vous  doit  tant  plus  faire 
priser  ce  thresor  inestimable  de  l'Evangile;  .  .  . 
mesmes  d'aullant  que  nous  sommes  appelles  en  si  petit 
nombre,  aous  sommes  estroîle ment  obligés  en  ce  bon 
Dieu,  qui  nous  a  regardes  en  pitié.  .  Je  suis 

bien  ayee,  monsieur,  que  vous  aiez  le  capitaine  Bour- 
digb  auprès  de  vous,  lequel  selon  le  bon  zèle  que  j'sy 
congQcu  en  luy  d'advanccr  le  règne  de  Dieu ,  vous  ser- 
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vira  de*  bon  exemple.  Je  croy  aussi  que  vous  l'avez  re- 
tenu a  telle  fin  désirant  surtout  avoir  gens  a  voslre  ser- 
vice qui  vous  aydent  de  servir  a  Dieu ,  tellement  qu'il 
domine  et  soit  honoré  tant  de  vostre  suytte^  que'  de  vous, 
qui  estes  le  chef.  ^  .  .  A  quoy  je  ne  double  pas  que 
iiostre  frère  maislre  Knochs  s'emploiroit  voluntiers  : 
comme  de  faict  il  Ta  monstre  ^  mais  pource  qu^aiant 
telle  charge  icy,  il  n'est  pas  du  tout  en  liberté >  il  faul- 
dfoit  qu'il  cust  certain  moyen  et  adresse.  ,  ' .  . 
Ce  i  d'aoust  1558. 

XXXV. 


A  ^'EGIilSE  DC   POTIERS. 


I  aoust  i558. 

V 

TrQ&>cbers  Seigneurs  et  frères , 

Nous  avons  îcy  amassé  entre  nous  ce 

que  nous  avons  peu.  Tant  y  a  que  ca  este  pour  fournir 
a  ce  qui  restoit.  Nous  estions  en  délibération  de  faire 
quelque  poursuyle  vers  l'un  des  princes  de  Saxe  qui  est 
aujourd'huy  en  France  lequel  a  bien  promis  de  s'y  cm- 
ploier.  .  «  .  . 
De  1  d'aoust  1558. 


A    H0N9EIGN;Eini    L  ADMIRAL.  ' 

4  septembre  IS5S 


Monseigneur, 
J'cepere  qu'après   avoir  leu   la  présente ,    d'aultaol- 
qu'elle  vous  sera  ung  lesmoignage  du  soîog  que  j'ay  de 
vostre  salut,  vous  ne  tiendrez  pas  maulvais  que  je  vous 

l'aie  cscriie 

Or  ce  n'est  pas  assez  de  se  monslrer  vaillant  et  ne  point 
dclTaillir  ou  perdre  couraige  en  adversité  sinon  que  nous 
aions  ce  regard  de  nous  submectre  du  tout  a  la  bonne 
votuntc  de  Dieu  et  nous  y  accorder  paisiblement.  Or 
puisque  il  vous  a  desia  donné  telle  consLancc  il  n'est  plus 
besoiog  comme  ou  dit  de  vous  y  exhorter,  seuleraenl  je 
vous  prieray  de  penser  plus  oultre,  c'est  que  Dieu  en 
vous  envoyant  cesie  affliction  vous  a  voulu  comme  re- 
tirer a  l'escarL  pour  eslre  mieulx  escouté  de  Luy.     .     . 

Par  quoyj  monseigneur,  je  vous  prie 

d'aultant  que  Dieu  vous  a  donné  ceste  opportunité  de 
profiter  en  son  escolle  comme  s'il  vouloit  parler  a  vous 
privemenl  en  l'oreille  d'eslre  attentif  a  goustcr  inîculx 
que  jamais  que  vault  sa  doctrine  et  combien  elle  nous 

doibt  estre  précieuse  et  amyable 

Vray  est  qu'aujourd'huy  toutes  choses  seront  plusiosl 
permises  que  d'honorer  purement  Dieu  tellement  que 
vous  ne  pouvez  luy  .rendre  Kdelc  debvoir  qu'il  ne  vou». 


'  (  r.„|„i 
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faille  souslenîr  beaucoup  d'alarmes,  ou  pour  le  moint 
qu'il  ne  vous  faille  sousitenir  plusieurs  murmures  el  me- 
naces. Tant  y  a  que  Thonneur  de  Dieu  vous  doibt  estre 
tellemeni  privilège  que  le  reste  soit  mis  bas  auprès  et  sa 
grâce  mérite  bien  d'eslre  préférée  a  toutes  faveurs  des 

créatures 

Ce  4  septembre  1558. 

XXXVII. 

CALVIN  us   FARELLO. 

Meose  septembre  IdlOS; 

Quum  tibi  coram  dixissem.  me  ad  nupliaa  vel  sponsalia 
non  venturum,  quia  neque  fieri  poterat  neque  expediri 
ducebam ,  ^liratus  sum  quid  tibi  vellet  nova  invitatio. 
Ut  maxime  cuperem  quod  rc^as,  prohibeo  tamen  multia 

eausis 

Utinam  potrus  secutus  esses  quod  probaberas ,  ut  statim 
a  reditu  accélérasses  sponsalia,  nunc  dififerendo^  noa 
dubito  te  fovisse  multos.  cla^ideslinos  sermones  qui  pos- 
tea  liberius  erumpenl.  Nam  quod  putarem  prorsus  occuU 
tam  es^e  longe  falleris.  Quum  istac  nuper  transiret  Col- 
longius  jam  minister  Âgatopolitanus  sciebat;  scito  igitur 
ronltos  qui  apud  te  dissimulant,  clam  ansurrare.  Ego. 
igitur  quum  rem  putarem.  esse  confectam,  collegas  meos 
admonui,  ut  si  quid  audirent  placide  retunderentsermo- 
nes  ;  quamquam  simul  rogavi  ne  rogarent. 
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XXXVIII. 

FARELIiUS   CALVINO. 

Neocomi  6  septembre  I55S. 

Per  Heliam  nuper  scripsi^  et  hic  verbîs  coram  refèret. 
omnia  qusescire  lecupio.  IKspicies  prudenter  qua  ralione 
quœ  nemo  non  judicabit  acta  imprudentius  minus  offen^ 
dere  possint  ;  et  si  quid  inde  œdificationis  possis  ellicere. 
Ita  tamen  ne  dum  mihi  consullum  curas  et  mihi  mederi, 
tibi  tuoque  tam  insigni  notam  inieras ,  alîquidque  niorbi 
contrahas.  Malo  enim  in  Christi  gloriam  potiora  starc 
quam  détériora  istorum  incommodo  incVnanium  subie- 
vari.  Yale  et  nos  precibus  adjuva^  ut  nos  propitiusinloea- 
tur  dominus^  cujus  manu  opus  habemus  fulceri^  necor- 
ruamus  priusquam  ad  metam  perveniamus 

Farellus  tuus  toius. 


GALYIS   AUX   PASTEURS  DE   l'eGIiISE   DE   NEUFGHATEL^ 
TOUGUAKT    LE   SIARUGE  DE   FAREL. 

Genève  26  septembre  15S8. 

\ 

*      A  mes  bien  aymcs  frères  les  pasteurs  et  ministres 
de  l'Eglise  de  Neufchâlel. 
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Très-chers  frères. 

0 

Je  suis  en  telle  perplexité  que  je  ne  scay  par  quel 
l>out  commencer  à  vous  escrire.  II  est  certain  que  le 
pauvre  frère  maistre  Guillaume  a  esté  pour  ung  coup  si 
mal  advisé  qu'il  faut  que  nous  soyons  tous  confus  en 
honte  avec  luy .  Mais  tant  y  a  que  je  ne  voys  point  qu>'oa 
y  puisse  donner  tel  remède  que  j'ay  entendu  qu'on  a  dé- 
siré commencer.  Car  puisqu'il  n'y  a  nulle  loy  qui  em- 
pesche  ung  tel  mariage,  de  le  rompre  quand  il  est  faict, 
je  ne  scays  s'il  seroit  licite  ;  tant  y  a  que  le  scandai  en 
sera  augmenté  davantage.  Si  c'estoit  une  personne  pri- 
vée je  y  trouverois  plus  de  moyen.  Maintenant  que  di- 
ront les  malins  et  que  penseront  les  simples^  sinon  que. 
les  prescheurs  veuillent  avoir  une  loy  et  part,  et  qu'en 
faveur  de  leur  estât  ils  rompent  le  lien  le  plus  ferme  du 
monde.  Car  combien  que  vous  tiendiez  à  aultre  fin  si 
estimera  ou  que  vous  prenez  un  privilège  par  dessus  les 
aultres»  comme  si  vous  n'estiez  subjects  à4a  loy  el  régie 
commune.  Si  on  eut  esté  adverti  du  faict  de  bonne  heure, 
il  eut  fallu  rompre  cesle  folle  entreprise,  comme  d'ung 
homme  qui  eut  oublié  toute  raison  ;  mais  puisque  avec 
le  reste  du  mal,  il  s'est  précipité  ensorte  qu'il  n'est  pos- 
sible de  le  relever  de  sa  cheule,  advisez  si  le  remède  est 
convenable  d'anncantir  ung  mariage  qui  est  desja  faict. 
Si  on  alloue  que  telle  promesse  estant  contre  l'ordre  el 
honnesteté  de  nature  ne  doibt  pas  tenir,  advisez  si  ce 
rice  n'est  point  a  supporter  comme  beaucoup  d'aultres, 
quand  on  ne  les  peut  corriger.  Il  y  a  demi  an  que  le  pau- 
vre frère  eut  prononcé -hardiment  qu'il  eut  fallu  attacher 
comme  ung  homme  radWe  celuy  qui  en  si  grande 
vieillese  eut  prétendu  d'avoir  une  si  jeune  fille,  mais  la 


chose  estant  faicte,  il  a'est  pas  aisé  de  la  casser  do  lout. 
Quant  a  moy  pour  ce  que  je  ne  jugerai  pas  qu'il  s'en 
peut  deslivrer  ny  que  nous  eussions  le  rooten  de  ce  faire, 
je  luy  dits  qu'il  s'en  valloit  rayeulxdespecher,  qu'en  re- 
culant allumer  de  plus  en  plus  les  bruits.  S'il  y  eot  m 
fraude  ou  circuraverlîon  d'ung  costé  ou  d'aultre,  le  re- 
mede  y  scroîl  bon  el  propre ,  mais  puisqu'il  ne  reste 
qu'une  raison  de  l'inégalité  de  l'eage,  je  tenois  le  faict 
comme  une  maladie  incurable,  laquelle  ne  fait  que  s'ai- 
grir el  empirer  par  les  médecines.  Voylà  pourquoy  après 
luy  avoir  faict  mes  coroplaintes  assez  picquantes,  je 
m'abstenoîs  de  luy  en  dire  plus  avant  de  peur  de  le 
mettre  du  tout  en  désespoir.  Et  de  faict  j'ay  toujours 
craint  et  deviné  que  cccy  luy  causeroil  la  mort  par  les 
conséquences  que  j'ay  préveues.  Si  pour  le  moins  il  eut 
suivi  mon  conseil  de  no  se  pcânt  retirer  du  lieu,  on  eut 
trouve  quelque  vo^e  plus  douce  et  modérée;  maintenant 
son  absence  a  esté  cause  qu'on  y  a  tenu  plus  rude  pro- 
cédure et  violente;  en  quoy  j'ay  double  pitié  de  loy, 
mais  je  suis  confus  de  mesrae  d'aultant  qu'il  semble  qu'il 
s'est  voulu  exclure  de  tous  moyens,  toutefois  ne  laisae- 
ray  poinl.de  vous  prier  de  vous  souvenir  comment  il 
s'est  employé  par  l'espace  de  36  ans  et  plus  à  servir  Dïeo 
et  edelîer  son  Eglise,  combien  ses  labeurs  ont  profité  et 
de  quel  zèle  il  a  travaillé  et  mesme  les  biens  que  vous 
avez  reçeus  de  luy  ;  et  que  cela  vous  induise  h  quelqofi 
humanité,  non  point  pour  approuver  le  mal,  mais  pour 
n'user  point  de  rigueur  estrême.  Cependant  pour  ce  que 
ce  n'estpas  à  moy  de  vous  donner  mesure,  je  prieray  Dieu 
de  VOUE  y  guider  en  telle  prudence  et  discrétion,  que  le 
scandale  s  amortisse  au  moins  de  mal  qu'il  sera  possible 
et  que  le  pauvre  frère  ne  soit  point  abismé  de  tristcsse- 
Je  prie  d'estre  humblement  recommandé  à  Messieurs  àe 


J 
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la  ville^  auxquels  je  me  suis  déporté  d'escrire  pour  ce 
que  je  suis  comme  muet  d'eslonoement.  Cependani  je 
prieray  de  rechef  nostre  bon  Dieu  el  père  qu^il  vous  a j| 
tous  en  sa  garde^  vous  augmente  en  tous  biens  et  for- 
tifie en  toute  vertu,  a  ce  que  son  nom  soit  toujiours  glo? 
-rifiéenvous.  *     .     .     . 

De  Genève  ce  26  septembre  1558. 

Vostre  humble  frère , 
Jehan  Cahin. 

XL* 


A  SAINT-LIENARD.  ^ 

<  Elle  pourroit  cslre  imprimée  en  taisant  le  nom  de 
Saint-Léonard.  ) 

La  charité  de  Dieu  nostre  Père  et  la  grâce  de  nostre 
Seigneur  Jésus-Christ  soit  de  jour  en  jour  augmentée 
sur  vous  par  la  communication  de  Saint-Esprit. 

Tres-chers  frères  ,   ■ 

Je  rends  grâce  a  nostre  Seigneur>  tant  de  ce  qu'il  luj 
plaist  d'accroistre  journellement  le  nombre  de  son  peu- 
ple entre  vous  que  de  ce  qu'il  vous  entretient  en  la  co- 
gnoissance  de  sa  vérité,  après  vous  y  avoir  une  fois  ap- 

*  L'original  de  ces  trois  lettres  se  trouvé  dans  la  bibliothèque  de 
M.  Tronchin  à  Lavigny. 
'  (  Imprimée  tn  latin  page  StO*  ) 
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pelcs,  nonobstant  toutes  les  machinations  de  Sathan  et 
toutes  les  résistances  qu'il  faicl,  pour  destruire  Qu  em- 
pescher  l'oeuïre  de  voâtre  salut.  Or  comme  je  mesiouis 
de  ce  qui  est  desia  :  aussi  ai  ie  bonne  espérance  pour 
l'advenir,  que  ce  bon  Dieu  n'a  pas  commence  d'espendre 
ainsi  sur  vous  ses  richesses,  pour  retirer  incoDtioent  sa 
main.  Car  il  nous  fault  estimer,  que  c'est  le  principal  et 
le  plus  singulier  lesraoignage  qu'il  noua  puisse  donner 
en  ce  monde  de  sonamour  paternel,  que  de  nous  révéler 
la  cognoissance  de  son  Evangile,  veut  que  la  nous  pou- 
vons contempler  sa  face  en  Jcsus-Chrisl  pour  eslre  cer- 
tains qu'il  nous  repoli  au  nom  d'iceluy,  et  noua  a  poor 
agréables  comme  seschers  enfans.  Et  ce  par  sa  bonté  in- 
finie, veu  qu'il  ne  trouve  en  nous  que  pauvreté  et  mi- 
sère :  qui  scroit  pour  l'induire  plus  lost  a  nous  rejecter 
qu'a  nous  accepter  :  sinon  qu'il  print  occasion  de  vostre 
malheureie,  d'exercer  envers  nous  sa  miséricorde.  Par 
quoj,  mes  frères,  qu'il  vous  souvienne,  que  tout  ainsi 
que  du  commencement  le  Seigneur  Jésus  a  este  gratuite 
ment  promis  du  Père  céleste  a  nos  pères,  c'est-à-dire 
aux  premiers  patriarches,  et  a  tout  le  peuple  d'Israël, 
sans  qu'ils  eussent  rien  de  leur  couste  pour  estrc  dignes 
de  recevoir  un  tel  bien;  tout  ainsi  pareillement  qu'il  a 
este  expose  a  la  mort  par  la  pure  miséricorde  du  Père, 
pour  la  rédemption  de  cculx  qui  estoient  ses  ennemys; 
que  aussi  mainteoanl  il  vous  a  este  présente  en  salut,  par 
une  mcsme  grâce.  Car  nous  expérimentons  tous  en- 
semblCr  comme  Dieu  vérifie  en  nous  ce!  qu'il  a  dict  par 
son  prophète  Esaïe  (LVI.  1.  )£rssavoir  qu'il  s'est  mon»- 
tre  a  ceulx  qui  ne  le  cherchoient  pas,  et  est  apparu  a 
cculx  qui  ne  s'cnquerroicnt  point  de  luj.  Nous  estiom 
errans  a  travers  champ  comme  pauvres  brebis  égares: 
et  ce  bon  pasteur  Jcsus-Christ  par  l'ordonDaiy 


son  Fere  nous  est  venu  obercber  pour  nous  amener  en 
EOD  trouppean.  Qu'il  tous  souvienne  doncq,  comme  j'ay 
dicl  de  quel  abysmc  vous  estes  sortis. pour  entrer  au 
royaume  de  Dieu,  de  quelles  ténèbres  Dieu  i-Ous  a  re- 
tires, pour  vous  conduire  en  sa  lumière,  de  quelle  mort 
il  vous  a  ressuscilé  pour  vous  appcller  a  l'espérance  de 
vie.  CogDoîssez  semblablemenl ,  que  c'est  de  sa  pure 
boQlc  que  maiotonant  il  vous  faict  persister  en  sa  sainte 
Parolle.  Car  quelle  est  nosire  fragililc,  si  non  qu'il  nous 
soustienne  par  sa  verlu?  Or  cesle  remonstrance  vous 
doibt  servir  a  double  tin ,  c'est  qu'en  crainte  et  bumilité 
vous  appreniez  en  vous  dclîaDt  de  vous-mesmes  meltre 
entièrement  vosire  appuy  et  confort  en  luy  ,  veiller  en 
prières  et  oraisoos ,  cslre  louiours  au  guet  pour  résister 
au  Diable,  vous  armer  et  munir  de  la  vertu  de  Celuy, 
lequel  seul  vous  peull  donner  victoire.  Secondement, 
qu'elle  vous  incite  et  enjlambe  a  aymer  ce  bon  Dieu 
d'un  amour  d'aullant  plus  ardent,  que  le  sien  qu'il  vous 
a  montré  est  non  seulement  grand,  mciis  inestimable, 
afin  de  ne  vous  rendre  indignes  de  ses  benelices  par 
vostre  ingratitude.  Car  c'est  bien  raison  que  nous  res- 
pondions  a  sa  vocation  ou  aullremcnt  qu'il  nous  laisse  là 
Cl  nous  rejecte,  pour  se  venger  du  mespris  cl  conlom- 
uemenl  de  sa  grâce.  Advisez  doncq  mes  frères  de  cbc- 
miner  ensorle,  que  vos  parolles  et  vos  couvres  rendent, 
lesmognsge  que  vous  estes  enfans  de  Dieu.  Je  scay 
quant  a  la  confession  de  vosire  chreslicnlé  en  qu'elle 
captivité  vous  estes.  Et  ne  suis  pas  tant  inhumain ,  quo 
en  considérant  les  dangers  je  ne  supporte  vostre  inlir- 
mile ,  en  ce  quœ  vous  ne  déclarez  pas  à  bouche  ouverte 
devant  tout  le  monde,  ce  que  Dieu  vous  a  donné  a 
cognoistre  de  son  Evangile.  Toutefois  il  n'y  a  danger 
qui  vous  excuse,  qu'un  chacun  de  vous  selon  la  grâce  - 

U  d 
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qu'il  a  reçue,  ne  soit  tenu  d'édifier  son  .prochain^  en 
taal  qu'il  en  a  le  moyen  ou  occasioil»  •  .  Car  Toyia 
ce  que  aulcuns  appellent  prudence ,  d'ensepvelir  Jesas- 
Christ  f  de  peur  d'encourir  la  haine  du  monde.  .  .  . 
Ne  soyez  pas  doncq^  mes  frères,  semblables  a  eulxny 
a  Esau  qui  pour  une  esculée  de  polaige  vendit  sa  pri- 
mogeniture.  Tout  ce  qui  appartient  au  '  corps  n'est 
qu'une  esculée  de  potaige  au  pris  de  la  grâce  d'adoption 
que  Dieu  nous  présente.  Ne  prisons  dûncq  pat  taKit  les 
choses  de  nulle  valeur  ^  que  nous  oblions  l'heritaige 
incomparable  lequel  nous  est  présenté.  Quant  a  toule 
vostre  vie  en  général ,  vous  avez  à  consulter  la  merveil- 
leuse corruption  qui  est  aujourd'huy  par  tout  le  monde; 
non  pas  pour  faire  comme  plusieurs  assurent  d'aller 
avec  les  loups  y  ni  pour  penser  que  cela  vous  d(Mbve  ser- 
vir d'excuse  pour  amoindrir  vostre  peine,  si  yous  faicles 
comme  les  aultres.  Mais  pour  vous  contr^arder  de  tant 
plus,  afin  de  ne  vous  laysser  séduire  ou  contaminer  par 
mauvays  exemples.^  Car  de  vray  nous  avons  à  cheminer 
entre  les  espiues,  quand  nous  voyous  le  monde  ain$i 
pervers.  Ne  disons  pas  doncq  tout  le  monde  faict  ainsi; 
veu  que  nous  voyons  un  déluge  de  toute  iniquité  qai 
est  desbordé  sur  toute  la  terre.  Ne  regardons  pas  aussi 
l'un  l'aullre,  pour  dire  un  tel  le  faict  bien.  Car  chascuo 
portera  son  fardeai^.  Ne  disons  pas  non  plus^  c'est  mon 
naturel ,  veu  que  la  première  leçon  que  notre  Seigneur 
Jésus  nous  donne  en  son  escole ,  de  renoncer  à  nous- 
mesmes ,  et  ny  a  rien  à  quoy  le  Saint-Esprit  nous  exhorte 
tant  par  toute  l'Escriture^  qu'à  mortifier  nostre  chair  et 
subjuguer  nos  affections  et  les  captiver  en  l'obéissance 
de  Dieu.  .  .  Car  le  jugement  de  Dieu  ne  fleschist 
pas  pour  les  mauvayses  coustumes  des  hommes.  I)  a  une 
foys  prononcé  qu'il  ne  laissera  pas  impuny  quiconque 
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prendra  son  nom  en  «vain.  C'est  un  arrest  irrévocable.  Et 
de  faict  la  rayson  le  veult  bien.  Car  en  quelle  recom- 
mandation nous  doibt  estre  là  dignité  de  ce  sainct  nom 

sous  lequel  tremblent  toutes  les  créatures 

Touchant  les  jeux  (  et  les  tavernes  ou 

aultres  gourmandises  )  *  et  oultre  )a  perte  du  temps 
et  le  debauchement ,  nous  voyons  combien  ils  em- 
portent de  mauvayses  conséquences.  On  .s'y  con- 
amM  despendant  inutilement  ou  plustost^  dissipant 
malheureusement  ce  qui  devroit  estre  bien  .employé 
en  aultre  usage  ;  puis  débats  ou  mescontemens  en  pro- 
viennent. Et  depuis  qu'un  homme  y  est  acagnardé^  son 
esprit  y  est  quasi  abouty.  Je  laisse  pour  briefveté  aultres 
inconvcniens  infinis  qu'on  expérimente  tous  les  jours  ; 
.  .  .  qu'on  ouvre  les  yeulx,  et  on  les  verra  trop 
clerement.  Pour  le  dernier,  frères ,  qu'il  vous  souvienne 
que  nous  ne  pouvons  estre  enfans  de  Dieu,  que  nous  ne 
soyons  unis  en  charité  fraternelle  ;  et  pourtant  qu'elle 
est  appellée  lien  de  perfection^  d'autant  que  c'est  le 
principal  poinct  de  la  vie  chrestienne ,  et  lequel  Dieu 
nous  rec^ommande  sur  tous  les  aultres.     .  .     Car  il 

n'y  a  nulle  peste  plus  contraire  a  charité  que  l'ouUre 

cuydance Il  est  vray  que  les  persécutions 

sont  bien  fascheuses  et  ameres ,  et  qu'il  fault  bien  que 
Dieu  besongne  puissamment  en  nous  pour  nous  fortifier 
que  nous  ne  soions  point  esmeus  ny  esbranlés  par  icelles. 
.  .  .  .  Or  combien  que  toutedoctrine  perverse  soit 
pcHson  mortelle ,  toutesfois  jamais  n'y  en  a  eu  de  sem- 
blable a  celle  dont  le  Diable  a  infecté  vos  quartiers. 
C'est  de  cestc  mauldicte  secte  des  Kbertins  qui  se  nom- 
ment spirituels.     .... 


}  En  marge  de  la  roain  de  Calvin. 


A    «es    TBES-CBEBS    FREtIKS    LES    TROIS,    ClC.     ' 

m  febvrier  IS59. 

(Il  escripvit  cesle  lettre  aus  irois  prisonniers  qui 
csloient  en  la  conciergerie  de  Paris,  l'un  estoit  nommé 
IMcric  Favre,  qui  avoit  esié  pris  en  l'assemblée  de  la 
fue  Si.  Jaques). 


Tres-chere  frères  ! 

Pensant  comme  je  suis  secouru,  et  vous 
a  l'opposite  cruellement  moleslés  et  traites,  oon-seale- 
menlj'ây- occasion  de  prendre  patience  et  m'alleger, 
mais  d'estre  touché  de  plus  grande  pîtîc ,  et  de  gemîr 
pour  les  lenlations  dont  tous  pouvez  estre  assaillis  ;  aussi 
priez  nostre  bon  Dieu,  qu'il  adoulcisse  vostre  tristesse 
et  vous  fortifie  contre  tous  assaults  lesquels  si  vous  trou- 
vez rudes  et  difficiles  a  sousteoir ,  ne  vous  esbahissez 
point,  sachant  que  la  vertu  de  nostre  foy  n'est  pas  d'es- 
tre insensibles ,  mais  de  batailler  contre  nos  passions; 
mesmes  que  Dieu  nous  veult  faire  sentir  Vaide  de  son 
Esprit  par  nos  infirmités,  ainsi  qu'il  fut  respondu  a  Sl.- 
Paul.  Sur  tout  pour  ce  qu'il  ne  se  peull  faire  que  la 
longue  prison  ne  vous  ennuyé,  en  vous  humiliant ,  ne 
doublez  pas  que  Dieu  ne  supporte  vostre  faiblesse  quand 
vous  y  résisterez.  Cependant  îavoquez-Ie. 
Du  reste  tenez-vous  asseurez  qu'eslans  entre  les 


'  Traduite  eu  latin,  p.  SI7,  i 
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de  vos  ennemys ,  voas  ne  laissez  pas  d'eslre  en  la  pro- 
lection  de  celuy  qui  a  les  issues  de  mori  en  sa  main , 
comme  il  est  dict  au  pseaume,  et  par  ainsi  a  des  moiens 
infinis  pour  nous  délivrer  s'il  luy  plaist.     .     •     •     • 
lie  1 5  de  febyriei:  1 5i»9. 

*  Voslre  bon  frère ,  . 


Charles  DespeviUe.^ 


XLII« 


A   MADAME  l'aDMIRALLE, 


27  febyrier  1SS9. 

Madame  j 

Le  bruyt  commun  touchant  la  délivrance  de  mon- 
seigneur noua  a  donné  courte  joyc  pour  quelque  petit 
de  temps ,  et  d'autant  nou;  a  ce  esté  plus  grant  regret 
d'entendre  tantost  après  qpe  nous  estions  frustrés  de 
nostre  désir  et  opinion.  Mais  combien  qu'il  en  soit  aul- 
trement  advenu  si  vous  fault-il  pratiquer  ce  que  TEscrip- 
ture  nous  monstre  que  la  foy  est  de  longue  attente^  et 
qu'il  ne  nous  est  point  commandé  d'estre  patiens  pour 
qng  an  ou  pour  deux ,  mais  tenir  nos  affection^  en  sus- 
pend jusqu'à  ce  que  le  temps  opportun  soit  venu.     .     . 

27  febyrier  1559. 
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A   MOirSEIGNEUR   LE   DUC   ÙE   LOBGUSTlLItK. 

^  mai  i5SlB. 

Monseigneur , 

Je  remercie  no8lre  bon  Dieu  de  ce  qae  voas  avez 
recea  mes  lelres  hamainement ,  prenant  goosi  et  plaisir 
aax  admonitions  qui  y  esloient  contenues.  .... 
Vous  cognoissez  que  vous  avez  besoin  d'estre  sollicite 
sans  cesse  vea  les  desbauchemens  qui  vous  environnent. 
.  .  Je  ne  vous  allegueray  pas  le  train  ordinaire 
de  la  cour,  seulement  je  prendray  un  exemple  particu- 
lier du  triomphe  des  nopces  qui  a  esté  ces  jours  passés^ 
ou  possible  dure  encore  a  présent.  Je  ne  suis  pas  si  aus- 
tère que  de  condamner  ni  les  festins  des  princes ,  ni  là 
resiouissanee  qu'on  se  meine  en  leur  mariage.  Mais  je 
suis  asseuréy  monseigneur,  quand  vous  entrerez  en 
vous-même^  ayant  recueilly  vostre  esprit  des  pompes, 
vanités  et  excès  dont  il  a  peu  estre  égaré  pour  un  petit 
de  temps ,  vous  jugerez  qu'il  n'y  a  qu'abyme  el  confu^ 
sion ., 

26  may  1559. 
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XLIV. 


A   LA   9IAR(IUISE   DE   ROTBEUN. 

26  may  1559. 

Madame  > 

EstaDt  adverti  que  mes  premières  lettres  avoient  esté 
bien  receues  de  monsieur  vostre  fils,  et  qa*en  conti- 
noanl  je  le  pourroy  avancer  au  bon  chemin  ^  je  n'eusse 

pas  tant  attendu  a  luy  escrire Or  j'avoy 

choisi  une  leçon  qui  luy  esloit  bien  propre  :  pource  que 
le  prophète  Amos  descouvre  et  reprend  les  vices  de  la 
cour^  sans  rien  espargner.  Car  il  y  va  en  rusticité^  comme 
un  vacher  ou  un  berger,  tel  qu'il  estoit  de  son  estât, 
quand  il  fut  appelle  a  la  charge  d'enseigner.     .     .     . 

26  may  1559. 

XLV. 


.  A   UNE    £GliIS£.    ' 


28  mai  1559. 


Tres"»chers  seigneurs  et  frères , 

Nous  avons  a  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  donnq 
plus  grande  affection  et  hardiesse  que  par  cy-devant 
pour  assembler  en  son  nom^  et  aussi  de  ce  qu'il  vous 

*  Clelte  lettre  a  pour  titre  :  A  une  Egjise  pour  deux  ministres. 
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a  multiplié  en  tel  nombre  qae  cela  vous  donne  occasioii 
et  tant  meilleur  courage  d'establir  quelque  bon  ordre, 
çntre  vous.     .     .  Tous  les  deux  que  nou»  envoyons 

ont  exercé  quelque  bonne  espace  de  temps  la  charge  et 
office  d'enseigner.  .  .  .  Vous  pourrez  juger  de 
leur  zèle  parce  qu'ayans  condition  en  laquelle  ils  pou- 
voyent  vivre  a  leur  aise  et  repos ,  ils  ont  mieux  aimé  la^ 
quitter  que  de  complaire  a  l'appétit  des  hommes.  .  . 
Car  puisqu'il  nops  tient  cachés  sous  sa  protection ,  voire 
plus  songneusenient  que  nul  oiseau  ne  tient  ses  petits 
sous  ses  esles ,  il  ne  donnera  nul  avantage  sur  nous  a  se^ 
ennemis  et  les  nostre  qu'il  ne  veuille  exercer  nostre  foy^^ 

cachant  qu'il  est  bon  et  expédient 

28may  1559. 


Afi    DUC    DE   LONGUEVILLE. 

22  aoust  1559. 

INbnseigneur  ^ 

.  .  .  Mesmes  quand  l'opportopité  s'adonneroilde. 
xou^.  inciter  plus  souvent,  je  croy  que  ma  diligence  ne 
vous  fascheroit  point.  Et  vous  expérimentez  assez  le  be- 
soin que  vous  en  avez  au  milieu  de  tant  de  destourbiers 
que  Satan  vous  dresse^  auxquels  il  est  difficile  de  resis' 
ter.  .  .  Or,  monseigneur,  vous  avez  un  grand iivan- 
tage  en  ce  que  madame  vostre  mère  ne  désire  rien  plus 
que  de  vous  voir  cheminer  rondement  en  la  crainte  de 
Dieu ,  etc.  .     .     Parquoy  il  vous  est  nécessaire  de 

yous  revestir  d'une  telle  magnanimité,  qu'il  n'y  ait  ne. 
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faveur ,  ne  haine  des  hommes  qui  vous  desl|purne  de 
glorifier  Celuy  qui  merile  biep  d'estre  préféré  a  toutes 
créatures  mortelles  et  caduques.  ...  Je  vous 
prie^  monseigneur^  de  vous  exercer  songneusement  a 
lire  et  ouir  la  Parole  de  Dieu.  .  •  .Je  vous  prie 
aussi  j»  mQnseigneur^  de  vouç  garder  des  àllechemens  e% 
délices  de  ce  monde ,  dont  il  est  impossible  que.  vous  qe 

sojez  environné 

Ce  22  d'aoust  1559. 

XLVU. 

A  juadame  la  marquise  sa  9IERE  (du  duc  de  longue- 

ville). 

Madame  ^ 

Nous  avons  bien  a  louer  Dieu  de  ce  que  nous  enten- 
dons de  vous  ;  mais  quand  il  est  question  d'honorer  Dieu 
vous  ne  scauriez  vous  y  porter  si  vertueusement  qu'il 
n'y  ait  occasion  de  souhaiter  encore  mieux.     .     . 

XLVIII. 


a   MADASIE   de   GRANDTStONT. 

89  octobre  1851». 

Madame  y 

J'eusse  bien  désiré  s'il  eut  pieu  a  Dieu  avoir  entrée  un 
Peu  plus  joyeuse  a  vous  cscrire  pour  la  première  fois  ; 
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mais  c'est  bien  raison  qae  nous  souffrions  d'estre  goo- 
Terncs  selon  la  bonne  volonté  de  Gelny  auquel  noos 
sommes  j  et  qui  a  touie  supériorité  et  empire  par  dènos 
nous.  \  .  .  Je  vous  prie  maintenant,  madame, as 
mal  dome8ti(]^ue  qui  vous  presse  de  bien  pratiquer  qoe 
c'est  de  nous  tenir  captifs  en  nos  affections ,  et  les  dou- 
ter du  tout  pour  nous  renger  a  ce  que  Dieu  cognoist 

estre  juste  et  équitable Cependant  priez 

Dieu  continuellement  qu'il  convertisse  le  cœur  de  vostm 
mari,  et  de  vôstre  part  mettez  peine  de  le  gagner  etk 
réduire  au  bon  cbemin«     •  Quand  vous  aurez 

bien  médité  ces  choses ,  vous  ne  trouverez  pas  qu'il  soit 
licite  de  vous  départir  d'avec  luy,  que  pour  le  moins 
vous  n'ayez  garde  .  •  .  que  la  justice  en  cognois- 
se.     ....     28  octobre  1559. 


XLIX. 


A   DUDAMB   LA  ])UGH£SS£    DE    FERRAI»»; 

5  juillet  i\m. 

Madame, 

Combien  que  j'ay  esté  souvent  requis  et  solicité  de 
voslre  part,  je  n'ay  peu  estre  indui  de  vous  envoyer 
l'homme  tel  qu'on  demandoit  craignant  que  ceux  qui 
m'en  portoyent  la  parole  ne  s'avansçassent  par  bon  zèle 
oultre  vostre  intention.  Car  je  n'avoy  nulles  lettres  de 
vous  pour  me  certifier  si  ainsi  estoit  ou  non.  Et  main- 
tenant encore,  madame,  j'eusse  bien  désiré  d'avoir 
quelque  meilleure  assurance,  afin  de  vous  escrire  pto 
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Et  librement.  Nod  pas  que  jo  me  délie  du  porteur ,  lequel 
^  m'a  donné  assez  bonnes  enseignes  pour  monstrer  qu'il 
:^'  ealoit  envoyé  de  par  vous.  Mais  vous  savez,  madame, 
^  combien  de  gens  pourroyent  eatre  subornés  pour  tirer  do 
-i;  amj  cboses  qui  vous  tourneroient  a  grande  faschcric  et 
ti  regret.  Quant  au  serment  qu'on  vous  a  contrainte  de 
K  faire,  comme  vous  avez  failli  et  olTcnsé  Dieu  en  le  faî- 
<!l  sant,  aussi  n'estes  vous  tenue  de  le  garder  non  plus 
•1  qu'un  vœu  de  superstition.  Vous  sçavez,  madame,  que 
-   non  seulement  Herode  n'est  pas  approuvé  d'avoir  trop 
bien  observé  le  serment  qu'il  avoit  fait  a  la  volée,  mais 
que  cela  luy  est  imputée  a  double  condamnation.  Ce  que 
je  dis  non  pas  pour  vous  importuner  de  m'escrire,  mais 
aiîn  que  vous  ne  faciez  scrupule  en  ce  que  Dieu  laisse 
eu  vostre  liberté,  et  dont  il  vous  absout.  Je  nie  eeray 
acquitté,  madame,  de  vous  en  avoir  advcrlie.  Du  voyage 
lequel  vous  avez  entreprias,  combien  que  la  captivité  en 
taquello  vous  eskes  et  avez  esté  par  trop  de  tenue,  soit 
dure  et  pitoyable  :  toutesfois  si  fault-il  que  je  vous  d&- 
clare,  madame,  que  vous  n'aurez  pas  beaucoup  gagné 
d'eslre  sortie  d'un  abysme  pour  entrer  en  l'autre.  Car  ja 
oe  voy  pas  en  quoy  ce  cbangement   puisse  amender 
vostre  condition.  Le  gouvernement  auquel  on  prétend 
vous  mesler  estaujourd'bui  si  confus  que  tout  le  monde 
en  crie  alarme.  Quand  vous  y  seriez  et  qu'on  voua  cs- 
cousta^t,  je  croy  bien,  madame,  que  les  choses  n'iroyeni 
point  du  tout  si  mal.  niais  ce  n'est  point  ce  qu'on  cher- 
che. On  se  veut  couvrir  de  vostre  nom  pour  nourrir  le 
mal  qui  ne  peult  estre  plus  enduré.  Or  vous  allez  maia- 
lenanl  fourrer  en  telle  confusion,  c'est  manifestement 
tenter  Dieu.  Je  désire  vostre  prospérité,  madame,  tant 
qu'il  m'est  possible.  Mais  si  la  bautesse  et  grandeur  du 
monde  vous  euipcschc  d'approcher  de  Uicu,  je  vous 


seroye  traîstrc,  vous  faisant  à  croire  que  le  noir  eet 
blanc.  Si  vous  eslîez  bien  résolue  de  tous  porter  frao- 
chemenl,  ei  en  autre  magnanimité  que  n'avez  fait  jus- 
qu'ici :  je  le  prieroyc  do  vous  avancer  bientost  en  plus 
grand  maniement  qu'an  ne  vous  présente.  Mais  si  c'est 
pour  dire  amen  a  tout  ce  qui  est  condamné  de  Dieu  et 
des  hommes  :  je  ne  scay  que  dire  sinon  que  vous  gar- 
diez bien  de  tomber  de  fiebvre  en  cbauld  mal.  Ce  n'est 
pas  a  dire  pourtant,  madame,  que  je  vous  conseille  de 
vous  plus  tenir  en  la  servitude  ou  vous  estes,  ne  vous  j 
endormir.  Car  c'est  trop  du  passé.  Seulement  je  vous 
prie  de  changer  tellement  que  ce  soit  pour  servir  a  Diett 
a  bon  escient  et  tendre  au  droit  but,  nomplus  vous  en- 
velopper en  des  lilets  qu'il  vous  seroit  difUcile  de  rom- 
pre, et  lesquels  vous  liendroyent  serrée  autant  et  plus 
que  les  premiers.  Quoyqu'il  en  soit,  c'est  par  trop  lan- 
.  guir,  madame,  et  si  vous  n'avez  pilié  de  vous,  il  esta 
F  craindre  que  vous  ne  cherchiez  trop  tard  remède  a  vos- 
F  Ire  mal!  Oultre  ce  que  Dieu  vous  a  de  longtemps  mona- 
[  tré  par  sa  Parole,  l'âge  vous  adverlit  de  penser  que  noe- 
i  Ire  héritage  et  repos  éternel  n'est  pas  îct-bas.  Et  Jésus* 
Christ  vaut  bien  de  vous  faire  oublier  tant  France  qu9 
Ferrare.  Et  Dieu  par  la  vîduîté  vous  a  rendue  plus  fran- 
che et  libre,  afin  de  vous  retenir  du  tout  a  soy.  Je  voo- 
droye  avoir  le  moyen  de  vous  remonstrer  de  bouche  ces 
choses  plus  a  plein  :  et  nompas  pour  un  coup,  mais  do 
jour  a  autre.  Mais  je  vous  en  laisseray  plus  penser  selon 
voslre  prudence  que  jo  n'en  ay  escrit.  Madame,  après 
m'eslre  tres-bumblement  recommandé  a  vostre  bonne 
grâce,  je  supplie  nostre  bon  Dieu  vous  tenir  en  sa  pro- 
tection, vous  gouverner  par  son  Esprit,  et  vous  accroitf 
tre  en  tout  bien. 
Ce5julietl560. 
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L. 


A    l'aDMIRAIi. 


16  janvier  1S61. 

tlonseignéur^ 

Nous  avons  bien  de  quoy  louer  Dieu  de  la  vertu  sin- 
gulière qu'il  vous  a  donnée  de  servir  a  sa  gloire  et  ad- 
vancement  du  règne  de  son  Fils.  Il  seroit  a  désirer  qu'il 
y  eut  beaucoup  de  compagnons  pour  vous  ayder.  Mais 
quoy  que  les  aultres  soyent  tardifs  a  s'acquitter  de  leur 
devoir^  si  vous  faut-il  pratiquer  la  sentence  de  nostré 
Seigneur  Jésus  c'est  que  chacun  de  nous  le  doit  suivre 
promptement  sans  regarder  que  font  les  aultres;  Saint- 
Pierre  craignant  de  marcher  tout  seul^  luy  disoit  de 
Jehan  :  Et  ccstuyci  quoi?  La  réponse  faite  a  un  homme 
se  doit  appliquer  a  tous  :  que  chacun  pour  soy  aille  où  il 
sera  appelé  :  encore  qu'il  n'y  ait  nulle  suite.  Combien 
que  j'espère  que  la  magnanimité  que  Dieu  a  faict  jus- 
qu'ici reluire  en  vous  sera  bonne  instruction  pour  attirer 
les  nonchallans.  lUesmc  quand  tout  le  monde  seroit 
aveuglé  et  ingrat,  et  qu'il  sembleroit  que  toute  vostre 
peine  seroit  comme  perdue,  contentez  vous,  monsei- 
gneur, que  Dieu  et  ses  anges  vous  approuvent.  Et  de 
fait  il  vous  doit  bien  suffire  que  la  corone  céleste  ne  vous 
peult  faillir  après  avoir  vertueusement  combattu  pour  la 
querelle  du  Fils  de  Dieu,  en  laquelle  consiste  nostre  sa- 
lut éternel.  —  Au  reste,  monseigneur,  j'ay  prius  la  har-  * 
diesse  de  vous  adresser  le  porteur  pour  vous  exposer 
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quelque  affaire  que  vous  entendrez  plus  au  long  de  sa 
bouche,  s'il  vous  plaist  lui  donner  audience.  Je  croy 
quand  vous  l'aurez  oui  que  vous  ne  trouverez  pas  l'ad- 
vertissement  mauvais  ni  la  poursuite  impertinente  :  pour 
le  moins  que  vous  jugeret  selon  vostre  prudence  que  je 
ne  procure  que  le  repos  et  la  prospérité  du  royaume.  Je 
ne  dissimule  pas  le  désir  que  î'ay  qu'il  fust  proveoa 
ceste  povre  ville,  afin  qu'elle  ne  soit  en  pillage.  Mais 
pour  ce  que  j'estime  que  la  seurete  d'icelle  vous  est  pour 
recommandée,  vous  ne  condamnerez  pas  le  soin  que 
j'en  aj  auquel  Dieu  m'oblige.  Surtout  quand  il  ne  ttfnd 
qu'au  bien  public  de  France  et  en  dépend.  Sur  quoy 
faisant  fin^  monseigneur^  Apres  m'estre  humbleoient  re- 
commande a  vostre  bonne  grâce,  je  supplieray  nostre 
bon  Dieu  vous  tenir  en  sa  protection,  vous  augmenter 
les  dons  de  son  Esprit,  afin  que  son  nom  soit  de  plus  eu 
plus  glorifié  en  vous.     •     .     • 

Ce  16  de  janvier  1561. 


LI. 


AU    ROY   DE    NAVARRE. 

i  6  janvier  1861. 

Sire , 

Le  restablissement  d'un  tel  royaume  mérite  bien,  que 
rien  n'y  soît  espargné.  Et  par  plus  forte  raison  le  devoir 
est  encore  beaucoup  plus  grand  a  procurer  que  le  règne 
du  Fils  de  Dieu,  la  vraye  religion,  la  pure  doctrine  de 
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nostre  salul,  qui  sont  choses  plus  prelieuses  qoe  toul  le 

monde,  soyent  remise  ea  leur  entier 

Ce  n'est  pas  mon  naturel  ne  coustume  de  m'ingerer  ny 
d'entreprendre,  mais  il  m'a  semblé  que  c'estoit  mon  de- 
voir  de  vous  adresser  ce  porteur  pour  vous  déclarer  plus 
a  plein  de  bouche  ce  qui  en  est.     •     .     . 
Le  16  de  janvier  1561. 


LU. 


A   LA   DUCHESSE   DS   FERRARE. 

(  Sans  date.  ) 

(  Mais  écrite  a  la  suite  de  la  précédente,  sur  la  même 
feuille,  probablement  donc  de  156).  ) 

Madame, 

«        " 

J'espère  que  vous  me  scaurez  tousiours  bon  gré,  si 
pour  l'honneur  que  je  vous  porte,  et  le  soin  et  désir  que 
j'ay  tant  de  vostre  salut,  que  le  nom  de  Dieu  soit  glo- 
rifié^de  plus  en  plus  par  vous,  je  m'efforce  d'y  aider  tant 
qu'il  m'est  possible.  Car  je  scay  que  vous  aimez  d'estre 
enseignée,  et  mesme  exhortée  a  vostre  devoir,  vous 
rendant  docile  et  débonnaire  a  recevoir  tout  ce  que  vous 

scavez  procéder  de  Dieu Cependant, 

madame,  je  vous  prie  de  vous  esvertuer  a  donner  tel 
exemple  que  vous  savez  que  Dieu  le  requiert  de  vous  en 
tel  degré  qu'il  vous  a  eslevée,  tellement  que  les  bons  y 
prennent  courage  et  les  mcchans  en  soyent  coqfus. 
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Voire  qaand  iU  devroyeni  crever,  qae  vous  fàciei;  cest 
honneur  à  Diea  de  les  despiter  poor  luy  obéir  et  cem- 
plaire.  Pour  lo  second^  iDadâme^  je  vous  supplie  côimiiie 
vous  avez  bien  coitiinéncé,  de  persister  a  soulager  les 
povres  membres  de  Jesus-Christ  et  procurer  lé  repos  de 
l'Eglise.  .  .  .  Tous  fidèles  béniront  a  pleine  bou- 
che et  d'un  accord  vostre  retour  en  France,  confessans 
que  vrayment  Dieu  a  eu  pitic  d'eux  et  par  vostre  moyen 
leur  a  tendu  la  main,  quand  il  vous  a  ramenée  sur  vos* 
tre  vieillesse.  Et  pour  ce  que  c'est  une  œuvre  qui  oullre- 
passc  toute  faculté  humaine  je  vous  prie^  madame,  de 
vous  y  inciter  et  soliciter  journellement  par  les  sainctes 
exhortations  qui  nous  en  sont  données  en  TEscriptare. 
Sur  quoy,  etc 

LUI. 


AUX   FRERES   DE   PARIS. 

26  iebvrier  1S61. 

Messieurs  et  bien  aymes  frères  , 

Ce  qu'il  nous  semble,  c'est  que  vous  n'avez  point  à 
vous  soucyer  du  tout  pour  y  envoier  ne  confession,  ne 
protestation.  Premièrement  d'aultant  qu'elle  ne  seroit 
pas  receue  et  n'y  auroit  point*  de  moien  de  la  présenter, 
et  combien  qu'il  se  peult  faire  vous  donneriez  occasion 
d'esmouvoir  grans  tumultes  sans  profit.     .     •     .      .     . 
Davantage  vous  devez  laisser  escouler  ce  torrent  pource 
qu'il  y  aura  assez  d'aultres  opposans  et  lesquels  possible 
chercheront  par  delà  qui  les  accompagne  avec  aulhorité. 


Il  y  a  auUreraisonqjant  ausesLaiE  ;  car 

il  fauldra  essayer  tant  que  vous  pourrez  de  faire  rcmona- 
irer  que  ce  concil  n'est  ne  caiboliquc  ne  légitime  veu 
que  ce  n'est  qu'une  conlinuatiou  de  ce  qui  a  este  faict  par 
cy  devant  pour  raiiffior  les  rcsolulions  plaines  d'erreurs 
et  blasphèmes,  et  toutes  conlraircs  a  la  Parole  de  Dieu, 
et  il  n'y  aura  aucun  lieu  ne  lifaerlé  de  cognoistre  des 
matières  qui  sont  en  diiTerent  ny  d'oblenir  quelque 
bonne  reformation  des  abus,  comme  aussi  le  pape  ne 
cherche  point  de  remédier  aux  nécessités  de  l'Esglise 

mais  seulement  de  maintenir  son  règne 

Vous  advisercz  aussi  de  faire  offres  équitables  qui  soient 
pour  vous  donner  faveur  a  împelrer  voslre  requcste.  De 
s'esgaier  beaucoup  et  occuper  les  temples  vous  scavez 
que  ce  n'a  jamais  este  nostre  advis  sinon  par  congé. 

Quand  on  la  faict  ga  este  en  nous  mc§^ 

prisant 26  febvrier  1561. 


AVX    FKERES    BE    NE^FGHATEl.. 


Tres-chers  frères, 

Mons  avons  este  aucunement  esbahis  de  ce  que  nostre 
frère  niaislre  Pierre  Fornelol  soit  venu  vers  nous  pour 
une  matière  de  si  grande  importance  sans  avoir  lettres 
de  vous,  lesquelles  nous  déclarassent  voslre  intention. 
Vray  est  qu'il  nous  a  mis  quelques  raisons  en  avant  les- 
quelles nous  laissons  a  -voslre  discrétion.  Tant  y  a  que 
25 


venir  incootÎDent  en  cour,  arec  bonue  menace,  s'il  fai- 
soil  de  l'asne  relif.  Pour  ce  idoîds  c'est  quelque  soulage- 
ment que  Dieu  donne  a  ses  enfans 

Genève  11  juillet  1561. 


[ 


A    HOnSEICNEUR 

S4icplcnibrel!J6l. 

Monseigneur , 


.  Ce  vous  est  une  bonne  inslrucliou,  quand  il 
n'y  a  ne  fond  ne  rire  en  ceux  qui  sont  agîtes  de  la  crainte 
du  monde,  de  ficher  tant  ])lu9  profond  noslre  anchre  au 
ciel  :  comme  nous  en  sommets  exhortes  par  l'apostrc. 

Or,  monseigneur,  il  me  semble  que  pour 

les  delîans  qui  s'estonnenl  seulement  de  leur  ombre  j  et 
tremblent  quand  quelque  péril  les  menace,  voici  le  vrai 
point  pour  rompre  le  choc  du  concile  :  c'est  que  le  Roy 
sans  faire  plus  ample  déclaration  de  vouloir  changer  de 
religion  se  joignist  tant  avec  la  Rcync  d'Angleterre 
qu'avec  les  princes  allemans  et  les  Souisses  qui  tiennent 
nostre  parti ,  pour  protester  de  la  nullité  de  ce  concile 
de  Trente,  tant  a  cause  du  Heu  auquel  il  n'y  a  point 
seur  accès,  que  pource  qu'il  n'est  point  libre  nî  oubre 
pour  traiter  en  liberté  les  articles  qui  sont  aujourd'huy 
en  difTerent  ;  ...  Je  scay  que  les  princes  d'Alle- 
magne requerront  qu'on  spécifie  plus  disliactement  les 
causes  d'oppositions,  mesme  qu'il  vouldronl  entrelacer 
leur  confession  d'Augsbourg  :  Mais  le  Roy  aura  bien  ce 
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crédit  de  les  faire  coolcaler  d'une  deciaralioa  plus  sim- 
plc,  quand  elle  ne  leur  portera  aucun  préjudice.  Surtout 
je  vous  prie,  monseigneur,  tenir  la  main  que  la  confu- 
sion d'Augsbourg  ne  vienne  au  jeu  :  laquelle  ne  scroil 
qu'un  (lambeau  pour  allumer  un  feu  de  discordes.  Et  de 
fait  elle  est  si  maigrement  bastie,  s!  molle  et  si  obscure, 
qu'on  ne  sy  sauroit  arresler.  Or  quant  à  ce  qui  est  des 
Souisses  il  seroît  bon  que  le  Boy  les  exhortast  tous  en 
gênerai  de  se  joindre  avec  luy  en  telle  protestation  qui 
ne  tend  a  aultre  fin  que  de  reformer  les  abus  qui  sont  pb 
l'Eglise  :  veu  que  pource  faire  il  est  requis  que  les  diffe- 
rens  soit  bien  cognus  et  débattus,  et  que  toutes  les  deux 

parties  soient  ouies  et  leur  cause (  Non  pas 

-  que  cela  vaille  si  lo^t,  mais  s'eslre  despites  je  vous  as- 
seure  que  ceste  offre  servira  beaucoup  un  demy  an 
après.  )  J'ay  aussi,  monseigneur,  a  vous  prier,  qu'ayant 
esgard  a  la  nécessite  laquelle  vous  presse  fort,  il  voas 
plaise  donnercoDge  a  M.  do  Nouron.  Car  depuis  qu'il  est 
parti  nous  en  avons  perdu  trois  de  noslre  compagnie. 
24  Ecptembre  1561. 

LVII. 


L  ADDIIIIALI^R. 

madame, 

.  Je  voua  prie  madame,  ainsi,  quoyqu'il  ad- 
vienne ne  vous  lasser  jamais  de  vous  employer  fîdeUe- 
mcnt  au  servies  d'un  si  bon  père  et  maislre.   .      .     ,    ■ 
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LVIII. 

A,  LA   REYHE   DE    HATARRE. 

3&déçtmbre  156i. 

Madame  9 

Ce  ne  sera  pas  sans  grand  regret  qoe  nous  ftoions  en- 
core prives  pour  quelque  temps  de  la  présence  de  mon 
firere;,  monsieur  de  Beze.  Car  TEglise  y  a  dommaige  e| 
les  escolliers  qui  sont  icy  pour  profiter  en  théologie  sont 
recules  d'autant  pource  que  je  np  puis  satisfaire  a  tout. 
Or  puisqu'il  fault^  qii'ainsy  soit^  je  prieray  Dieu^  ma- 
dame ,  que  le  fruict  qui  reviendra  de  son  labeur  pour 
l'avancement  du  règne  de  Jesus-Christ  nous  soit  comme 
récompense  pour  nous  esiouyr  ou  alléger  en  partie  nos- 
tre  mal.  Cependant  nous  avons  de  quoy  bénir  Dieu  de 
ce  qu^l  besogne  si  vertueusement  en  vous^  madame^  et 
vous  faici  surmonter  tout  ce  qui  vous  pourroit  divertir 
du  bon  chemin.  H  seroit  bien  a  désirer  que  le  Roy  vo8« 
tre  mary  print  pour  ung  bon  coup  telle  résolution  que  ce 

ne  fus't  plus  pour  nager  entre  deux  eaux 

Il  y  a  ung  certain  rustre  que  le  Roy  vostre  mary  a  faict 
magister  de  son  bastard  lequel  estant  ung  apostat  et 
traistre  a  Dieu  et  a  la  religion  a  desgorge  par  ung  livre 
imprime  contre  moy  toutes  les  injures  qu'il  a  peu  forger. 
24  décembre  1561.  ^ 

Yostre  tres^hjiimble  serviteur^ 
Charles  Despeville. 

^  (  La  signature  est  de  la  main  de  Calvin.  ) 


JiC    ROY    AHTUOllIE   DE    NAVARRIil. 


Sire, 

D'auianl  que  la  reyne  est  toute  reeoluc  de  bien  pajei; 
ses  arrérages  a  Dieu,  et  récompenser  les  defauUs  du 
temps  passé,  c'est  a  nous  aussi  de  nous  bastcr  aCn  de 
marcher  tousiours  devant  en  noslre  ordre  et  degré.  Car 
c'est  la  meilleure  de  toutes  vos  prééminence  de  tous 
porter  si  vertueusement.  .  .  :  .  Or  il  vous  plaira 
nous  pardoDuer,  Sire ,  st  nous  ne  pouvons  pas  nous  dis- 
simuler que  jusques  îcy  vous  ne  vous  estes  pa$  acquitté 
a  beaucoup  près  de  ce  que  Dieu  a  boa  droïct  requiert  de 
vous.  Ce  n'est  pas  que  nous  ne  considérions  assez.  Sire, 
les  obstacles  dont  vous  estes  assiégé  de  tous  coslés. 
Mais  quand  vous  penserez  que  nous  sommes  procurears 
de  Dieu,  vous  souffrirez  selon  voslrç  pieté  que  nous  ne 
TOUS  ilaltions  point  en  maïnlenant  sou  droict.  .     . 

Il  est  donc  temps  de  courir  de  paour  que  la  nuil  ne 
vienne,  et  que  vous  soyez  surprins.  En  gênerai,  com- 
bien s'en  fault-il.  Sire ,  que  vous  aiez  maintenu  la  que- 
relle de  Jesus-Cbrist  selon  que  vostre  estât  et  dignité 
vous  y  oblige  plus  que  les  personnes  privées.  Si  quelque 
paore  homme  et  de  basse  condition  fait  semblant  de 
çoneentir  a  ce  que  le  nom  de  Dieu  soit  blasphémé,  la  re- 
ligion mise  en  opprobre,  et  la  paoure  Eglise  foulée  soubt 
les  pieds,  i!  fauldra  qu'il  se  condamne  de  n'avoir  poi^t 


i 
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eu. la  Parole  de  vérité  on  eo  boucbn,  que  sera  ce  de  vous 
auprès,  Sire,  en  ceste  authorilc,  honneur  et  haullesse, 
BÎ,  sans  vous  Halier,  vnus  enlrRz  en  comple  avec  celuy 
duquel  vous  tenez  tout  P  Ce  seroîi  aussi  lascbele  a  vous 
de  couvrir  par  silence  l'acte  particulier  qui  a  engendré 
envers  grans  et  petite  un  si  grand  scandale.  C'est  de 
ceste  malheureuse  harangue  qui  a  esté  faite  a  Robme 
de  voslre  part,  Sire,  laquelle  faict  rougir,  pleurer  et 
g;emir  et  quasi  crever  de  deapît  tous  bons  zélateurs  tant 
de  la  gloire  de  Dieu  que  de  la  bonne  réputation  de  vos~ 
Ire  majesté.  Il  est  certain.  Sire,  que  vous  ne  sauriez 
trop  travailler  a  vous  esvertucr  tout  au  rebours  jusqu'à 
ce  qu'une  telle  faulie  soit  réparée  devant  Dieu  el  devant 
les  hommes.  Nous  ne  parlons  point  de  celuj  qui  a  esté 
employé  pour  porter  la  Parole,  pource  qu'il  ne  se  fust 
pas  trouve  homme  de  bien  qui  cusl  voulu  accepter  telle 
charge.  Mais  il  semble  que  luy  et  vos  ennemis  ayent 
voulu  faire  un  iriumphe  du  vitupère  qui  vous  a  este  faict 
en  imprimant  une  telle  ordure^  qui  n'estoit  desia  que 
par  trop  divulguée,  Nous  voyons  bien.  Sire,  comment 
vous  y  avez  esté  induit,  mais  soit  que  les  perplexités  ou 
vous  estiez  pour  lors  vous  ayent  faict  plier  oullpe  vostre 
vouloir,  soit  que  vous  aïez  eu  esgard  a  voslre  seurete 
pour  obvier  aux  embusches  de  vos  ennemys  ou  pour 
rompre  des  filets  qui  vous  estoient  tendus,  soit  que  vous 
y  aiez  este  attire  par  l'espérance  de  recouvrer  a  l'adve- 
nîr  ce  qui  vous  appartient,  rien  de  tout  cela.  Sire,  ne 
sera  receu  devant  Dieu  pour  vous  absoudre.  Et  de  faict 
que  seroit-ce  s'il  vous  esloit  dict  que  tout  le  monde  vous 
serait  donne  quand  vous  faictcs  hommaige  a  celuy  qui 
□  c  peult  rien  que  mal.  Vous  pardonnerez  a  la  nécessité. 
Sire,  laquelle  nous  contrainct  de  parler  ainsi  d'aullanl 
que  nous  avons  soiug  de  voslre  salut Nais 
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combien  que  les  affaires  de  ce  monde  se  demaiaeDt  par 
par  loDgs  circuits  :  Dieu  vcult  qu*on  procède  plus  frao- 
chentent  a  sousleoir  sa  querelle.  Tellement  que  la  façon 
de  temporiser  que  vous  avez  sujvye  jusqiies  icy ,  Sire, 
De  sera  jamais  trouvée  bonne  en  son  bureau.  .     . 

Mesme  nous  pensons  que  Dieu  pour  corriger  la  tardivele 
des  grans  a  faîct  avancer  les  petits  voire  tellemenl  qu'il 
seroit  aujourd'hui  difficile  de  les  faire  reculer. -Or  s'illuj 
a  pieu  les  soogner  en  telle  sorte  d'aulianl  plus  que  les 
malins  s'efforceront  d'y  résister,  tant  plus  debvez  vous 
esire  aiguise,  Sire,  a  oiectre  et  applicquer  ea  usaïge  les 
ÎDslrumens  débiles  auxquels  en  la  fin  apparent  la  verl^ 
^u  Saint-Esprit 


.  LX. 


A    mOHSIEUR    DE    PASSY. 


Monsieur  et  honore  frère, 


I 


Devant  qu'avoir  response  je  suis  sollicite  par  monsei- 
gneur le  comte  d'Eu  et  l'Eglise  de  Nevers  de  vous  prier  et 
exhorter  sommer  et  adjurer  si  besoing  est  de  vous  aller 
acquitter  de  votre  debvoîr  envers  ce  peuple  auquel  vous 
estes  redevable,  et  surtout  de  récompenser  le  defauU  da 
temps  passe  monslrant'que  si  vous  n'avez  esle  pour  lors 
evesque  que  de  tlllre  vous  le  soiez  a  ccsle  beure  par 
effccl.  Toute  nostrc  compaignic  a  trouve  ceste  remons- 
trance  si  juste  qu'il  fault  que  je  vous  prie  et  obteste  au 
nom  de  Dieu  si  vous  ne  trouvez  le  voyage  de  Pari»  utille 


pour  t'câïficatioQ  de  loule  l'Egliso  que  tous  accepUez 
ceslc  charge.  Nous  savons  bien  qu'en  ce  cas  il  fauldroit 
pourvoir   r£sglisc  d'Issouldun  d'un   successeur,   maïs 

nousy  avons  mis  paine  de  Doslrecoste 

De  Genève  ce  24  janvier  1562. 


Voslre  serviteur  et  humble  frère,  Jehan  Calvin. 

Sachez  que  vous  serez  retenu  pour  conseiller.  Or  non^ 
ce  voulons  pas  vous  perdre  ne  quieler 


.    LA    REYHE    DE    I 


Madame , 

La  compassion  que  j'ai  de  vos  angoisses  me  faict  scn-_ 
tir  en  partie  combien  elles  vous  sont  dures  et  amercs  a 
porter.  Mais  quoy  qu'il  en  soîl  si  vous  vault-il  beaucoup 
mieubc  d'estre  trisle  pour  telle  cause  que  de  vous  anon- 
çhaillir  a  voslre  perdition.  C'est  chose  désirable  d'eBtra 
a  repos  et  a  son  aise  quand  Dieu  faict  ce  bien  a  ses  en- 
fans  de  se  pouvoir  plainemcnt  resîouir.  Or  puisque  ceh 
est  ung  privilège  qui  ne  dure  pas  lousîours  s'il  luy  plaist 
de  nous  examiner  apprenons  de  le  suyvre  parchemins 

aspres  et  difficiles Ainsi  combien  que  tout 

le  monde  renverse  si  noslre  ancre  est  fichée  au  ciel  com- 
bien que  nous  soions  agiles  si  arriverons  nous  a  bon 
part Je  me  liens  bien  asscure,  madame. 


59&  AFPXNblCC 

qoe  Diea  exaulcera,  vos  gçmistômcfns  et  les  nostre  iàoyeii: 
pan t  que  luy  offrions  le  sacrifice  d'humiUte  qu'il  requiert 
22  niaTsl562.  ^ 


L^ll. 


\ 


AUX   EGLISES   DE   LANGUEDOC. 

3,0  septembre  IflK^ 

Messieurs  tres-chers  el  honores  frères  ^ 

Il  est  question  de  trouver  argent  pour  souldoier  les 
gens  que  M.  d'Aodelot  a  levés.  D'entrer  en  question  ou 
disputes  pour  reprendre  les  faultes  passées  ce  n'est  pas 
le  temps.  Car  quoy  qu'il  en  soil  Dieu  nous  a  réduits  a 
telle  extrémité  que  si  vous  n'estes  secourus  de  ce  coste 
la  on  ne  voit  apparence  selon  les  hommes  que  piteuse 
et  terrible  désolation.  Je  scay  bien  quand  tout  sera 
ruyne  et  perdu  que  Qieu  a  des  moyens  incompréhen- 
sibles de  remettre  son  Eârlise  au-dessus  comme  s'il  la 
ressuscitoit  des  morta.  Et  c'est  la  ou  il  nous  lault  atten- 
dre  et  reposer  que  quand  nous  serions  abolis  encores 
tout  au  pis  aller  il  scaura  bien  créer  de  nos  cehdres  uog| 
peuple  nouveau.  Cependant  nous  avons  a  bien  penser  si 
nous  ne  voulons  a  nostre  escient  fermer  la  porte  a  sa 
grâce  de  ne  point  défaillir  a  nostre  debvoir.  Il  est  certain 
que  la  tardivete  et  nonchallance  ou  plustost  la  chissete 
des  Eglises  nous  a  apporte  plus  de  dommaige  qu'on  ne 
sauroit  exprimer.     .     .     .'    . 


J^fPlKfolGt.  S9$ 


LXIIË 


A   MONSIEUR   D£   SOUBIZS   GOUVXRMEUR  A   LYON.  *• 

8  avril  1565. 

Monsieur  5 

ypicjr  le  tçmpç  que  Dieu,  nous  veuU  affliger.  '  Ainsi 
i;ious  avons  a  i^ous  fortifier  ^  en  une  tentation  quelque 
dure  qu'elle  puisse  estre.  .  .  .  Et  de  faict  je  sca; 
poui^quoy  vous  m'avez  adressé  le  porteur.  C'est  pppr  sa- 
voir mon  advis.  .  .  .  Maintenant  la  question  esK 
comment  il  vopsfault, porter  en  l'exécution  d'upg  arrps^ 
qui  n'est  pas  en  vostre  puissance.  Icy  il  vous  fault regar- 
der ce  que  vous  devez  et  pouvez.  ...  .  ]je  pre- 
mier donc  que  vous  avez  a  faire  sera  de  vous  descharger 
de  vostre  gouvernement  tant  envers  luy  qu'envers  la 
communauté.  .  .  .  SeuIeinéQt  en  souffrant  ce  que 
TOUS  ne  pouvez  point  empescher  y  que  vous  demandiez 
surceance  pour  les  p§rtici;il£^îtéj^,qui  ne  sont  assez  bien  et. 
deuement  liquidées.  Ce  delay  ne  peultestre  pour  rebel- 
lion.Ht  èé  vous  pourra  on  reprocher  que  vous  veuillez 
imposer  loy  a  vostre  Roy  ^  quand  vous  accorderez  le 
principal.     .     .  .     Ce  5  avril  15Ç3. 

•  ■* 

*■  De  ceâle  lettre  se  trouvent  deux  copies  et  de  deux  mains  diffé- 
rentes.  U  j  a  quelques  variantes. 
*   Variante  :  Cribler. 
^  Var,  Pour  ne  point  defaillijc. 
\  Var,  Prince. 


916  immci. 
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SniaîiSSS^ 

Monseigneur , 

Qaittt  a  Teslat  de  France  je  le  Tm  si  confin, 
de  loQl  cMtes  que  je  erains  bien  qoe  ce  ne  soit  a  feooia- 
mencerpli»  que  jamais.  3*mfpmMS0^mm% 

respc^idn  a  H.  radmirti  le  priant  pkn  privement  de  leair 
la  main  .a  beancoop  de  choses  non  pas  IfM  poot'beBoiBg 
qu'il  ait  d'estre  picqne  que  pouroe  qu'il  m'àroil  fe^aii^ 

4e  ee  faire 

Sfeôeneve'S  may  1563^    .... 

LXV. 


HADAUE  DE  CUB5ET. 

Madame^ 

Quand  il  est  question  de  gloriffier  Diea 

\l  ne  peut  souffrir  aucune  neulralilé 

(leneve  ce  8  de  raay  1563. 


»     • 
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AU   PRINCE    PORCUIf, 


Monseigneur, 

Combien  que  je  ne  voua  aye  point  escript  jusqucs  icy 
n'ay  point  laisse  de  vous  porter  telle  révérence  que  je 
tbvois  et  avoir  pareille  afTeclion  de  m'eoiploier  a  vous 
faire  Gorvice  désirant  que  Dieu  m'en  donnât  le  moien. 
Car  jen  puis  cslre  son  serviteur  que  je  n'ayme  et  honore 
les  vertus  excellentes  qu'il  a  mises  en  vous.  Mais  pource 
que  je  ne  pouvoïs  mieulx  je  me  suis  cooleolé  jasques  a 
maintenant  d'avoir  souvenance  de  vous  priant  le  Père 
céleste  de  vous  conserver  et  Bccroislre  en  vous  les  dons 
de  son  Esprit.  Et  d'aultant  plus  ay-je  este  joyeulx  ayant 
entendu  par  le  porteur  lequel  est  a  voslre  service  que 
de  vostre  grâce  vons  m'aviez  donne  ouverture  a  faire  ce 
que  je  n'osois  pas  encores  que  j'en  eusse  bonne  dévotion. 
Je  vous  remercie  doncqUes  humblement,  mon.scigncur, 
de  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander  le  bon  vouloir  que 
vous  avez  envers  moy  non  seulement  pour  ce  que  je 
prise  beaucoup  d'eslre  en  vostre  bonne  grâce,  mais 
d'aultant  que  vous  m'avez  donne  occasion  de  vous  dé- 
clarer combien  je  vous  suis  affectionne  serviteur.  Cepen- 
dant d'aultant  que  je  ne  le  puis  démontrer  par  aultre  ef- 
fect  qu'en  procurant  vostre  salut  et  y  applicquant  ce  que 

Dieu  m'a  donne  j'auray  la  mon  refuge 

Depuis  quelque  temps  vous  avez  este  pour  ung  homme 


Jo  la  dressaj  selon  que  Dieu  me  donna,  et  voici  la  co- 
pie que  je  vous  envoyé.  .  .  .  Oa  ne  cessera  de 
vous  tendre  des  filels  pour  vous  envelopper  eo  la  coa- 
feesion  d'Auspurg  qui  n'est  no  chair  ne  poisson ,  cl  efl 
cause  de  grands  schismes  et  débats  entre  les  Allemaas. 
Or  Mr.  ayant  fait  une  telle  déclaration  vous  auriez  ferme 
)a   porte  a  toutes  les  poursuyles  qu'on  vous   scaoToil 

faire Pource  aussi  que  j'ay  eatendo, 

monsieur,   qu'on  traicte  de   quelque   alliance   ou  h 
Suisses  sont  compris,  je  vous  prie  pour  le  bien  du  Roj, 
veillez  a  ce  qu'on  y  poursujve  viveipenl.      ... 
Je  no  peux  pas  vous  recommander  ceste  ville  a  ce  qu'elle 
soit  comprinse,  combien  que  les  Seigneurs  de  Berne  soi 
combourgeois  ayent  prorais  de  nou»  y  aider  sinon  d'ai^ 
tant.que  pour  voir  a  l'œil  que  c'est  le  grand  proftil 
Roy  et  que  ce  seroye  son  dommage  évident  ei  noui 
tîons  laissés  en  arrière 


A   MADAnE   DE    FERBARE. 


Madame , 

Je  Ecay  comment  Dieu  vous  a  rortitiée  du- 
rant les  plus  rudes  assaulx Je  scay  bin 

qu'une  princesse  ne  regardant  que  le  monde  aaroilhoolt 
et  prendroit  quasi  injure  qu'on  appelât  son  chasleanu 
hostel  Dieu,  mais  je  ne  vous  scaurois  faire  plus  gru^ 
honneur  que  de  parler  ainsy  poureslever  et  rccognoisW 


J 


i  l'faumaDitc  de  laquelle  vous  avez  use  envers  les  enfans 
)  de  Dieu  qui  ont  en  leur  refuge  a  vous.  J'ay  pense  sou- 
I  ventes  fois,  madame,  que  Dieu  vous  avoit  réserve  telles 
esprcuves  sur  voslre  vieillesse  pour  se  paier  des  arrerai- 
ges  que  vous  luy  debviez  a  cause  de  vostre  timidete  du 
lemps  passe.  Je  parle  a  la  façon  commune  des  homnics. 
Car  quand  vous  en  eussiez  faict  ccnl  fois  plus  et  mille  ce 
ne  seroît  pas  pour  vous  acquiUer  envers  luj  de  ce  que 
vous  luy  debvez  de  jour  en  jour  pour  les  biens  infinis 
qu'il  continue  a  vous  faire.  Mais  j'enlens  qu'il  vous  a 
faict  un  honneur  singulier  vous  employant  a  ung  tel 
debvoir  el  vous  faisant  porter  son  enseigne  pour  eslrc 

gloriflïe  en  vous Je  n'ay  présentement 

satisfait  a  vostre  desïr  pour  vous  envoyer  un  prescheur, 
mais  je  ne  fauldray  de  veiller  jusques  a  co  que  vous  en 

soyez  pourveue Mais  quand  voua  seriez 

îcy  vous  verriez  que  je  ne  vous  prie  pas  sans  cause  d'a- 
voir patience 

De  Genève  ce  10  de  may  I5G3 

LXIX. 
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A    HONSIF.VR    1 


■  Monsieur, 

D'aultant  que  .les  douleurs  ou  plustost  les  tormens 
d'une  colicque  désespérée  ne  me  peuvent  lascber,  par. 
quoy  je  vous  prieray  m'excuser  en  ma  briefvele. 

.     .     .     Puisque  Dieu  vous  a  désarme,  de  reculer  et 
2G 
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divenir  je  le  irottve  boa.  Et  uwtoot  afii 
toînr  d'cHaier  qoelle  «olonle  «snaa  ■£] 

les  de  iceoprir Et  loâfl 

Toos  oseroû  (M*  cooïdller  de  coodurc  a  £nrc 
je  oe  me  iaû  nieulx  iolonse.  Les 
da  toal  défaillir,  n'ealoil  qoe  Mr.  le  Coarie  tie 
attirai  son  compaignoa  a  &>re  ptos  que  }e  ■'( 
lendo  la  natore  de  tons  les  deux.  Cependant  je  ae  Jêùè 
pat  que  voua  quictiez  do  premier  coop  la  place  poar  bom 
mettre  en  la  goeuile  des  loaps,  mais  de  coalreverâ^ 
recienkenl  ao  commandemCDl  dg  Roy,  je  ne  voy  peâl 
que  Diea  le  tous  permette.  Il  reste  dooc  d'3ïiser)M- 
qnea  on  les  excuses  se  peuveut  eslendre  laot  du  Aàtf 
que  vous  ferez  de  poser  les  armes  que  du  refus  d'i 
Mr.  de  Pievcrs  pour  gouTcrueur,  Je  considère  lesi 
veoiens  que  tous  alléguez  mais  je  me  tiens  pour 
respon»e  au  dire  d'Abraham  :  Dieu  y  pourroira, 
Geaeve25[Day  1563. 


A    LA    REYSE    DE    SAVABRK. 


Madame , 

Touchant  la  Bomme  dont  je  vous  ay  faict  tenir  propos 
voicy  comme  il  CD  va.  Le  feu  Roy  voStre  tnary,  estBDl 
pour  lors  de  bonne  afTeclioa  et  se  voyant  en  granilfi 
pcrplcxilcs  demanda  s'il  pourroît  esire  secouru  de  qael- 
qu«s  deniers.  Je  fis  tant  qu'on  lui  promît  de  ceste  rille 


jusques  a  quarante  mil  francs.  Devant  qu'on  les  peutl 
fournir  il  envoya  a  Sioo  monseigneur  désalignés,  au- 
jourd'hui Vidamme  de  Chartres,  auquel  ordonna  bailler 
25  nlil  francs  pour  certains  frais  qu'il  debvoit  faire,  dont 
je  luy  en  fis  depeschcr  dix  mille  a  sa  requcste.  Quand 
c'est  venu  a  paier  je  ne  scavois  de  quel  cosle  me  tour- 
ner, car  jamais  je  n'ai  este  homme  de  llnanccs  et  je 
vous  puis  asseurer,  madame,  que  de  si  peu  quej'avois 
qui  esioit  quasi  rien  je  m'estois  epoisc  jusques  a  la  mon- 
Doie  dont  il  me  falloîl  acheter  ma  provision  chacun  jour. 
Mais  Dieu  mercy  en  la  fin  la  contribution  se  Sst  dont  le 
feu  Roy  vosire  mary  n'estant  point  encore  diverty  pro- 
mect  a  Monsieur  de  Beze  de  satisfaite  comme  il  vous 
pourra  teslilier.  Par  quoy  ce  que  j'en  parle  n'est  point 
pour  esire  rembourse  d'ung  denier  de  ce  que  j'y  ai  mis 
du  mien,  mais  pour  m'acquittcr  envers  les  amys  qui 
m'ont  ayde  en  ce  besoing  et  comme  racheter  mon  hon- 
neur, madame,  je  ne  voutdrois  point  importuner  vostre 
majesté  en  façon  que  ce  soit.  Mais  il  me  semble  que 
pour  le  moins  vous  ne  trouveriez  point  mauvais  d'estre 
informée  de  la  vente  du  faict  pour  y  pourvoir  selon  vos- 
ire humanité  et  que  vous  verrez  estre  raisonnahre. 
Genève  1  jutB  1583 
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LXXI. 


A   HOHiSiEUR   DE   CURSOL.  ' 

» 

51  juiUet  IS6^. 


IHonsèignôur^ 

Pour  le  second  de  'ne  poini  donner  occasion  aux  en- 
hemy  de  vente  de  lever  les  cresles^  et  faire  leurs  trioro- 

jphes Pensez  y  bien  il  y  aura  des  pouvres 

gens  navre  en  leur  cœur^  quand  ils  vous  verront  faire  les 
montées  avec  une  bande  qui  marcbe  pour  deçpiter  Diea. 
Quant  au  scandai  vous  voiez  combien  il  sera  grand  et 

s'estisndra  si  loing Il  reste  de  voir  si 

pour  cela  vous  debvez  plustosl  quitter  Testât  que  de  De 
point  complaire  a  la  Reyné.  En  quoy  il  nous  fault  tenir 
la  reigle  de  Saint-^Paul  de  ne  point  faire  mal  afin  qu'il  en 
advienne  du  bien 

Genève  ce- dernier  jour  de  juillet  1563 

Vostre  tres^humble  serviteur^ 


Jean  Calvin. 


^  (  Imprimée  en  latin  page  273.  ) 


ApeiNDice. 


!..  LA    COUIESSE    DE    SEVIGNAN, 


Madame , 

Plusieurs  sodI  volages  aulcuns  du  tout  profanes.  Les 
uns  se  refroidissent,  les  aultres  sont  delîcals,  les  aullres 
s'abandonnent  a  mener  vie  dissolue,  bref  tout  est  plain 
de  Ecandalles  d'aullanl  plus  donc  avez  vous  bssoîng, 
madame,  de  vous  tenir  sur  vos  gardes 

Genève  28  aoflsl  1593 


LXXIII. 


A,   noKSIEUR   DE    LDYNKS    CONSEILLER   EH    LA   CD.URT    DE 
-    l'ARLEUENT    D£    PARIS. 

KB  novemlire  1363. 
(  Exhortation  a  ue  point  abandonner  sa  charge  de 
conseiller,  et  moins  la  vérité  ) 

Monsieur , 

C'est  mei'vcilles  que  le  Diable  ait  des  supposis  si  bons 
zélateurs  qui  n'espargnent  rien  pour  occuper  tous  les 
sièges  de  justice,  pensant  bien  que  c'est  le  moien  d'op- 
primer l'Eglise  de  Dieu,  et  que  cependant  ceulï  qui  defa- 
vrojenl  résister  au  mal  quîclcnt  la  place 


AQG  appbndicb. 

*    '   •  ^  » 

II  ne  fauldroit  qu'une  douzaine  de  gens  de  bien  pour 
meclre  le  cueur  au  venlre  a  ceulx  qui  ne  sont  ne  chair 
ny  poisson  c'est-à-dire  a  plus  de  soixante.  Mais  poisqoe 
Dieu  vous  a  desia  monstre  ce  que  tous  debviez  faire  je 
n'ay  sinon  a  le  prier  qu'il  vous  fortifia  de  Tertu  invin- 
cible comme  il  le  fera.  .  ,  .  . 
De  Qeneve  ce  5  novembre  1563. 


k  ' 


LXXIV. 


X  BSS   FBSRES. 


8  décentre  18^. 

(  4u  revers  de  la  lettre  se  trouve  cette  inscription  : 
popie  des  lettres  envoyées  a  Çhambéry  ES).     .     .    . 

Tres-chers  Seigneurs  et  frètes. 

Cependant  advisez  de  vous  porter  le  plus  coyement 
qu'il  sera  possible  et  ne  donnez  point  occasion  aux  en- 
nemys  de  la  vérité  de  s*escarmoucher  et  en  cela  Voas 
avez  besoing  de  prudence.  Le  principal  est  de  vous  sé- 
parer de  toutes  idolâtries  et  pollutions  et  puis  de  vous 
assembler  sans  grand  bruit  ny  apparence  par  compai- 
gnies  afin  de  prier  Dieu  et  estre  enseignes  par  sa  Parole. 
'  Ce  3  de  décembre  1563.     .... 
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LXXV. 


A   LA   DUCHESSS   9E   FERRARB. 

....  .  .-  » 

8  janvier  1864. 


r 


Nadame, 

.  .  .  Cependant  je  n'ay  pas  voulu  perdre  Tocca- 
sion  de  vous  adresser  ce  porteur  afin  que  vous  entendiez 

par  luy  de  Testât  de  par  deçà Ilesifils 

de  feu  Mr.  Bude  maislre  des  requestes  du  Roy  lequel 

a  este  fort  reconnu  pour  son  scayoir 

Pource  faire,  oDaddame,  je  vous  prie  de  tenir  la  main  en 
|ant  qu'en  vous  sera  qu'il  y  ait  boâne  police  pour  repri- 
ruer  les  vices  et  scandalles.  Je  n'entens  pas  quant  a  la 
police  terrienne^  ipais  aussy  quant  au  consistoire  de  TE- 

glise Car  je  vous  asseure,  madame^  que 

9ans  ce  remède  il  y  aura  upe  licence  de8l)ordee  pour  en- 
gendrer une  horrible   confusion Je  ne 

doubte  pas  madame  que  vous  n'aie  aide  nostre  frère  de 
Çoulongede  vostrb  aulhorite  a  dresser  tel  ordre.     •     • 
..    ...     Surtout  madame  ne  vous  laissez  jamais  per- 
suader de  rien  changer  de  Testât  de  TEsglise  tel  que  le 
Fils  de  Diieu  la  dédié  par  son  sang.  Car  c'est  luy  devant 
lequel  tout  genoil  doit  ploier.     ...     .     .     Or  je  vous 

laisse  jugçr  si  les  cœurs  ne  sont  point  plus  aisés  a  se 
desborder  que  les  petits  mesnages  sinon  qu'on  y  provoye. 

.  .  .  Que  vostre  authorité  n'empêche  point  le 
cours  de  la  discipline,  veu  que  si  vos  domestiques  es- 


APPIMIUCS' 

toient  esp^rgoeiî  louie  la  révérence  du  consistoire  sos- 

couleroit  comme  eau 

Ce  8  janvier  1564. 


A    LA    DUCHESSE    DE    FEBRARE. 


Madame , 

3'ay  entendu  par  voslre  dernière  IcLlre  que  qun 
vous  aviez  mande  a  DlesBire  Francisco  qu'il  seroïl  boa 
que  j'eshorlaase  a  charile  ceux  qui  fonl  proression  d'es- 
Ire  chresliens,  cela  se  rapporloil  a  quelques  ministres 
lesquels  voua  avez  trouve  peu  cbarilables  a  vostre  juge^ 
ment.  Cependant  je  puis  recueillir  que  c'est  au  regard  de 
feu  Mr.  le  duc  de  Guise,  en  tant  qu'ils  ont  este  trop 
aspres  a  le  condamner.  Or  madame  devant  qu'entrer 
plus  avant  eo  maliere  je  vqus  prie  au  nom  de  Dieu  de 
bien  penser  aussi  que  de  voslre  coste  il  est  requis  de  te- 

nir  mesure C'est  que  sue  ce  que  je  vous 

avois  allègue  que  David  nous  instruit  par  sod  exemple 
de  haïr  les  enaem3rs  de  Dieu,  vous  rcspondcz  quec'es- 
toit  pour  ce  tems  la  duquel  soubs  la  loy  de  rigueur  il  efr- 
toit  permis  de  haïr  les  ennemis.  Or  madame  cesie  glose 

seroîl  pour  renverser  toute  l'Escripture  : 

Mais  en  disant  qu'il  a  eu  en  haine  mortelle  les  reprouves 
il  n'y  a  double  qu'il  ne  se  glorifie  d'un  zèle  droict  et  pur 
et  bien  reigle  ;  auquel  il  j  a  trois^hoses  requises,  c'est 
que  noua  n'ayons  point  esgard  a  nous  ny  a  nosire  ptf 


A?I>BMD1CK.  ItQ'l 

ticulier  :  et  puis  que  uous  ayou»  prudence  et  discrelioD 
pour  De  poinl  juger  a  la  volée  :  fmalement  que  nous  tc- 
nîoDs  bonne  mesure  sans  oullre  passer  les  bornes  de 
Doslre  vocalioii.  Ce  que  vous  verrez  plus  a  plaio  ma- 
dame en  plusieurs  passages  de  mes  commenlaires  sur  les 
Psaulmes,  quand  il  vous  plaira  prendre  la  peine  d'y  re- 
garder. Tant  y  a  que  le  Sainl-Esprit  nous  a  donné  Da- 
vid pour  patron  afiin  que  nous  ensuivions  son  exemple 
en  cest  endroici.  Et  de  faict  il  nous  est  dict  qu'en  cest 
ardeur  il  a  este  ligure  de  nosire  Seigneur  Jesus-Cbrist. 
Or  si  nous  prétendons  de  surmonter  en  doulceur  et  hu- 
manité celuy  qui  est  la  fontaine  de  pitié  et  miséricorde, 
'  malheur  sur  nous.  Et  pour  couper  broche  a  toutes  dis- 
putes, contentons  nous  que  Saint-Paul  applique  a  tous  les 
fidèles  ce  passage  que  le  zcle  de  la  maison  de  Dieu  les 
doit  engloutir RIesme  Saint-Jehan,  du- 
quel vous  n'avez  retenu  que  le  mol  de  charité,  monstre 
bien  que  nous  nedebvons  pas  soubs  ombre  de  l'amour  des 
hommes  nous  refroidir  quant  au  debvoir  que  nous  avons 
a  l'honneur  de  Dieu  et  la  conservation  de  son  Eglise. 
C'est  quand  il  nous  défend  mesmc  de  saluer  ceux  qui 
nous  deslourncnt  en  tant  qu'en  eux  sera  de  la  pure  doc- 
trine. .  .  Vous  n'avez  pas  este  seule  a  sentir 
beaucoup  d'angoisses  et  amertumes  en  ces  horribles 
troubles  qui  sont  advenus.  Vray  est  que  le  mal  vous 
pouvoit  picquer  plus  asprement  voyant  la  couronne  de 
laquelle  vous  estes  issue  en  telle  confusion.  Si  est  ce  que 
votre  tristesse  a  este  commune  a  tous  enfans  de  Dieu.  Et 
combien  que  nouâ  ayons  peu  dire  tous,  malheur  sur  ce- 
lui par  lequel  ce  scandalle  est  advenu:  toutefois  il  y  a 
bien  eu  maliere  de  gémir  et  pleurer,  attendu  qu'une 
bonne  cause  a  este  fort  mat  menée.  Or  si  le  mal  faschoit 
a  toutes  gens  de  bien,  Mr.  de  Guise  qui  avoit  allumé  le 
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•  feu  ne  pcuvoit  pas  estre  espargne.  Bi  de  moy,  combiea 
que  J'aye  tousionrs  prie  Dieu  de  lui  faire  mercj,  si  est 
ce  que  j'ay  souvent  désire  que  Diçn  mît  la  main  sur  loj 
pour  en  délivrer  son  Eglise,  s'il  ne  le  vonloil  convertir. 
Tant  "y  a  que  je  puis  protester  qu'il  n'a  tenu  qu'a  moj 
que  devant  la  guerre  gens  de  faict  et  d'exécution  ne  se 
soyent  efforces  de  Texterroiner  du  monde,  lesquels  oùi 
este  retenus  par  ma  seule  exhortation.  Cependant^  de  le 
damner  c'est  aller  trop  avant  sinon  qu'on  ent  certaine 
marque  et  infaillible  de  sa  réprobation  :  en  qaoy^il  se 
fault  bien  garder  de  présomption  et  témérité.  Car  il  n'j 
a  qu'un  juge  devant  le  siège  duquel  nous  aurons  tous  a 
rendre  compte.  •—  Le  second  point  me  semble  encore 
plus  exhorbitant  de  mettre  le  Roy  de  Navaite  en  para- 
dis et  Mr.  de  Guise  en  enfer.  Car  si  on  faict  comparaison 
de  l'un  a  l'autre  :  le  premier  a  este  apostat  y  le  second 
'a  tousiours  esleennemy  ouvert  de  la  vérité  de  l'Evan- 
gile. Je  requerrois  donc  en  cest  endroict  plus  grande 
modération  et  sobriété.  Cependant  j'ay  a  vous  prier  ma- 
dame de  ne  vous  pas  trop  aigrir  sur  ce  mot  de  ne  point 
prier  pour  un  homme  ^  sans  avoir  bien  dislingue  de  la 
forme  et  qualité  dont  il  est  question.  .     .      .    Sar 

quoy  madame  je  vous  feray  un  récit  de  laReyne  de  Na- 
varre bien  pertinemment.  Quand  le  Roy  son  mary  se 
fut  révolte,  le  ministre  qu'elle  avoit,  cessa  de  faire  men- 
tion de  luy  aux  prières  publiques.  Elle  faschée  luy  re- 
roonstra  que  mesme  pour  le  regard  des  subjects  il  ne 
s'en  debvoit  point  déporter.  Luy  s'excusant  declaira, 
que  ce  qu'il  s'en  taisoit  du  tout  estoit  pour  couvrir  le 
deshonneur  et  honte  du  Roy  son  mary  :  d'aultant  qu'il 
ne  pouvoit  prier  Dieu  pour  luy  en  vérité  qu'e<i  re- 
querrant  qu'il  le  convertit^  ce  qui  estoit  descouvrir  sa 
chcute.  S'il  demandoit  que  Dieu  le  maintint  en  prospc- 
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rite,  ce  seroitsemocqaer  profanaol  l'oraisoD.  Elle  ayant 
oay  ceste  responce  demeura  quoyc,  jusqu'à  ce  qu'elle  eu 
eut  demande  conseil  a  d'aultres.  Ellestrouvanld'accord 
acquiesça  tout  doulcemenl.  Madame,  comme  je  scay 
que  ceste  bonne  princesse  vouldroit  apprendre  de  vous 
selon  que  l'usage  le  porte  et  vos  vertus  le  mentent  : 
aussi  je  vous  prie  n'avoir  point  honle  de  vous  conformer 
a  elle  en  ccst  endroîcl.  Son  mary  luy  esloilplus  prochain 
que  voBtre  gendre  ne  vous  a  este.  Neantmoins  elle  a 
vaincu  son  affection,  affin  de  n'eslre  point  cause  que  le 
nom  de  Dieu  fut  profane.  Ce  qui  seroït  quand  nos  priè- 
res seront  feincles  ou  bien  répugnantes  au  repos  de  l'E- 
glise. Et  pour  conclurre  ce  propos  par  charitc  :  jugez 
madame,  je  vous  prie,  si  ceat  raison  qu'a  l'appelil  d'un 
seul  homme  nous  ne  tenion»  compte  de  cent  mille  :  que 
la  cbariie  soil  tellement  rcslraincte  a  celuy  qui  a  laschc 
de  inctlre  tout  en  confusion  que  les  enfans  de  Die^ 
soient  mis  en  arrière.  Or  le  remède  est  de  haïr  le  mal 
sans  nous  attacher  aux  personnes  ;  mais  laisser  chacun 

devant  son  juge Et  la  responce  aussi  et 

refus  de  Mr,  Coulongc  sent  plus  son  ambition  et  vanité 
mondaine  que  la  modestie  d'un  homme  de  nostrc  estai 

dont  je  suis  bien  mary Ainsi  haine  et 

cbrestiente  sont  choses  incompatibles.  J'entens  haine 
contre  les  personnes. 


iUS  Ai»puroics. 


LXXVII 


A   LA   pUCHESSE   DE    FERRAI^, 

ft  aTril  i56l. 


Madame  „ 

.  ,  .  .  Je  vous  prieray  me  pardonner  si  je  vovs 
es<:ris  par  la  main  de  mon  frère  a  caase  de  la  foiblesse 
en  laquelle  ]e  suis  et  les  douleurs  que  je  souffre  de  di- 
verses maladies,  deiSault  d'aleine ,  la  pierre ^  la  goutte 
et  une  ulcère  aux  vaines  esmoroîcques  qui  m'empesdie 
de  prendre  aulcun  exercice  ce  qu'il  seroit  toute  espe? 
rance  d'allégement,  {sic)  •  .  Vous  avez,  pris  le  propos 
U>ut  au  rebours  (quant  a  Guise  et  a  Coulongés).  Voila 
pourquoy  je  me  déporte  de  vous  en  dire  plus  ne  bien  ne 
mal.     .     . 

Genève,  ce  4  avril  1564. 

LXXVIII. 

A  TOUTE  LA  FAMILLE  DE  BUDE  (  sur   la   moTt  de  leur, 

frère). 

(Sans  date). 

Messieurs  et  bien-aymés  frères , 

.     .  Que  Tobeissance  que  votre  frère  a  mons- 

trce  envers  Dieu  et  la  constance  de  sa  foy  vous  soit  de- 
vant les  yeux ,  que  son  zele  brusie  en  vos  cœurs ,  que  les 


prières  csquelles  il  a  persisté  vous  [ouchent  au  vif  pour 
vous  ineueraCeluyauquelil  b'csI  rendu  cl  remis  comme 
l'ung  des  sieog.     .     .  Brief  c'est  a  vous  d'adviser 

que  le  bien  ne  vous  soit  occasion  de  mal,  Par  quoy  et 
3usqu'icy  vous  avez  bien  commencé.     .  .     Je  ne 

suis  pas  ignorant  des  dangers  qui  vous  cuviroancnt  et 
ne  suis  pas  si  inhumain  que  de  n'eu  avoir  compassion 
telle  que  3e  dois  ;  mais  vous  scavez  que  cela  n'excusera 
pas  une  si  grande  timidité  comme  elle  est  en  cculx  qui 
s'entretiennent  avee  le  monde  ;     .  que  vous  aimiez 

mieux  estre  privés  un  petit  de  temps  du  pays  de  vostre 
naissance  que  d 'es Ire  bannis  a  jamais  de  cesl  héritage 
immortel  auquel  nous  sommes  appelés.  Veuillons  ou 
non  si  nous  faull-il  eslre  eslrangers  en  ce  monde  encore 
que  nous  ne  bougions  du  nid.  Mais  bienheureux  sont 
ceulx  qui  déclarent  cela  par  effort,  et  plustost  que  dé- 
cliner de  la  foy  abandonnent  franchement  leur  maison, 
el  pour  demeurer  unis  avec  Jésus-Christ  ne  font  diffi- 
culté de  s'esloîgner  de  leurs  commodités  terriennes. 
Ces  choses  sont  dures  a  ceulx  qui  n'ont  point  gousté  que 
vault  Jesus-Chrtst,  mais  non  a  vous  qui  avez  senty  sa 
vertu. 

Charles  Despefille. 
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PRISONHIER    : 


LA.     PAROLE 


-IS  D0venibre(s3ns  date  plus  précise). 


La  diloctioD  de  Dieu  nostre  Perc,  de. 


IHop  frere, 

.  .  .  Combien  que  la  cause  pour  laquelle  vous 
Gouffroz  cslant  cominuoe  a  tous  cufaos  de  Dieu  noiu 
doibl  induire  a  eslre  partïcijtans  de  voslre  affeclioD  lou- 
tesfois  puisque  nous  n'avons  aultrc  oioicn  de  nous  ac- 
quicslcr  de  nostre  dcbvoir  sinon  de  rendre  lesmoignage 
devant  Dieu  en  nos  prières  delà  compassion  et  sollicitude 
que  nous  portons  de  vous,  je  vous  prie  d'estimerqus 
nous  ne  défaillons  point  en  cest  endroit.  Et  c'est  la  prin- 
cipale cause  qui  m'esmeut  a  cesie  heure  a  vous  cscrire 
afin  que  vous  soyez  adverli  que  nous  avons  telle  mé- 
moire do  Celui  qui  maintient  la  querelle  de  la  Parole 
de  Dieu,  de  la  gloire  de  nostre  Sauveur  unicque, 
et  de  la  doctrine  de  nostre  salut.  Vray  est  que  nous 
aurions  aussy  a  vous  consoler  comme  il  ne  se  peutt 
faire  que  vous  n'en  ayez  besoing;  mois  pource  que 
la  distance  du  lieu  est  grande  el  l'accès  difticile  a 
nos  lelres,  cela  nous  retardera  a  en  faire  ce  que  nous 
vouidrions  bien.  Et  aussy  je  ne  double  pas  qae  ce  bon 
Dieu  ne  supplée  au  defTauIt  qui  est  du  coslc  des  homme' 
tant  en  ce  que  vous  pouvez  prendre  de  saînctcs  admo- 
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nilions  en  sa  Parole  qu'en  ce  qu'il  imprime  par  son  Es- 
prit en  voslre  cœur  ce  qu'il  congnoist  eslre  propre  a 
vous  confermer.  Et  de  faict  quand  nous  aurions  en 
main  tous  les  moiens  qu'on  peult  àoubshaister  et  que 
chascun  y  travaillerait  y  le  tout  ne  serviroit  sinon  d'aul- 
tant  que  le  feroit  valoir  Celuy  qui  peult  luy  seul  assez 
besongner  sans  nostre  labeur.  Parquoy  la  meilleure 
exhortation  que  je  vous  puisse  faire  est  que  si  vous  avez 
moien  de  lire  en  la  Parole  de  Dieu  que  ce  soit  vostre 
exercice  continuel.  .  .  .  Vray  est  que  j'en  parle  a 
ceste  heure  estant  hors  des  coups,  mais  non  pas  fort 
loing,  et  ne  scay  jusques  a  quand,  car  a  ce  qu'on  peult 
juger  nostre  tour  est  bien  prochain.  Pourquoy  tous  en- 
semble apprenons  de  regarder  au  ciel  et  ne  nous  jamais 
lasser  jusques  a  ce  que  nous  ayons  achevé  nostiuB  course  ; 
et  qu'un  chascun  ait  ceste  sentence  imprimée  en  son 
cœur  et  suyvre  Jésus -Christ  quand  il  appelle  sans  re- 
garder que  font  les  aultres ,  car  attendu  la  desloyaulté 
de  la  pltt«part  ce  n'e&t  plus  le  temps  de  regarder  aux 

hommes 

Ce  13  de  novembre. 

Voslre  bon  frère  et  serviteur , 

■ 

Charles  Despeçille. 
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NOTICE 


U  VIE  ET  LES  ECRITS  DE  RUCHAT: 


de  dix-huitième  siècle  n'avait  pas  commencé  sans- 
quelque  gloire  pour  le  Pays-de-Vaud.  Ses  milices  avaient 
eu  la  principale  pari  à  la  victoire  de  Villmergue.  Berne, 
noeitanl  sa  grandeur  à  le  recunnailre,  avait  récompensé 
les  ofliciers  et  les  soldais.  Le  général  de  Saconay  avait 
ete  nomme  membre  du  souverain.  La  seigneurie  du  co- 
lonel de  Berchiez  avait  été  érigée  en  baronnie.  Le  co- 
lonel ftlonnier  d'Yverdon  avait  reçu  en  récompense  de 
sa  brillante  valeur  les  droits  d'habitant  perpétuel  de  la 
ville  de  Berne  et  une  gratification  de  3,000  livres.  Le 
bien  de  campagne  du  brave  colonel  Régis  de  Morges 
avait  clé  affranchi  de  loule  redevance  pendant  sa  vie. 
La  froide  intrépidité  du  major  Davel  de  Cully,  avait  été- 
cécompcnsée  d'une  pension  de  300  livres.  Le  pays  en-- 


m 


I 
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lier  semblait  avoir  repris  la  cooscicnce  de  son  êlrc.  Les 
Vaudois  réclamèrent  un  libre  accès  aus  grades  d'offi- 
ciers dans  les  troupes  au  service  des  puiseances  et  ils  de- 
mandôrpnl  de  pouvoir,  comme  il  s'était  fait  au  temps 
passé,  tcair  des  Etats  pour  remédier  aux  abus  qui  poQ- 
vaîcnl  s'introduire  au  préjudice  du  pajs.  Dans  le  même 
temps  l'académie  de  Lausanne  avait  repoussé  le  joug 
du  Consensus  avec  une  pcrscvéraiicc  qui  n'avait  pM 
été  sans  courage;  sa  résislanco  avait  fixé  sur  elle  les 
yeux  de  l'Europe  réformée.  Destinée  dans  son  origine 
à  former  des  hommes  pour  l'Eglise,  celle  académie  avait 
vu  s'élargir  le  champ  de  ses  travaux.  Fa  esprit  que  l'on 
nommait  alors  libéral  animait  ses  professeurs.  On  le^ 
avait  vus,  en  1708,  se  réunir  au  noble  conseil  de  Lau- 
sanne pour  demander  aus  Seigneurs  de  Berne  l'établît 
sèment  d'une  chaire  d'Histoire.  Ulessieurs  de  LausamB 
olTraienl  une  pension  de  500  florins  par  année  ;  le  bailli, 
qui  était  homme  de  lettres  lui-même,  appuyait  leort 
solticiLalions  ;  Berne  ne  crut  pas  pouvoir  les  repousser, 
mais  uiie  spécifia  que  les  instructions  du  profsseeur  rou- 
leraient priacipalemoDt  sur  l'histoire  ecclésiaslique.  U 
en  fut  quelque  temps  ainsi.  Bientôt  cependaat  '  l'ensci- 
gnemenl  de  la  nouvelle  chaire  fut  borné  à  celui  du  droit 
naturel  cl  civil  ;  l'histoire  fut  jugée  de  dangereux  exem- 
ple, et  son  enseigncmeol  fut  proscrit.  Dans  le  chtmp 
resserre  permis  à  leur  labeur,  les  professeurs  de  l'aca- 
démie  n'en  firent  pas  moins  preuve  de  lumières,  et  d'un 
vif  amour  pour  l'étude.  On  comptait  dans  leur  Compa- 
gnie des  hommes  dont  les  noms  étaient  entourés  d'es- 
time et  sont  encore,  à  l'heure  qu'il  est,  cités  avec  quel- 
que honneur.  Nous  n'apprendrons  pas  au  monde  savant 

'  Ce  fiMeHl7Jil. 
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qui  claîeal  les  l'olicz,  les  liergicz,  les  Dccrousaï,  \cs 
Bârbeyrac,  les  Loys  de  Bochal.  lis  rem  portaient  dos  prix 
aux  académies  élraDgères.  Les  Revues  de  l'époque  ' 
élaient  remplies  de  leurs  savantes  dissertations.  C'est 
parmi  eux  que  dous  rcnconirons  Abrabam  lluchal. 

Nous  avons  connu  des  vieill^irds  qui  avait  joui  de  son 
entretien.  Souvent,  au  sortir  do  l'académie,  on  voyait  un 
homme  d'une  taille  clevce  ,  maigre,  le  visage  brun  ,  ^ 
vieilli  par  l'étude,  faire  sa  promenade  sur  la  terrasse  de 
la  cathédrale  ;  alors  les  étudians ,  qui  t'aimaient  el  le  vé- 
néraient, accouraient  se  ranger  antour  de  lui.  Souvent 
aussi  l'on  voyait  Huciiat  se  rendre  h  la  maison  de  son 
ami,  Loys  de  Bochat  ;  ils  avaient  les  mêmes  goûts ,  les 
mêmes  préoccupations  ;  s'ils  ne  s'étaient  rencontrés , 
l'ami  prive  de  son  anii  n'eût  eu  personne  auprès  de  lui 
qui  partageai  son  amour  de  l'anliquilé;  aussi,  lorsqu'ils 
élaient  ensemble,  oubliaient-ils  de  longues  heures  à  s'en- 
tretenir du  passe  el  de  leurs  chères  éludes.  C'est  dans 
ces  entretiens  qu'ils  formèrent  no  jour  le  plan  de  faire 
ériger  Lausanne  en  université.  Elle  eût  été  la  seule  de 
l'Europe  réformée  en  pays  français.  Ils  s'adressèrent  au 
gouvernement  de  Berne,  qui  ne  jugea  pas  devoir  réaliser 
leur  projet.  Les  plus  grands  obstacles  vinrent  de  la  ville  de 
Lausanne,  qui  témoigna  la  crainte  de  voir  ses  privilèges 
ol  la  sûreté  do  ses  habitans  compromis  par  l'érection 
d'un  corps  d'enseignement  qui  ne  reconnaîtrait  pas  s» 
jurisdîction  municipale. 

Kuchal  sortait  d'une  famille  d'agriculteurs.   Il  était 


'   La  Biblinllièque  Germanique,  la  BiblioLhéquo   Italique  el  Ic- 
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né  à  Grandcoor,  le  15  septembre  1678.  '  Après  atoit 
fail  SCS  éludes  daDs  l'acadômic  de  Lausanne,  il  fut  con- 
sacre au  Saint-Minislcre  en  1701.  Ses  travaux  oe  s'é- 
taient pas  boroés  k  l'étude  delà  théologie;  il  yav^îtpi' 
celle  de  l'archcologic  et  de  l'histoire,  spccialemeDldii 
celle  de  sa  patrie  durant, le  moyen-âge.  Il  avait  apptif 
le  grec  et  l'hébreu  des  savans  professeurs  Constant  a 
Itei'gier  ;  il  coucourul  mcme  à  l'âge  de  2 1  ans ,  pour  b 
chaires  destinées  à  l'enseignement  de  ces  deux  langues. 
Il  acquit  la  connaissance  de  l'anglais  et  de  l'alleniaiid 
durant  un  séjour  de  dix-huit  mois  qu'il  lit  à  Berne,  en 
1704.  Quelques  secours,  que  lui  assignërcnl  Leurs Ei- 
cellcnces,  lui  procurèrent  le  moyen  de  se  rendre  à  Ker- 
lîn  en  1705,  et  de  visiter  l'année  suivante  les  princi- 
pales universités  de  l'Allemagae  et  celle  de  Leyda.  ' 
Etant  entré  à  son  retour  dans  la  carrière  ecclésiastique, 
il  c.\or<,-a  son  ministère  à  Aubonne  et  ensuite  à  Rolle.  Il 
était  pasteur  de  celle  dernière  ville,  quand  il  fui  appelé 
À  Lausanne  pour  être  professeur  de  belles-lettres  et  prin- 
cipal du  collège  (  21  juillet  1721  ).  Do  celte  chaire,  il 
passa  à  celle  de  théologie,  dont  il  prit  possession  par  un 
discours  académique,  le  27  juillet  1733 ,  et  qu'il  desser- 
vit jusqu'à  sa  mort. 

L'enseignement  de  l'histoire,  auquel  ses  études  !'■- 
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vaieat  prépare,  cUit  près  d'être  supprime.  L'histoire 
n'en  continua  pas  moins  d'être  son  délassement  cl  sa 
chcre  occupation. 

Il  avait  pris  le  goilt  des  recherches  historiques  chez 
soD  oQclo  Abram  De  IHière,  conseiller  de  la  ville  do 
IHoudonj  qai  avait,  en  1700,  mis  eu  ordre  les  archives 
de  celte  ancienne  capitale  de  la  patrie  de  Vaud  et  avait 
recueilli  des  chartes  du  moyen-âge  en  assez  grand  nom- 
bre. De  IHière,  lieutenant  d'une  compagnie  vaiidoisc  à 
Willmerguej  y  fut  lue  auprès  de  son  capitaine  Gabriel 
de  Cerjeat  ;  son  neveu  hérita  des  documens  qu'il  avait 
amasses-  Ce  fui  le  commencemcnl  des  collections  histo- 
riques de  notre  Ruchat.  Bientôt  plusieurs  personnes  l'ai- 
dèrenl  à  ajouter  à  son  trésor.  '  Lui-même  il  étudia  les 
archÏTeB  de  la  plupart  de  nos  villes,  *  celles  de  plusieurs 
châieaux  et  de  diverses  paroisses.  Il  travailla  dans  les  bi- 
bliothèques de  Zurich,  de  Berne,  de  Bâiect  de  Genève.^ 

<  MM.  Olivier,  l'un  (.liâlelain  à  I.a  Sarrai,  Tsatre  payeur  à  St.- 
Cierjjo,  firent  ponr  lui  des  noies  et  de*  «ïtrait»  dans  quelque»  ar- 
(liivcs.  M>1.  le  sénateur  Ainport  et  le  chancelier  Gross  de  Berne , 
l'avoyer  Soutei'  de  Zolfirigen,  le  ministre  Pinault  de  Genève,  le 
pasteur  Choupart  de  Neuchitil,  le  baron  de  Hlonay.  le  juge  Tlio- 
mauet  d'Orbe.  Dealocs  lieutenant  au  jrouverne[n.cnt  d'Aigle,  Vgil- 
lon,  châtelain  de  Bei,  lui  communiquèrent  d'utiles  manuscrila. 
lïous  qui  devons  à  Huchat  de  n'avoir  pas  p«rdu  le  souvenir  de 
notre  passé,  ne  soyons  pas  sans  payer  a  ces  hommes,  qui  l'assis- 
tèrent, notre  tribut  de  reconnsiasance, 

'  Celles  de  Lausanne.  d'Avcnche,  de  MouJon,  de  Morges,  de 
Vevey,  d'Aubonne,  de  Cullj-,  de  Lulry,  de  Villeneuve,  de  Paycrne, 
deGraiidcour. 

*  Nons  lisons  dans  les  registres  de  Genève,  qu'il  demanda  de 
voir  les  originaux  de  divers  titres  cilês  dans  11  Citadin,  cl  dont 
l.eti  avait  nié  rauthenticilè.  On  ne  eo  borna  pas  à  lui  accorder  ce 
qu'il  dcmaudail  ;  mais  on  y  ajouta,  •  pour  bonne  considération  .  > 
rcxemptioN  de  la  demi  traite-foraine  qu'il  devait"  sur  les  biens  da 
kHioiseMeSaraBtilirii,  son  épouse. 
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iSS  HOTICE 

Il  passa  loul  un  hiver  à'recueitlir  les  malériaux  néccs- 
ccssaires  pour  son  Hisloire  de  la  Rcformaiicin. 

Il  avait  devant  les  yeux  un  plau  d'une  grande  éleo- 
duc  :  ce  n'était  rien  moins  <fue  relui  d'une  faietoire  gé-  j 
nérale  de  la  Suisse,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jos- 
qu'à  ceux  où  il  vivait.  Il  avait  conçu  ce  dessein  jeooc 
encore,  en  1707,  alors  qu'il  venait  de  publier  )e  premier 
fruil  de  ses  recherches,  V Abrégé  de  T Histoire  ecciétiai- 
tique  du  Pays-de-Vaud.  Dès  lors  il  s'en  occupa  sans  re- 
lâche, (t  Que  de  vieux  papiers  j'ai  dû  dcchilTrer,  nous 
dit-il.  J'en  étais  de  temps  en  temps  si  las  que  j'ai  élc 
lente  vingt  fois  d'abandonner  mon  dessein  et  de  laisser 
là  tout  ce  que  j'avais  fait  ;  mais  la  vue  de  rendre  service 
à  ma  patrie  m'a  toujours  rendu  le  courage,  -a  II  fînit  par 
sentir  sa  vue  s'afTaiblir  ;  il  perdit  la  santé  ;  alors ,  c'était 
en  1727,  comptant  n'avoir  plus  guère  à  vivre,  il  songes 
a  publier  une  partie  de  son  travail,  celle  qu'il  jugeait  U 
plus  intéressante  et  qui  comprenait  l'Histoire  de  ta  Rê- 
formatîoa. 

h'Hisioire  de  la  Réjormaiioii.  de  la  Suisse  paru!  à 
Gcncs-o  en  1727  cl  1728.  Cet  ouvrage  fui  juge  dès 
SB  publication  comme  il  l'est  encore.  Il  n'y  cul  qu'use 
voix  dans  le  monde  littéraire  sur  l'érudition  dont  il  tè- 
moiguait.  Les  sources  étaient  citées  avec  une  scrupu- 
leuse tidélité;  rien  n'était  avancé  sans  preuves;  rarc- 
raonl  des  conjectures,  cl  seulement  alors  qu'elles  avaÎBDl 
paru  à  Rucbal  la  déduction  de  faits  bien  établis.  Ce- 
lait surtout  la  partie  de  l'ouvrage  qui  traitait  de  U 
Suisse  Française  qui  était  riche  et  neuve;  pour  ce  qui 
concernait  la  Suisse  allemande,  Ruchat  avait  euivi  Hol- 
linger.  On  rendît  de  toutes  parts  hommage  à  de  si  con- 
sciencieux travaux.  Deus  rc^rochcs^étaieut  faits  par  plut 
d'une  bouche  :  celui  de  servilité  envers  Berne  et  cctuî 
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d'inloIcraDce  envers  les  catholiques  romains.  Dodooiis 
un  momcnl  à  l'examen  de  ce  que  cea  reproches  avaient 
de  mérîlé. 

Quaire  ans  après  sa  publication,  '  l'Hîsloire  de  la  Ré- 
forroaiion  a  été  mise  à  l'index  à  Rome  :  il  n'eût  pu  en 
être  autrement.  Tant  qu'il  ne  touche  pas  aux  rapporta 
de  la  Réforme  avec  l'Eglise  Romaine,  le  langage  de 
Uuchat  conserve  l'accenl  de  la  candeur,  du  cfllrae  et  de 
la  modération.  Ilprofeâse  la  foi  des  Eglises  Helvétiques; 
sa  foi  est  explicite,  elle  est  sincère  ;  mais  elle  est  tem- 
pérée par  l'cspriidu  temps,  par  les  habitudes  de  l'homme 
de  cabinet  et  par  une  certaine  tiédeur,  qui  semble  avoir 
été  dès  l'origine  la  compagne  de  l'orlhodosic  vaudoise. 
La  reforme  n'avait  pas  clé  dans  le  l*ajs-de-Vaud  spoti- 
lanée,  comme  dans  la  Suisse  orientale,  comme  en  Alle- 
magne; elle  n'y  était  point  née  d'un  besoin  religieux 
vivement  senti  ;  prèchée  par  des  missionnaires  étran- 
gers, introduite  par  la  conquête,  commandée  par  de  sé- 
vères ordonnances,  elle  en  avait  contracté  quelque  chose 
de  froid  et  de  légal.  Elle  s'était  frayée  le  chemin  des 
consciences;  elle  s'était  emparée  de  la  vie  du  peuple; 
elle  avait  créé  des  habitudes  d'bonnèlclé  el  des  mœurs 
plus  pures;  mais  d'élan  peu;  d'enthousiasme  guère. 
Ainsi  du  peuple,  ainsi  de  notre  Ruchal.  Rien  ne  trahit 
chez  lui  la  vie  qui  suit  de  violens  combats  iniérieurs. 
C'est  comme  un  héritage  qu'il  a  reçu  la  foi  évangéliqoe  ; 
c'est  comme  un  héritage  qu'il  la  défend;  aveu  fermeté, 
mais  sans  passion,  Je  n'excepte  qjc  les  points  sur  les- 
quels il  se  trouve  en  opposition  avec  Rome  ;  alors  se 
rencontrent  ces  expressions  vives,  sévères,  parfois  même 
grossières  el  provoquantes,  que  nos  pères  avaient  ap- 

*  Le  21  janvier  1752, 


prises  dans  les  jours  du  combat.  Il  lui  arrive  de  confon- 
dre les  hommes  avec  leurs  erreurs  ;  d'imputer  à  l'Eglise 
entière  des  crimes  qui  n'ont  été  que  ceux  d'une  partie 
de  ses  membres,  hc  zèle  a  oablié  la  douceur,  quelquefois 
tnéme  l'équité. 

Je  ne  veux  pas  excuser  ces  fautes  de  Ruchat,  en  al- 
Icguabl  que  son  siècle  lui  eût  impute  la  tolérance  à  lîtré 
de  lâchelc  ;  je  ne  veux  pas  le  faire  davantag^e  en  insis- 
tant sur  les  torts  de  ses  adversaires.  Il  est  vrai  de  dire 
que  s'il  s'était  moutrc  dur  envers  eux,  ils  le  lui  rendi- 
rent au  double  dans  leurs  représailles.  Leur  principal  or» 
gane  fut  Claude  Antoine  Duding,  évèque  de  Fribourg, 
ou  plutôt  ce  furent  deux  jésuites  qui  travaillèrent  soiu 
le  nom  de  ce  prélat.  Leur  violente  diatribe  est  inlilutée; 
Situation  de  l'Eglise  de  Lausanne.  '  Dès  le  litre  ils 
nomment  Ruchat  ministre  de  la  perversité  hérétique.  ' 
Ils  prennent  en  mains  V Abrégé  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique du  Pays-de-Vaud ,  suivent  leur  antagoniste  pas  » 
pas,  lui  adressent  des  conseils,  des  reprocbea,  des  in- 
jures sur  tout,  et  lombenl, en  faute  ctiaque  fois  qu'ils 
H'éloignenl  de  lui.  Ruchat  leur  répondit  d'une  manière 
simple,  courte  et  solide.  Nous  lisons  dans  la  Bihliothi- 
que  germanique ,  ^  qu'il  allait  publier  celte  réponse 
quand  il  fut  arrêté  par  une  réflexion.  L'évèque  avait  fail 
imprimer  son  livre  sans  le  publier;  il  en  avait  achelÉ 
toute  l'édition  pour  en  distribuer  les  exemplaires  en  cour 
de  Rome  et  à  quelques  curés  de  son  diocèse.  «  Erai-je, 
se  dit  le  professeur  de  Lausanne,  réfuter  ud  livre  qu'oa 
ne  trouve  nulle  pari ,  qui  peut-être  n'a  été  écrit  que  poar 


'  Slalus  seu  cporhic  ecriesic  Avciiticensis  uu 

*  HercticK  pravita1J5  minister, 

*  Toia   XX,  Le  mémo  recueil  renlermo  un  extrait  Mtyriqw^ 
l'oiivrflijd  de  DudiQi;  par  Gab,  de  Stipneuï  de  Corrcvon. 


obtenir  le  bénciicc  de  3000  écus ,  dont  le  pape  vient  de 
récompenser  le  2cte  de  notre  évèque.  On  croirait  que  je 
me  suis  forgé  un  fantôme  pour  le  combattre.  Que  faire? 
Je  remettrai  ma  réponse  entre  les  mains  do  notre  rom- 
pagnie  académique ,  pour  qu'elle  y  demeure  dans  l'obs- 
curité tant  que  le  livre  de  notre  prélat  y  demeurera ,  et 
pour  le  publier  dès  qu'on  saurait  que  l'attaque  de  l'évo- 
que se  publie.  Fuis  j'en  donnerai  l'avis  à  la  Bibliothèque 
germanique  pour  qu'il  me  serve  de  protestation  et  que 
mon  silence  ne  puisse  faire  tort ,  non  pas  à  ma  réputa- 
tion (qui  n'est  rien),  maïs  à  la  dignité  de  la  sainte  re- 
ligion  que  je  professe.  »  A  ce  langage  je  reconnais 
l'esprit  de  Jcsus-Gbrisl. 

Nous  avons  déjà  parlé  en  quelque  autre  lieu  d'un  écril 
récent  opposé  à  l'ouvrage  de  Ruchat,  et  nous  lui  avons 
emprunté  un  trait  qui  nous  paraissait  propre  à  le  faire 
connaître.  M.  de  Haller ,  dans  son  Histoire  de  la  Réfor- 
mation de  Berne  et  des  pays  eoisins ,  '  représente  le 
caractère  du  peuple  du  Pays-de-Vaud  à  l'époque  de  la 
Réformation  sotjs  les  traits  d'une  douce  gaîlc,  de  la 
loyauté  et  de  la  franchise;  la  situation  du  pays  à  cette 
époque  comme  heureuse;  ses  moeurs  comme  simples  et 
pores;  son  passé  comme  ne  parlant  ni  de  grands  crimes, 
ni  de  grands  malheurs.  A  ce  tableau  de  bonheur,  il  op- 
pose celui  de  l'état  déplorable  dans  lequel  le  peuple  est 
tombé  depuis  la  Réformation  ,  et  des  malheurs  auxquels 
il  est  aujourd'hui  en  proie,  livré  qu'il  est  à  l'anarchie 
des  doctrines  cl  aux  divisions  qui  en  sont  les  consé- 
quences. Si  M.  de  Haller  n'enrichit  pas  son  sujet  par 
des  recherches  nouvelles,  il  nous  fait  du  moins  appa- 

'  Public  â  l.uccrnc  en  I53B,  Ce  livre  vienl  li'ëlre  Iradiiil  en 
français. 
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raître  les  faîls  qui  nous  sont  connus  sous  ud  aspect  bien 
difTéreat  de  celui  sous  lequel  noiH  gomines  accoutomw 
à  les  considérer.  Que  depuis  les  jours  néfastes  de  laBé- 
formc  on  n'ait  plus  vu  de  fiUe  de  Fribourg  ou  de  So- 
leure ,  la  couronne  de  la  fiancée  sur  la  léte ,  venir  res- 
serrer l'union  cL  confondre  le  eaag  des  trois  cités  ;  que 
la  Réforme  ait  mis  obstacle  a  maint  riche  mariage; 
qu'elle  ait  fermé  un  assez  loDg;-temps  aux  Seigaenrs  de 
Berne  le  cbemin  des  places  à  l'étranger;  qu'elle  les  ait 
privés  de  leurs  anciens  et  véritables  alliés  ;  que  la  perte 
du  Pajs-de-Vaud  soit  pour  Berne  la  peine  du  crime  de 
s'être  séparé  de  l'Eglise  Romaine;  qu'enflo  la  Réforme 
ail  enseigne  ù  mépriser  père  et  mère,  qu'elle  ail  mis  l'a- 
doration de  soi-même  à  la  place  de  dcvoucmeat  el 
qu'elle  pubse  se  dciinir  par  le  mot  prclé  à  Bayle  :  Je 
sois  protestant  parce  que  je  proteste  contre  tout  ce  qui 
ae  fait  et  tout  ce  que  je  vois  ;  que  notre  Ruchal  enfin  ail 
appelé  sur  sa  tète  tous  les  crimes  de  Berne  en  faisant  l'a- 
pologie de  la  Rérorination  ;  c'est  ce  qu'avec  la  meilleure 
volonté  du  monde  nous  ne  saurions  croire  iodiiTéreiii- 
menl  sur  parole. 

Un  second  reproche  fait  à  Ruchal  est  celui  do  servi- 
lité à  l'égard  de  Berne. 

Pour  savoir  jusqu'à  quel  point  il  était  merilô  ,  il  eit 
nécessaire  de  se  transporter  à  l'époque  à  laquelle  Bu- 
chat  écrivait.  Quelques  traits  empruntés  aux  souvenirs 
du  dix-huitième  siècle  jetteront  du  jour  sur  ce  sujet. 

Assis  un  jour  avec  un  ami  auprès  du  tombeau  de 
Gessner,  a  Zurich,  je  ('écoutais  parler  do  Gessner,  de 
Hïrzel,  de  ces  hommes  de  lettres  du  dernier  siècle  qu'il 
avait  tous  connus,  n  On  juge  mal  ces  hommes,  mcdit-i', 
parce  qu'on  se  représente  leurs  jours  semblables  aui 
nôtres,  tandis  qu'on  ne  saurait  à  maint  égard  ima) 
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deux  étals  de  sociélé  plus  dlfTérens.  Pas  de  vie  publique, 
pas  de  libres  associalioDs.  Oa  ne  se  voyait  pas,  od  ne 
Be  connaissait  pas.  Arrivait-il  que  Hîrzel  visitât  Jselin  j 
ou  l'ami  de  Bàle  son  ami  de  Zurich,  il  fallait  pour  ce 
■voyage  faire  de  longs  préparatifs  ;  l'on  s'annonçait  avec 
la  solennité  d'une  ambassade;  leii  jours  de  réunion 
étaient  de  ces  beaux  iours  que  l'on  ne  se  donne  en  sa 
vie  que  rarement.  L'idée  ne  leur  était  pas  venue  qu'il 
fût  possible  aux  hommes  que  la  Suisse  honorait  pour 
leur  science,  cl  que  l'estime  unissait,  de  se  rencon- 
Irer,  de  se  voir  et  d'échanger  leurs  pensées  dans 
l'abandon  de  l'entretien.  Un  jour  cependant  (  voyez 
comme  l'imaginalion  est  hardie!  )  un  jour,  l'un  de  ces 
bommes  se  représenta^le  bonheur  qui  s'alHaît  à  l'idée 
d'une  semblable  réunion  ;  il  fit  plus,  il  en  écrivit  à  son 
ami.  Les  voilà  à  correspondre  sur  ce  sujet.  Ils  n'étaient 
pas  sans  se  surprendre  à  admirer  leur  courage  :  Une 
lettre  eût  pu  être  arrêtée  :  qu'ousscol  dit,  qu'eussent 
fait  les  gouvernemcns  ?  Que  dirai-jc  encore  ?  l'heure 
vint  que  neuf  hommes  ,  appartenant  à  divers  can- 
tons, s'étant  senti  le  cœur  de  tout  braver,  se  don- 
ncrenl  rendez-vous  à  Schinznacb,  au  saint  nom  de  l'a- 
iDÎlié  el  de  la  patrie.  Chacun  d'eux  chercha  quelque  pré- 
lexle  pour  faire  agréer  une  absence  de  deux  jours  par 
sa  femme,  par  sa  parenté.  Restait  à  se  dérober  à  l'œil 
des  gouvernemens.  On  partit  de  nuit,  la  plupart  à  pied  ; 
lesZuricoissur  laLimmat.  Les  sentiers  paraissaient  pré- 
férables à  lagrande  route.  Aux  environsdeKœaigsfelden, 
le  Théocrite  Suisse,  Salomon  Gessner,  se  trouva  si  las,  que 
se  jetant  sous  le  feuillage  d'un  arbre,  il  conjura  ses  amis 
de  poursuivre  sans  lui  elde  le  laisser  reposer  en  paix.  Ils 
soutinrent  ses  bras.  L'on  arriva,  je  laisse  à  penser  l'en- 
ibousiasme.  On  n'avait  pas  vu  catholiques  et  prolestanli 
28 


ut  KOTI» 

serrer  comme  dans  ce  jour  leurs  mains  fraternelles.  Les 
confédérés  n'avaient  pas  ea  depuis  des  siècles  de  joie 
pareille  à  celle  que  goûltjrenl  ces  amis.  L'expédition  des 
Argonantes  n'a  pas  occupe  l'antique  Grèce  plus  que  le 
voyage  des  neuf  patriotes  n'a  préoccupé  la  Suisse  d'il  y 
B  soixante  et  dis  ans.  ' 

Ils  rentrèrent  heureux  et  tremblans  dans  leurs  foyers: 
ils  avaient  jeté  les  fondemens  de  cette  société  Helvéti- 
que, le  lien  de  ce  que  la  Suisse  du  dis-huitième  siècle  a 
compte  d'hommes  les  plus  distingués  par  le  talent  et  les 
plus  généreux  ;  mais  qu'allaient  prononcer  les  gouverne- 
mcns?  Berne  jugea  ses  rcssortissans  avec  eévérité.  Le 
Contrat  Social  venait  de  paraître  et  les  idées  de  J.  J. 
Kouseeau  travaillaient  les  têtes  à  Genève  et  dans  le 
Pays-de-Vaud.  Leurs  Excellences  venaient  de  se  Toir 
réduiiCR  à  employer  la  confiscation  pour  contraindre  des 
gentilshommes  leurs  vassaux  à  leur  faire  hommage.  ' 
Le  nom  de  Davel,  celui  de  Henzi  étaient  encore  dstis 
toutes  les  bouches;  les  peuples  avaient  été  près  d'ctre 
entraînés  dans  la  révolte.  Les  Seigneurs  de  Berne nese 
dissimulaient  pas  le  progrès  des  idées  nouvelles;  ils  dé- 
défendîrent  à  leurs  sujets  de  participer  en  aucune  manière 
aux  actes  de  la  Société  Helvétique.  Parmi  leurs  craintes 
était  celle  de  voir  les  cantons  rivaux  de  Berne  s'allier 
entr'eux  plus  étroitement  que  sou  intérêt  ne  le  lui  faisait 
dé^iirer.Luccrnedesoncôlé,  avait  vu  dans  la  Société  nou- 
velle un  moyen  de  propagande  imaginé  par  le  gouver- 
nement bernois  dans  le  but  d'ajouter  à  son  effrayante 
préjiondérance  ;  dans  celle  persuasion  tous  les  membres 
du  sénat  Lucernois  se  promirent  solennellenient  de  ne    i 

Plasieura  lombèrenl  nialadei  de  bonheur.  I 

'.ZimmirmaiiR,  vie  de  Tissât.  1 


prendre  aucune  parL  à  des  assemblées  d'une  nature 
aussi  suspecte.  Les  Zuricois  membres  de  la  Société  eu- 
rcnl  quelque  peine  à  persuader  leurs  magistrats  que  le 
seul  but  de  la  réunion  eût  été  de  rallier  catholiques  et 
protestans,  de  rapprocher  les  enfans  do  la  Suisse,  et 
â'utiir  par  l'amitié  des  hommes  qui  s'appartenaient  par 
une  estime  mutuelle.  ' 

Ne  jugeons  donc  point  la  Suisse  du  dernier  siècle  se- 
lon les  idées  de  notre  âge.  Jeaa  .de  Muller,  l'hislonea 
des  Confédérés,  était  réduit  à  faire  paraître  le  premier 
volume  de  son  Histoire  sous  la  rubrique  de  Boston, 
pour  pouvoir  la  faire  accepter  de  sa  patrie.  Kous  lisons 
dans  SCS  lettres  à  Bonstetten  que,  de  Mayence  où  il 
occupait  un  emploi  honorable  et  se  trouvait  sur  le 
chemin  d'une  plus  haute  fortune,  il  s'offrit  à  aller  en- 
seigner l'Histoire  dans  la  ville  de  Berne.  «  Bien  que 
je  reçoive  à  Wayence,  écrit-il,  un  honoraire  considéra- 
ble, comme  je  sais  que  vivre  dans  ma  patrie  est  le  seul 
moyen  de  recueillir  ce  qui  me  manque  pour  en  écrire 
l'Histoire,  et  comme  je  ne  crois  pas  pouvoir  faire  un  plus 
noble  emploi  de  mes  forces  et  de  ma  vie,  je  leur  ai  dé- 
claré que  j'irais  s'ils  me  faisaient  cent  louis  de  pension. 
Qu'arrive-t-il  cependant  ?  La  chose  traîne.  Enlin  elle  est 
portée  devant  le  grand-conseil  ;  on  croirait  une  diète  de 
Pologne;  on  déclame  beaucoup  contre  l'idéo  d'appeler 
un  homme  qui  n'est  pas  Bernois,  contre  moi  personnel- 
lement qui  ne  connais  pas  du  tout  F  Histoire  de  la  Suisse 
{  parce  que  de  certaines  familles  ne  s'y  trouvent  pas.  ) 
Après  une  confusion  épouvantable  on  finit  par  nommer 


I 


'  Zimmermann  sur  la  ïolitads-  ColJeclion  5imlar,dans  U  Bï^ 
bliolb&que  de  la  ville  de  Zurich,  annces  1760-1730.  Actes  de  la 
soeiilà  de  Schiiisnach. 


Une  comniissioD.  .  Vous  savei  aujourd'huis'il 

CBl  on  nOQ  ma  faute  de  ne  ir'^lro  pas  coD5a.cré  uoique- 
menl  à  élever  ce  monument  aux  grands  ciloycns  de  no- 
ire nation.  J'aurais  tout  sacrifip,  si  j'avais  obtenu  seule- 
ment de  quoi  exister  eo  Suisse  avecindépeodaDce.  Ils  ne 
l'ont  pas  voulu,  etj'cn  conclus  qu'ils  sonl  peu  dignes  d'o- 
Toir  des  historiens.  '  » 

Tel  éiaii  l'ciat  des  choses  dans  le  dis-huitième  siècle. 
La  révolution  était  en  chemin  ;  l'orage  avançait  ;  or  il 
arrive  souvent  qu'à  son  approche  les  matelots  commen- 
cent par  tendre  les  cordages  el  par  se  roidir  contre  le 
vent  ;  ils  résistent  jusqu'à  l'heure  où  il  ne  reste  que  de 
s'abniidonucr  il  sa  fureur.  On  en  agissait  en  Suisse 
comme  partout  ailleurs  en  Europe.  Si  la  gène  y  parais- 
sait plus  grande,  c'est  que  plus  le  vallon  est  étroit ,  plos 
le  manque  d'air  e'y  fait  sentir.  Elle  contrastait  plus  aussi 
qu'ailleurs  avec  d'anciennes  libertés.  Les  conseils  se  mon- 
traient à  d'autres  égards  jaloux  du  bonheur  de  leurs  res- 
soriissans.  La  sage  administration  de  celui  de  Berne,  sa 
bonne  justice,  l'étal  prospère  du  canton  étaient  loués  en 
tous  lieux.  Il  ne  refusait  aux  peuples  que  l'cmancî- 
pallon. 

En  ces  circonstances,  que  restait-il  à  faire  à  rhomme 
qui  entreprenait  d'écrire  l'histoire  de  la  patrie  ?  Le  jvgo- 
rous-nous  comme  s'il  écrivait  de  nos  jours?  Croirons- 
nous  que  le  gouvernement  qui  abolissait  l'enseignement 
de  l'Histoire  à  Lausanne  laissât  un  champ  bien  libres 
l'écrivain  qui  se  proposait  d'en  Uyrer  les  récils  à  i'iio- 
pr  ces  ion  ? 

La  vérité  esl  de  dire  que  le  seul  dessein  de  voulcnr 
tracer  à  cette  époqne  les  annales  de  la  pairie ,  était  ua« 

'  Uklrii  du  II  (èïrier  H  du  I  août  1787, 
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preuve  de  courage  ;  que  Ruchai  n'eût  point  publié  aon 
Histoire  de  la  Réformation  s'il  ne  se  fût  imposé  la  ré- 
serve que  les  temps  lui  commandaient.  Appelés  à  ra- 
conter  après  lui  ces  méméÉ^événemens^  nous  Tavons  fait, 
dans  le  Chroniqueur^  en  nous  appuyant  de  tout  ce  que  son* 
exactitude  avait  recueilli/  de  tout  ce  qu'avait  amassé  sa 
consciencieuse  érudition^  avec  le  secours  de  documens 
qu'il  n'avait  pu  recevoir^  ou  qu*il  avait  dû  tenir  cachés , 
à  nne  époque  ou  sans  avoir  besoin  de  courage  nous  pou- 
vions nous  exprimer  avec  une  liberté  entière.  Forts  de 
ces  secours,  nous  avons  pu  considérer  notre  sujet  sous 
quelques  faces  nouvelles.  Mais  nous  n'hésitons  pasa  le 
déclarer  :  Ruchat  a  dit  tout  ce  qu'il  lui  était  licite  de  pu- 
blier à  l'heure  ou  il  écrivait.  La  preuve,  la  voici.  Il  avait 
fallu  tout  le  respect  qu'inspirait  la  loyauté,  la  sagesse  et 
le  dévouement  bien  connu  de  Técrivain,  pour  'qu'on  le 
laissât  publier  son  livre.  L'ouvrage  parut;  mais  qu'arri- 
va-t-il?  Il  fil  naître  ramour  des  recherches  historiques; 
il  réveilla  les  souvenirs  nationaux.  Il  fut  de  nouveau 
question  dans  le  Pays-de-Yaud^  de  la  vieille  patrie,  de 
ses  Etats,  de  ses  belles  libertés.  Ruchat  avait  fait  école; 
il  avait  préparé  pour  le  combat  les  hommes  qui  devaient 
attacher  leurs  noms  à  la  révolution  du  pays  ;  il  avait 
donc  été  l'un  de  ses  promoteurs.  Il  ne  s'en  est  jamais 
douté,  nous  le  croyons^  mais  les  Seigneurs  de  Berne 
s*en  étaient  avisés  ;  ils  se  repentirent  d'avoir  permis  la 
publication  de  la  première  partie  de  l'Histoire  de  la  Ré- 
forme, et  ne  donnèrent  point  leur  consentement  à  ce 
que  la  seconde  fût  publiée. 

.  Dès  lors  Ruchat  "découragé  poursuivit  plus  lentement 
ses  travaux.  Il  mit  cependant  au  net,  quoique  le  cœur 
serré^  la  seconde  partie  de  son  ouvrage.  Puis,  ayant 
achevé  cette  partie  du  vaste  plan  qu'il  s'était  tracé^  cdui 


d'ccrirG  les  annales  générales  de  la  Suisse ,  il  repril  lei 
choses  à  leur  origine  et  se  mit  à  raconter  l'hisloîre  an- 
cienne de  l'Helvclie.  a  La  bonne  Providence  m'aïiil 
roudu  la  santé,  nous  dit-il  dans  l'avant- propos  de  cet 
écrit,  el  voyant  qu'après  avoir  été  dans  uo  éial  de  lan- 
gueur, je  me  portais  miens  qu'il  y  avait  quinze  ans,  je 
me  sentis  ranimé  à  finir  cet  ouvrage.  »  Il  commence  pat 
en  tracer  le  plan  :  l'Histoire  ancienne  de  t'Helvétieira 
jusqu'à  l'an  400  de  Jésus-Christ  ;  son  moyen-âge  jusqu'à 
l'an  1315,  qui  vit  naître  la  Confédération  Suisse;  le 
dernier  âge  comprendra  jusqu'à  l'an  1648  cl  à  la  paix 
de  Westpholie.  Il  observera  deux  règles  avec  soio  ; 
1"  celle  de  marquer  bien  les  temps;  3"  celle  de  <nler 
exactement  les  auteurs  et  de  faire  toujours  ses  lec- 
teurs juges  de  sa  sioccrilc  ;  ils  reconnaîtront  qu'il  a  tou- 
jours clé  aux  sources  les  plus  rapprochées  des  événe- 
mens.  Il  n'a  épargné  ni  voyages,  ni  fraJx,  ni  faliguet; 
toujours  l'amour  de  la  patrie  et  celui  de  l'étude  I'odI 
souleau.  A  ta  tctc  du  livre,  demeuré  manuscrit,  se  lit 
celle  épigraphe  empruntée  à  Cîccron  :  «  Mihi  quidem 
nulU  satis  erudiii  videntur,  guihus  nostra  ignota  sunt.  « 
Cet  ouvrage  atteste  plus  encore  que  l'Hisloiro  delà 
Réforme  le  savoir  de  Kuchat.  Que  de  patience  1  quel  la- 
beur !  Cet  homme  est  à  lui  seul  toute  une  congrégation. 
Il  ne  généralise  guères,  il  est  vrai.  Il  recueille  les  faits 
plus  qu'il  n'en  donne  l'esprit.  Il  est  une  élévation  de 
pensée  ,  une  profondeur  de  vues,  un  sentimcnl  de  la 
dignité  de  l'homme  el  de  la  haute  destinée  des  sociétés, 
qui  ne  se  développe  que  rarement  dans  l'absence  de  la 
liberté.  Ruchat  n'a  pas  d'avantage  cherché  une  place 
parmi  les  hommes  que  l'art  d'écrire  a  immortalisés.  La 
forme  est  chez  lui  sacrifice  aux  choses.  On  lit  moins  une 
histoire  qu'un  extrait  de  documcns,  qu'un  recueil  de  sa- 
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iDles  disserUlioDs.  Le  style  respire  la  candeur  ;  il  est 
aîrelDalurel;  maisilesL  aussi  lourd,  dilTuB  et  dépourvu 
d'élégance.  Onaditduslylequ'ilestrîtDagederhomnie; 
il  esi  aussi  celle  de  la  sociétc.  La  sociclc  est-elle  libre, 
vive,  agilco?  le  langage  s'anime  et  se  colore;  existe- 
l-elle  d'une  vrc  froide  et  monotone,  le  si  jle  se  règle,  se 
compassé  et  s'alanguit.  Celui  de  Ruchal  se  traîne  avec 
méthode  ;  on  eût  cherché  vainement,  dans  celle  édition 
nouvelle,  à  y  apporter  quelque  modification;  il  est  sou- 
mis aux  règles  d'une  régularité  malheureuse.  Que  de 
fois  nous  eusEÎons  souhaité  de  retrouver  les  allures  fer- 
mes, la  langue  pittoresque  et  les  formes  saillaolcs  dea 
écrivains  du  seizième  siècle!  Combien  nous  eussions 
voulu  rencontrer  les  expressions  propres  dus  documens 
que  Ruchat  traduit  dans  son  langage!  Il  ne  devait  pas 
s'élever  à  la  majesté  de  l'Histoire;  que^oe  conservait-il 
la  naïve  orîgtoaliic  de  la  chronique.  Pourquoi  tout  vient- 
il  se  noyer  dans  un  récit  monotone,  où  ne  se  trouve  plus 
la  vie  et  le  mouvement  des  temps  passés  !  Un  verre  épais 
ne  laisse  les  rayons  qui  le  traversent  se  reproduire  que 
pâles,  confus  et  décolorés- 

lUais  aussi  que  d'ingcnuilé,  que  de  mesure,  qued'esac- 
litude  chez  cet  hommme!  Où  trouver  aujourd'hui  tant 
d'amour  pour  la  vérité?  tant  de  persévérance?  tant  de 
modestie?  Un  si  grand  désintéressement?  Ruchal  avait 
moins  que  noud  peut  être  le  nom  do  pairie  à  la  bouche  ; 
reconnaissons  qu'il  est  mort  à  la  [leîne  en  ta  servant.  Que 
de  faits  il  a  sauvés  de  l'oubli  '  de  combien  de  documens 
nous  lui  devons  la  conservation  !  11  a  réveillé  tout  notre 
passé.  Il  nous  a  rendu  tous  les  souvenirs  de  la  réforme. 
Il  a  fait  reparaître  les  origines  effacées  de  notre  Eglise. 
Donnez,  donnez  à  son  souvenir  use  pensée  de  recoo- 


naissance  el  de  respect.  Apportez  à  sa  mémoire  quelques 
fleurs,  apportez  unebcQcdiction. 

L'éauméralîoD  de  ses  ouvrages  achèvera  de  dire  ses 
titres  a  notre  g^ralitude.  Il  travaillait  h  son  Histoire 
Suisse,  et  déjà  il  élait  arrivé  à  l'an  1308,  lorsque  Dieu 
marqua  la  fio  de  sa  carrière.  On  avait  déplacé  la  chaise 
du  bon  vieillard,  qui  croj'ant  s'asseoir  tomba  à  la  ren- 
verse et  mourut  des  suites  de  sa  cbûle.  Ce  fui  le  29  scp- 
tciubrc  1750.  Rucbai  avai^  vécu  72  ans.  Ses  collègue 
le  pleurèrent  ;  l'un  d'eux  '  Cl  l'année  suivante  de  la 
perte  que  l'académie  de  Lausanne  venait  de  faire  le  su- 
jet d'un  discours  public.  Les  cludiaos  conservèrent  son 
souvenir  dans  leurs  cœurs.  It  léguait  à  la  bibliothèque 
de  l'académie  une  partie  de  ses  livres,  parmi  lesquels  il 
en  élait  de  rares  et  de  précieux.  ' 


OUVRAGES  DE  RUCHAT. 


LES     SUIVANS     ONT     ETE     inPBIl)l£S. 


I 


1.  L'excellence  de  la  religion,  sermon  traduîl  de  l'i 
glais  de  Tillolson.  Yverdun  1704  >  112  pages  in-8. 
Va  exemplaire ,  avec  de  nombreuses  corrections  de  l'au- 
teur, se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'académie  de  Lau- 
sanne. 

2.  Trois  autres  sermons  traduits  de  l'anglais  deTil- 
lotson;  1705,  in-8.  ^M 

*  M.  Boisct.  Ce  discours  a  été  publié.  ^^ 

*  Lei  ùlémens  de  cette  notice  sont  emprunlés  au  Clftiservalcar 
Suisse  Tom.  XII;  au  Dict,  de  Leu;  a  la  correipondance  de  G,  U«l- 

ler;idiveriMscr,  deUfiibt.  de  Bcinci  à  la  tradition. 


M 


3.  Abrège  de  IHistoire  ecclésiastique  du  Pays-de- 
Faud.  Berne  1707,  in-S.  (v.  Haller,  IH,  18). 

Un  exemplaire,  avec  des  notes  de  Loys  de  Bochat, 
de  l'ami  de  Ruchat,  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'aca- 
démie. Un  autre  exemplaire ,  rcnrermant  des  corrections 
et  des  addilioDS  de  la  main  de  Ruchat  lui-même,  ap- 
partient à  M.  Godefroi  de  Mulinen. 

A  la  fin  de  ce  petit  volume  se  trouvent  :  l**.  une  dis- 
sertation .sur  l'origine  des  noms  des  principau: 
la  Suisse  et  en  particulier  du  Pays-de-Vaud  (  Haller,  IV , 
116);  2".  un  catalogue  des  anciens  baillis  de  Vaud; 
3°.  la  généalogie  des  comtes  de  Gruyère.  Cette  généa- 
logie se  trouve  corcigée  dans  l'exemplaire  qui  porte  les 
notes  de  Ruchat. 

Nous  espérons  que  HI.  Dumont,  bibliothécaire  de 
l'académie  de  Lausanne,  donnera  de  cet  écrit  une  édi~ 
lion  nouvelle,  enrichie  de  notes  qui  feront  preuve  de 
BOD  savoir. 

4.  GrammaUca  hehraïca.  Leyden  1707,  in-8,  264 
pages. 

5.  Les  délices  delà  Grande  Bretagne  et  de  l'Irlande, 
traduit  de  l'anglais  de  John  Beeverell.  Leyde  1707, 
8  vol.  in-1 2 ,  figures.  Réimprimé  en  1 727. 

6.  Les  délices  de  l Espagne  et  du  Portugal,  traduit 
de  l'espagnol  de  J.  Alvares  de  Colménar.  Leyde  1707, 
5  vol.  in-8;  et  1715,  6vo!.  in-I2,  figures. 

7.  Les  délices  de  la  Suisse,  avec  un  mémoire  instructif 
sur  I&  guerre  de  1712,  4  vol.  in-1 2,  avec  35  gravures. 
Ce  livre  portail  le  pseudonyme  de  G.  Kypseler.  It  ren- 
fermait beaucoup  de  fables  et  élaÎL  marqué  au  coin  d'une 
grande  animo^ilé  contre  les  cantons  catholiques.  Docile 
anx  conseils  d'hommes  éclairés,  Ruchat  le  refondit  et 
le  fit  imprimer  à  Amsterdam  en  1734,  4  vol.  în-12. 


Une  troisième  cdilion  a  paru  à  Bàle  après  sa  morl,  en 
1764.  La  meilleure  el  la  dernière  esl  celle  qui  est  sorlie 
des  presses  de  Neuchâlel  en  1778 ,  avec  81  planches. 

La  bibliothèque  de  Lausanne  possède  un  exemplaire 
de  la  première  cdilion  avec  des  noies  maauscrîles  de 
Ruchat. 

8.  Notiliœ.  anliquitatum  grœcarum  el  romanarum  né- 
cessitas,  dissertatto  pro  cathedra  eloqueuliie  in  acad. 
Lsus.  1721  (Calai.  Biblloth.  Vaud.  Laus.  p.  183). 

9.  Oratio  inaugaralis  de  Uura.  lilter.  usu  io  tbcolo- 
gia.  Ebroduni  1725,  în-d". 

10.  Relation  du  débordement  de  la  Veçeyse  en  1726  ; 
lettre  adressée  à  J.  J.  Schouchz^,  insérée  dans  le 
Bresl.  Sami.  XXXVI,  p.  98,  et  dans  le  Conserraleor 
Suisse,  IX,  214. 

11.  Histoire  de  la  R^ormation  de  la  Suisse.  Genève 
1727etl728,  G  vol.  in-12. 

12.  La  continuation  du  précédenl  ouvrage  de  l'an 
1537  à  l'an  15G6. 

Le  manuscrit  autographe  de  celte  seconde  partie  se 
trouve  à  la  bibliolhèque  de  Berne.  Nous  avons  oblenn 
de  la  libéralité  de  la  comuiissîon  qui  la  gouverne,  de 
pouvoir  en  faire  prendre  une  copie  el  l'autorisation  de 
livrer  celte  copie  à  l'impression. 

L'édition  que  nous  publions,  Lausanne  1S35  à  I&SS-, 
en  7  vol.  in-S. ,  renferme  donc  la  seconde  édition  de  b 
partie  déjà  connue  du  public,  et  la  seconde  partie  iné- 
dîte  jusqu'à  ce  jour. 

13.  Géographie  naturelle,  historique  et  politique, 
soua  le  nom  supposé  d'Abram  Dubois,  2  vol.  in-4''. , 
cartes. 

14.  Lettre  au  rédacteur  de  la  Bibliothèque  GermuJÙ- 
que,  4730,  tome  XX,  p.  218. 


15.  Examen  de  i'Origénisme  sur  l'clal  des  âmes  sé- 
parées du  corps.  Cet  ouvrage  est  dirigé  contre  le  sys- 
tème do  Marie  Huber,  public  à  Londres  1731 — 1737  en 
îi  lettres. 

16.  Exercitaliones  in  oraculum  Jacobi  de  Schitoh 
BÎve  Messiâ.  Bernae  1736  ,  in-4''. 

1 7.  Disficrlalio  Ortkodoxorum  Remonsirantium  eiSo- 
cinioriim  systemata  synlhelice  deducta  exhibena.  Ibid. 

18.  ¥,xBTc\\si\.\odefidesanctorum,  vclteElimoDiasus- 
per  animarum  immorlalitalem  el  vitie  futiirre  prœmiîs  et 
p.-eais.  Berae  1736. 

19.  Synopseos  proplietlcœ  de  Messid  c\eTc\\.B.\\oacs. 
BernEBl743,in-4o. 

20.  Lettres  et  documens  des  trois  pères  apostoliques 
Clément,  Ignace  et  Po/ycarpe,  traduit  du  grec,  avec 
des  uoles  et  des  dissertations.  2  vol.  Lcyde  173S  — 
Brunet,  Manuel  du  libraire,  tome  IV,  §  483,  indique 
une  édition  de  Lcydc  1721 . 

21.  Traité  des  poids,  des  mesures  et  des  monnaies 
dont  il  est  parle  dans  t  Ecriture -Sainte,  réduits  aux 
poids,  mesures  et  monnaies  de  Berne,  Genève  et  Lau- 
sanne. Lausanne  et  Genève  1743,  in-8. 

22.  Evangelium  Mattkœi  in  lingua  hebraïca  cum 
versionc  lalîna  1557. — C'est  une  réimpression  de  l'ou- 
vrage de  Sébastien  Munster  qui  avait  paru  en  1 537  ,  et 
qui  était  destiné  aux  Juifs. 

23.  Plusieurs  articleii  de  journaux.  Enlr'aulrea  : 
Dana  le  Mercure  Suisse  1735,  p.  80:  Mémoire  sur 

une  inscription  trouvée  à  Moudon  (Haller,  IV,  233). 

Dans  le  Journal  Helaélique,  un  article  aur  l'inscrip- 
tion trouvée  à  Vîdy,  près  Lausanne,  le  7  avril  1739. 
Année  1741 ,  p.  12. 

Dans  le  même  journal,  année  1746,  MH.  Ruchol, 


ODVRjIGES 

de  Bochat  cl  Itleitron,  combalienl  l'opinion  émise  par 
IH.  L,  de  Wallewille,  qui  faisait  descendre  les  Zœrin- 
gen  des  rois  de  Bourgogne. 

Le  Mercure  renferme  aussi  un  extrait  donoc  par  Ru- 
cbal  d'un  ouvrage  qu'il  croyait  être  du  douzième  siècle, 
et  qui  a  pour  litre  :  Dialogue  du  pa|ie  fircgoire-le- 
Graod.  ' 

LES    OUVRAGES    SEIVAnS    SONT    RESTES    ISÉDITS. 

1.  Dictionnaire  Jrançais-hébreu ,  1699,  in-i".  Ce 
manuscrit  est  dans  la  bibliothèque  académique  de  Eibu* 

2.  Essai  historique  sur  les  monnaies  du  canton  di 
Berne,  et  en  particulier  sur  celles  des  aiicieas  évèquei 
de  Lausanne,  in-^". ,  103  pages. 

Le  manuscrit  original  est  daas  la  bibliothèque  de 
Berne.  L'ouvrage  a  quatre  parties  :  1°.  des  monnaies  ea 
général;  2°.  des  monnaies  des  évéquesdcs  1100  à  1536; 
3".  des  monnaies  de  Berne  dès  l'an  \A7i,  de  celles  du 
Pays-de-Vaud  cl  de  celles  de  Genève;  4".  ides  inconfé- 
nien.i  qui  résultent  de  l'allcration  el  de  la  dimiaulioQ 
des  monnaies. 

Les  moDiiaies  de  Berne  se  rapportaient  à  celles  qui 
avaient  cours  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle;  savoir: 
celles  de  1477  à  1500  comme  8:3;  celles  de  1500a 
1540  comme  2  :  1  ;  celles  de  1550  à  1580  comme  3:2; 
celles  de  1580  à  1650  ont  perdu  un  tiers  ;  el  celles  de 
1550  à  1720  ont  perdu  un  seizième.  ^^ 


e  noie  des  ouvrajjei  de  R  jchat  est.  plus  coiuplètn  «t  plot 
colles  qui  eii  out  été  jusqu'à  préseut  publiées  ,  nous  It 
grande  partie  au  savoir  et  à  l'aide  de  M.  Dumout,  bi- 

e  de  l'académie  do  Lausanne. 


tirïttcHit.  *     tiS' 

Les  écus  se  distinguaient  en  cens  blancs  de  30  balz , 
écus  bons  ou  couronnes  de  25  baU,  ccus  petits  de  SO 
bslz. 

3.  Histoire  générale  de  la  Suisse ,  depuis  l'origine 
de  la  nation  jusqu'à  l'an  1308,  5  volumes  in-i". 

Ce  manuscrit,  auquel  Rucbat  a  travaillé  40  ans,  est 
conservé  dans  la  bibliothèque  de  Berne.  Des  faits,  la 
matière  de  l'histoire  et  non  sa  philosophie.  De  la  crédu- 
Itlc.  Un  intérêt  croissant  lorsque  l'auteur  parle  de  l'Hel- 
vétie  romande  et  qu'il  s'avance  dans  le  moyen -âge. 
L'histoire  du  Paya-de-Vaud  ,  matière  alors  loute  neuve 
yprend  une  grande  place.  Les  deux  derniers  livres  n'ont 
pas  reçu  le  dernier  travail.  Le  cinquième  volume  se  ter- 
mine par  des  tables  généalogiques  des  maisons  de  Bour- 
gogne, de  France,  de  Genevois,  do  Habsbourg  ,  etc. 
(  V.  le  Journal  Helvétique  1751  et  1759.  ) 

Sous  forme  d'appendicese  trouvent  insérés  :  1°  Obser- 
vations générales  sur  la  religion ,  les  superstitions  les 
gouvernemens,  les  mœurs ,  les  usages  et  la  langue  des 
Francs,  Allemands  et  Bourguignons ,  120  p.  2"  La  loi 
des  Bourguignons,  64  p.  3°  La  loi  des  Allemands  ;  45  p. 
4"  Monumenta  Lausanensî  quatuor,  à  savoir  :  a.  Chroni- 
con  vêtus  ab  anno  455  ad  annum  581  S.  Mario  autore 
Lausannensî  episcopo.  b.  )  Chronicon  c  cartulario  Lau- 
sannensiexcerptum  ab  anno  501  ad  1240.  C'est  l'extrait 
du  cclèbr£  Cartulaïre  de  Lausanne.  Cunon  d'Ëstavrayer, 
prévôt  du  chapitre  a  cherché  à  réparer  la  perle  du  grand 
cartulaïre  brûlé  en  1235.  c.  )  Chronicon  brève  episco- 
porum  Lausannensium  emendatum  1705.  C'est  le  ma- 
nuscrit que  possédait  Abram  de  Alière,  conseiller  de 
ftloudon;  c'est  l'œuvre  fautive  de  quelque  moine  ou 
de  quelque  écrivain  inhabile  ;  tel  qu'il  est,  il  n'en  est  pat 
moias  précieux  dans  noire  pauvreté. — '  d.  )Bui1ariiiin 


Lausannense;  ce  sonl  des  cbarlee,  diplômes,  lellrei 
d'empereurs,  de  rois,  de  papes,  de  princes  et  d'cvêqaet 
se  rapporUDt  à  l'histoire  ecclésiaslique  cl  civile  de  l'Hcl- 
vétie;  elles  veut  de  l'an  81b  à  l'an  1536  ;  58  pièces  con- 
ccrDenl  révêché;  12  l'abbaje  de  Payerne  ;  12  celle 
d'Hautecrét;  6  Romaiamôtiers;  8  l'hisloire  de  t'Ëgliu 
ea  géoéral,  et  5  l'histoire  civile. 

4.  Le  livre  de  Job,  traduction  nouvelle.  M.  Bridel 
nous  apprend  que  Ruchat  voulait  traduire  en  français 
tous  les  hagiographes ,  mais  qu'il  ne  fut  pas  encouragé 
dans  son  dessein  par  des  souscriplions  sufdsanies,  bien 
que  son  travail  eût  obtenu  les  suffrages  des  orientalislcs 
Les  plus  distingués. 

5.  Histoire  du  diocèse  de  Lausanne  et  de  la  Suisse 
Romande  jusques  à  l'ao  534.  (  160  pages.  )  —  ffistoin 
des  troubles  arrivés  dans  le  diocèse  de  Lausanne  à  l'oc- 
casion de  l'cleclion  d'un  évéque ,  de  l'an  1472  à  l'an 
1474.  —  Mémoires  pour  le  15'  et  le  16*  siècle. 

Ces  trois  écrits  forment  avec  l'essai  sur  les  monnaies 
un  volume  côté  III,  70  dans  la  bibliothèque  Helvétique 
de  Berne. 

6.  Ruchat  avait  annonce  qu'il  travaillait  :  1"  à  une 
histoire  de  l'Académie  de  Lausanne;  2*  à  une  hUtlio- 
thèque  historique  de  la  Suisse;  3"  à  une  histoire  des 
Eglises  de  la  Suisse  dcpoh\'ealTêedachTis\ian\smcà&ia 
noire  patrie.  Tous  ces  travaux  sonl  restés  manuscrite. 

Que  sont  devenus  ses  papiers  ? 

Ils  avaient  passé  à  la  mort  de  Ruchat  à  son  pareol 
M.  Jayel,  pasleur  à  Njon.  Dès  lors  toutes  les  lenlativei 
faites  pour  les  ret^ouve^ont  été  inutiles. 


''  Je  lis  dans  la  correspondance  de  Haller  '  deux  leltrcR 

"     de  M.  Jayet  en  réponse  à  des  questions  réitérées  que 

*     Ualler  lui  avait  faites  retalivement  à  Rucba t.  «  Quant  à  sa 

■     correspondance,  dit  M.  Jayet,  l'héritier  M.  de  Saussure 

K     a  gardé  loulcs  les  lettres  et  il  y  a  apparence  qu'elles  sont 

■1     brûlées.  Comme  j'étais  absent  du  pays,  les  manuscrits 

onl  passé  par  plusieurs  mains  avant  de  me  parvenir  et 

il  s'en  est  égaré  plusieurs,  u  Dans  une  seconde  lettre, 

M.  Jayet  parle  de  doux  écrits,  l'un  inlilulô  :  Breaiarium 

hisloricQ  chronologicum  ;  le  second  Bibliotkeca  historico 

helvetica.  Le  bon  pasteur  s'escuse,  et  trouve  ce  qu'il  a. 

a  dire  trop  peu  important  pour  mériter  une  lettre.  Le 

traité  des  monnaies  lui  paraît  cependant  digne  d'ètro 

mis  a  part,  et  il  l'envoie  en  don  à  la  bibliothèque  de 

Berne. 

7.  M.  Brîdel  de  Monlreux  m'a  appris  que  H.  Deyver- 
dun  avait  hérité  des  papiers  de  Loys  de  Bocbat,  parmi 
lesquels  il  s'en  trouvait  de  Ruchat  en  assez  grand  nom- 
bre. J'ai  fait  de  vaines  recherches  pour  les  découvrir, 

8.  Enfin  cinq  volumes  de  documens  relatifs  à  t His- 
toire ecclésiastique  et  civile  de  la  Suisse  appartiennent 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  M.  le  doyen  Bridel.  *  Les 
pièces  dont  se  composent  ces  volumes  sont  distribués 
sans  ordre.  Quatre  à  cinq  cents  chartes,  bulles  et  di- 
plômes s'y  trouvent  réunis  pêle-mêle  avec  des  extraits 
et  des  mémoires  sur  des  sujets  divers,  Il  s'y  trouve  des 
extraits  des  archives  de  Berne,  de  Blonay,  de  Mon- 
Ireux,  de  Vcvey,  de  La  Tour,  du  Chàtelard,  de  M.  de 

'  Commerciam  lilterarium.  Bibljolh.  Helvét.  de  Berne  Ilf,  78, 
Tom.  I.  p.  371. 

*  La  Bibliothèque  Je  l'arailéniic  de  I.auianne  vifiit  da  tes  ac- 


khè  OUYRAGBI  DS  &VCBAT. 

Rovérca,  de  Villelte,  de  Lutry,  de  Laosamie^  de  Moa- 
doDy  de  Morges^  d'Aobonne^  de  Bonmont^  de  Romam- 
môtiers  ;  uq  mémoire  sur  le  gouvernement  d'Aigle;  les 
mémoires  de  Jean  Le  Comte^  des  papiers  divers  sur  les 
antiquités  ecclésiastiques  du  Pajs-de-Vaud  ;  dés  pièces 
en  grand  nombre  concernant  l'Evéché  de  Iiausanne  et 
surtout  de  longs  fragmens  de  l'histoire  générale  de  la 
Suisse  à  laquelle  travaillait  Ruchat. 
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Restauration.  4tô 

Inquiétée  par  les  catho- 
liques. III.  III 
Bruiïner  (Fridolin).     L    73 
Brunner  (  Bernard) 
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l^ailli.  II.  124 

Brunbbr  (  Georges  ) 
doyen  de  Muntzigaen.     I.  153 

B&uiiiiBR  (  Pierre  ) 
ministre  Grison.  I.  S29 

BOBENBBRG.     Mort 

d'Adrien  dernier  des  YIL     40 

BucANus,  professeur 
à  Lausanne.  IV.  439 

BuCBR  à  Strasbourg.     1.  113 
A  la  dispute  de  Berne.    378  etc. 
Ses  efforts  pour  apj)ai- 
ser  les  disputes  luthé- 
riennes. .  II.  245 
Formule   d'union  pré- 
sentée par  lui.  248 
Lettre  de  Farel.  504 
Travaille  à  la  paix  des 
Eglises.                            III.  406 
A  la  conférence  deBàle.  IV.    60 
Ses  travaux  pour  la  réu- 
nion des  Eglises.  82 
Lettre  de  Bullinger.               497 
Nouveaux  efforts  pour  la 
réunion  des  Eglises.          V.  12 
-  Formule  de  concorde.            500 
Sa  justification  devant  les 

pasteurs  de  Berne  42 

Amitié  cimentée.  44 

A  la  conférence  de  Zurich.      71 
Lettre  sur  la  Cène.  110 

Sa  mort.  470 

BucBSTAB  (  Jean  ) 
maître  d'école,  à  la  dis- 
pute de  Berne.         I.  406  etc. 
BuDÉ  (Guillaume)  pré- 
curseur de  la  Réforme.    I.    45 
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L  100 
I.  117 


prisées  en  Suisse. 

Nouveau  fait. 

BuLLiMGBR  travaille  à 
réformer  les  bailliages 
libres.  I.  257 

A  Bremgarten.  II.  102 

Exclu  ainsi  que  son  père 
de  la  paix  de  religion.  449 

Succède  à  Zwingli.  467 

Efforts  pour  la  réunion 
des  Eglises  protes- 
tantes. III.  408 

Travaille  à  la  réunion 
des  Eglises.  IV.    78 

Lettre  à  Bucer  et  à  Ca> 
piton.  497 

Lettre  à  Luther.  V.  106 

Opinion  sur  l'affaire  de 
Servet.  VI.     58 

Lettre  de  Calvin.  64 

Dans  l'affaire  des  Lo- 
carniens.  95 

Lettre  de  Farel  sur  les 
réfugiés  de  Locarno.  106 

Reprend  Farel  et  Bèze.    ^     204 

Lettre  de  Farel.  205 

Correspond  avec  Mé- 
ianchton.  238 

Dans  la  peste  de  1564.  VIL     51 

Compose  la  confession 
helvétique.  97 

BcRGAUBR  réforma- 
teur de  St-Gall.  I.  123 

A  la  dispute  de  Berne.    417  etc. 

BuRKLi  réformateur, 
dans  les  Grisons.  I.  123 

* 

G 

Calvim  à  Genève.      IV.  1S7 


IV.  128 
151 

132 


133 
I3& 
135 
284 
461 
16 
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Calvin»  Ses  études. 

Sa  faite  â  Bâie. 

Son  institntioii  île  la  re- 
ligion chrétienne. 

11  est  retenu  à  Genève 
par  Farel. 

Sa  mort. 

Seul  professeur  à  Genève. 

A  la  dispute  de  Lausanne. 

Affaire  des  cérémonies. 

Au  synode  de  Berne. 

Accusé  par  Garoli  d*a- 
rianisme. 

Au  synode  de  Lausanne. 

Sa  justification 

Sa  confession  de  foi. 

Certificat  qui  le  justifie. 

Son  catéchisme. 

Cité  au  synode  de  Lau- 
sanne. 

Refuse  la  Cène  aux  li- 
bertins. 

Chassé  de  Genève. 

Berne  intercède. 

Conférence  à  Zurich. 

A  Strasbourg. 

Lettres  à  Genève. 

A  Saunier. 

Lettre  du  25  juin. 

Lettre  du  i*'  octobre  1538. 

Et  le  cardinal  Sadolet. 

Son  épitre  aux  Romains^ 
etc. 

Il  épouse  Idelette  de  Buren.    124 

A  la  diète  de  Francfort.         126 

Rappelé  à  Genève.  150 

A  la  diète  de  Worms.  151 

Lettre  de  Jaques  Bernard .      1 55 


TABLB    GÈRÉliAtB 


22 
24 
26 
27 
59 
57 

65 

65 

66 

68 

71 

86 

97 

99 

113 

505 

115 

123 


A  GehèVe.  V.  188 

Discipline.  189 

Travaux.  160 

Compose  la  Lithnrgie.  Si5 

Intercède  pour  les  Vau^ 
dois.  S85 

Et  Trolliet. 

Et  la  reine  de  Navarre. 
Rigueur  de  sa  discipline.      310 
Lettre,  à  Yiret.  321 

Perrin.  39 

Maigret.  3SS 

Lettre  à  Farel.  327 

Insolences  des  libertîttB.  .     3fô 
Formulaire  sur  la  Cène 
entre  Zurich  et  Genè- 
ve. 369 
Mort  d'Idelette  de  Baren.     380 
S*explique    sur    rab.oli- 
tion  des  fêles    de  se- 
maine. .  hhi 
Entravé  de    toute   ma- 
nière .  U5 
Considéré  en  pays  étran- 
gers.                                     U6 
Et  Bolzec.                                 &â6 
Et  Trolliet.                              m 
Et  Balthazar.                           492 
Lettres  à  messieurji   de 
Genève.                                  515 
A  Richard  Dubois.                 5f( 
A  Farel.                                   825 
A  Viret.                                  528 
A  mademoiselle  de  Budé.      529 
A  monsieur  ***.                    531 
A  mes  très -chers   sei- 
gneurs et    frères    qui 
désirent   TavaBcement 
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da  royaume  de  Jésns'^ 
Christ.                             y.  B02 
Calvin.  A  monsieur***.  855 
A  madame'  de  la  Roche 
Posaz  »      abbesse      de 
Thouars.  557 
Au  roi  d* Angleterre.  638 
Au  même.  5&0 
Au  sieur  de  Yarrelles»  541 
A  madame  ***.  542 
À  mademoiselle  ***  543 
A  un  seigneur  de  Pié- 
mont. 644 
A  quelque» fidèles.  545 
A  madame  de  Ganyi.  546 
A   quelques    fidèles    de 
Poitou.  547 

A   un  gentilhomme  de 

Provence.  54g 

A  madame  J**.  549 

Réfute  Westphai.  VI.  8 
Son   domestique,  de  la' 

Fontaine,  accuse  Seryet.  26 
Son  témoignage  s«r  la 

conduite  de  Servet.  34 

II  refuse  lâhCène.  39 
Suite  du  procès  dé  Ser- 

v«.  40 

Son  apologie.  54 
Contestations    pour    la 

discipline.  63 

Lettre  à  BuIIingaer.  64 
Berne   ne  se  j^ononce 

point  sur  sa  doctrine.  128 

Discipline  ecclésiastique.  133 
les  arrêts  du  consistoire 

sans  appel.  134 


Complot  et  fuite  des  li- 
bertins, y  1. 136 

Et  les  réfugiés  de  Franc- 
fort i60 

Calomnies  Contre  lui.  162 

EtGribaldi.  200 

Collège.  ..  238 

Correspond  avec  Mélan- 
chton.  239 

Fonde  Tacadémie  de  Ge- 
nève. 306 

Calme    au    milieu    des 
périls  de  Genève.  319 

Son  rôle  dans   Taffaire 
d*Amboise. 

Sa  réponse  aux  Yaudois 
de  Bohême. 

Lettre  à  Ole  via  nus. 

■ 

Son  opinion  sur  le  col- 
loque de  Poissy. 
Derniers  momens. 
Son  éloge. 
Lettres    inédites    à 
chers      seigneurs 
frères. 
A    Messieurs  de  Berne 
touchant  la  prédestina- 
tion. 322 
Aux  fidèles  de  Sedan.              326 
Aux  fidèles  de  Poitiers.        Ibid, 
Du  8  octobre  1555.  327 
A  TEglis  e  de  Francfort.         528 
A  l'Eglise  de  Paris.  330 
19  avril  1556.  332 
A  l'Eglise  de  Franciort.        334 
A  la  même.  555 
Aux  syndics  et  conseils 
de  Genève.  336 
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367 

452 

40 

44 

ses 
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Calvin.  IBmarsIBH.  Vil.  387 
Mademoiselle  de  Panii- 

gny.  339 

Madame  de  Longemeau.  Ihid. 

An  Boi  de  HarBrre.  340 

Madampde  Longaeville.  US 

A  noj  Ircs-chers.  .  .  .  Ibld 

Aui  frères  de  Dieppe.  346 

Aa  duc  de  Wirlemberg.  318 
Mademaiselle  de  P*nli- 

gny.  3S0 

M.  d'Andelot.  331 

Au  Boi  de  Navarre.  353 

Au  même.  333 

Au  marquia  deVioco.  Ibid.- 

Au  comte  d'Aran.  360 


A  l'ai 


rai. 


A  Farel  et  de  Farel 
Aux  paglenrs  de  Heu- 

châlel. 

A  Sainl-Lïenard. 
Viiiclisfii)elil>u9. 
Madame  l'ailinirale. 
Au  duc  de  Longueville. 
A  la  marquise  de  Bothe- 

lin. 
AuneKglUe. 
An  duc  de  Longueville. 
A  la  marquise,  aa  mère. 
Madame  lie  Grammond. 
A    ta  duchesse  de  Fer- 

A  l'admirai. 

Au  Roi  de  Navarre. 

A  la  duchesse  de  Fer- 

Au':  frères  de  Paris, 
AuxfrèresdeNeuchâicl. 


VII.  I 


A  mohaofgaenr. 
A  monseigneur.  **" 
Madame  l'admirale. 
A  la  reine  de  Navarre. 
Au  Roy  de  Navarre. 
M.  de  Passy, 
A  la  reyne  de  Kavarro, 
Aux  Eglises  de  Languedoc. 
A  Al.deSoubizc. 
M  de  CuraeL 
Aladame  de  Curaet. 
Au  prince  Porcîan. 
An  prince  de  Condé, 
Madame  de  Ferrare. 
H  deSoubizc 
A  la  reyne  de  Navarre. 
M.defiursol. 
La  comtesse  da    Sévi- 
guan.     . 

M,  de  Luynes  J 

A  des  frères. 
A  la  duchesse  de  Fer- 

A  la  même. 
A  la  même, 

A  la  famille  de  Budé-  i 

A  un  prisonnier. 
Caupbll  (Ulrich) 

pasteur  Grison.  V. 

Sa  paraphrase  des  Ps.      VL 
Cafitoh,  i  Bâie.         1. 
A  Strasbourg. 
A  la  dispute  de  Borne.     287 
Découvre  .ivaiit  Luther 

que  l'autorité  du  pape 

est  destituée  de  fonde- 
Lettre  de  Farel.  IL  : 
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Capiton,  à  la  conférence 
deBâIe.  IV.    60 

Kormule  de  concorde.    V.  500 
Sa  justification  devant  les 
pasteurs  de  Berne.  V.    A2 

Amitié  cimentée.  hk 

Sa  mort.  &70 

Gappbl.    Le  monas- 
tère réformé.  I.  3&2 
BaUillede                         U.  &06 
Ecole  de  &69 
Administré   par  Pierre 
Simier.                               Ibid, 
L'école  réublie,              HL  196 
Garlostad  en    lutte 
avec  Luther.                    I.  268 
A  Bàle.  Jugement  d*£- 
rasme  sur   lui  et  Fa- 
rel.  600 
En  Suisse.                         U.  237 
Sa  mort  à  Baie.                 Y.  169 
Caroli.  a  la  dispute 
de  Genève.        lU.  557.  V      18 
A  celle  de.Lausanne.  lY.  209  etc. 
Pasteur  à  Lausanne.  380 
Fait  abjuration.                      A21 
An  synode  de  Berne.        Y.    16 
Condamné  à  se  rétrac- 
ter. 8i 
Il  accuse  Farel,  Calvin  et 
^iretd*arianisme.  22 
Synode  à  Lausanne  à  son 
a^{«l.  2& 
Appel  à  Berne.  30 
Sea  arguments.  53 
Réfutation  de  Yiret.  3S 
Condamné  s'enfuit.  38 
Sa  lettre  à  Messieurs  de 
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Lausanne 
U  abjure   le  protestaii- 

tisme.  m  ' 

Yeut  rentrer  dans  l'E- 
glise. Y.  129 
Conférence  avec  Farel.  131 
A  Montbeillard.  13^ 
A  Stras'hourg.  133 
Sa  mort  13& 
Il  provoque  Farel  et 
Calvin.                                   213 

Carracciolo,      _ 

w 
marquis  de  Yico.  Y.  &81 

Castaliom   ou  Cha- 

tilIon*régent  à  Genève.  Y.  18& 

Sa  mort.  YL  373 

Catéchisme. 

Introduit  en  Suisse.      III.  306 

Et  liturgie  dans  le  Pays 

de  Yaud.  lY.  &90 

Celui  de  Calvin.  V.    57 

De  Heidelberg.  Yl.  S0& 

» 

Catholicisme  , 
appuyé  sur    la  politi- 
que et  rignorance.  I.    62 

Catholiques 
(  les  cantons  )  deman- 
dent une  dispute.  I.  223 

Leur  édit  de  réforme.  223 

Leut      opposition      en 
Thurgovie     ^  239 

Ils  négocient  avec  Zu- 
rich. 260 

S'efforcent    de    gagner 
Berne.  291 

Leur  édit  contre  la  Ré-- 
forme.  292 

Détournent  Glaris  de  la 
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Réforme. 

Sollicitent  les  Vallaisans. 

Opposés  à  la  dispute  de 

Berne.  9S5 

Lear  condoite  dans  les 

troubles  da  Hasli.  IL    S2 

Monvements  255 

Ltor      mécontentement 
en  1530.  551 

« 

Lenrs  plaintes.  353 

tleprésentation  des  cinq.        372 
Ne  veolent^los  de  con- 
férences. 389 
Déclarent    la  gnerrc   & 
Zurich.                                 395 
Lenrs  manifestes .                    396 
Leurs  premières  hosti- 
lités.                                     398 
Leurs  dévotions  après  la 
guerre.                                  &53 
Leurs  succès.                          A64 
Intriguent     auprès     de 

TEmpereur.  IIL  118 

Leur    alliance    avec    le 
Valais  161 

Alliance   des   cinq  avec 
Eribourg  et  Soleure.  165 

Ils    sentent    leur    faute 
après  la  prise  de  Cons- 
tance. V.  "354 
En  différend  au  sujet  de 
la  Thurgovie.                 VI.    85 
Dans    l'affaire   des   Lo- 

carniens.  89 

Zèle  cruel.  VII.     36 

Renouvellent    leur    al- 
liance avec  le  pape.  62 
Cbporinus  à  Zurich.     I.  110 
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CtRSMOiins.  Lettres 
de  Messieurs  de  Genève 
à  ceux  de  Berne  relative 
au  IV.  M) 

CdABLAIS. 

(  Voyez  Thondn.  ) 

Chalaht  (  René  de  ) 
Berne  lui  refose  pas- 
sage. V.  121 
Fait  prisonnier  par  les 
Français.                         VI.   fi 
Sa  mort.                          VII.   7T 

CnAiroiBn  (  Antoine 
de  )  professeur  à  Laa- 
«aune.  |V.  139 

CharlbsIII,  duc  de 
Savoie,  médiateor  en- 
tre   Lausanne    et    Té- 
I    vêque. 


I. 


Il  se  rend  à  Berne. 

Il  se  veut  faire  recon- 
naître souverain  à  Lau- 
san]|\e. 

La  prononciation  re- 
ietée. 

^^    tentatives     contre 
Genève. 
Sauve  garde  en  laveur 
de  la  ville  de  Lausanne. 
Mouvemens  contre  Ge- 
nève. IX. 
Conférence    de    Saint- 
Julien. 
Et  trêve.  H 
Violation  de  la  trêve. 
Conférence  à  Payerne.  1 
Nouvelles  hostilités.              I 
Il  désavoue  les  gentils- 
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85 


89 


dS5 


5S1 
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bommes    de     la    Cui- 
llère. 308 

Fait  la  paix    de  Sai^t-. 
Malien.  Bit 

INe  tient  compte  de  l'al- 
liance de  Payerne.  517 

Maltraite  Genève.  IIL    75 

Ses   instances    répons- 
sées.  86 

Voyage    au    Pays  -  de- 
Yaud.  1&2 

préside  aux  Etats..  i&5 

Entreprises  contre  Ge- 
nève. 526.  551 

11  promet  et  ne  tient.  538 

Il  interdit  tout  commerce 
avec  Genève.  '588 

Genève  plaide  contre  lui 
devant  Berne.  &10 

Cerne  Genève  par  le  lac.      hSlà 

Conférence  d'Aoste.  &28 

11  s'empare  de  Peney.  &57 

Berne    lui     <Jéclare    la 
guerre.  lY.    10 

Perd  ses  pays.  17 

Sollicite  Tappui  jle  l'Em- 
pereur. Y.  176 

Bedemande  sts  terres.  5&2 

Renouvelle  ses  sollicita- 
tions. 567 

Cbarles-Qci»t, 
ami  de  Rome.  1.    69 

6a  lettre  à  Berne.  567 

Lettre  à  la  ville  de  Lau- 
sanne. 553 

Lettre  aux  cantons  d'Uri 
etdeSoleure.  H.    25 

$<^ii  édit  après  la  diète 
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D'Augsbourg. 
Lettre  à  Genève  et  ré- 
ponse. 52[^ 
J^nvoyés  des  petits  can- 
tons,                             in.  118 
Lettre  à  Lausanne.  lY.  176.  50& 
Fourberie.                         Y.  277 
Trahi  par  le  pape                    281 
Guerre  contre  les  protes- 
tons. 284 
Fourberie.  292 
Les  cantons  lui  refusept 
du  secours.              '             295 
Sa  victoire.                             528 
Dépouille  l'Allemagne.          554 
Tient  la  diète   d'Augsr 
bourg.  535 
Le  pape  se  tourne  contre 
lui.  540 
Intérim.                                 545 
Fuit  devant  Maurice  de 
Saxe.                                     472 
Assiège  Metz»  476 

Cbâmbêrt.  Zèle  per- 
sécuteur. Y.  125 

Charles  IX , 
roi  de  France.  YI.  595 

Ses  demandes  à  Genève.        596 
Edit  contre  les  réformés.        408 
Il  convoque  le  colloque 
de  Poissy.  409 

Etats  à  Pontoise.  410 

Edit  en  fayeur  des  ré- 
formés. 459 
Faveurs  des  catholiques.        460 
Piège  où  donne  le  roi  de 
Navarre.  461 
Conférence    de    Saint- 
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Germain. 

Massacre  de  Va$sy. 

Gaerre  civile. 

Mouvements  de  Gondé. 

Synode  générai  à  Or- 
léans. 

Les  deux  partis  cher- 
chent da  secours  en 
Suisse. 

Expédition  de  Diesbach. 

Guerre  des  partis. 

Secours  cheiçchéi^  à  l'é- 
tranger. 

lies  réformés  déclarés 
rebelles. 

Peste.  Jeûne  public. 

Spiiame  à  la  diète  de 
Francfort. 

Guise  s'empare  de  Rouen. 

Mort  du  roi  de  rïavarre. 

Bataille  de  Dreux. 

Guise  assassiné. 

Edit  de  pacification 

D'Orbais  en  Suisse. 

Recherche  l'alliance  des 
cantons.  YJI.  54.  87 

Manifeste  contre  les  Hu- 
guenots. 72 

Chatbau  d'obx,  droit 
d'asile  à  I.  127 

Cbiavânna.   La  Ré- 
forme à  V.  2&6 

Hérésies  (Camille.  )  247 

Zanchius  succède  à  Mai- 
nard.  VI.  558 

Ghiestrb.    Berne    y 
envoie  un  ministre.        IL  i84 
Chillon.  Prise  de        lY.    46 
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492 
535 

538 

540 
542 

543 
545 
546 
547 
55i 
5)3 
555 


Choli  traduit  la  Bible 
en  latin.  Y.  189 

Ghristbit  (Nicolas) 
à  la  dispute  de  Berne.  1. 400  etc. 

Glassbs  du  canton  de 
Berne.  IL    16 

Du  Pays-de-Yaad   sus- 
pendues. Yl.  SM 

De  Grandson ,  de  Lau- 
sanne. KM 

GiiMENT   YII,  Pape. 
Sa  lettre  aux  cantons.      I.  215 

Lettre    à   Zurich   et   à  . 
Schaffouse.  S39 

Lève  des  troupes.  300 

Lettre  aux  Zurichois.  858 

Essaie  de  ramener  Zu- 
rich dans  TEglise.         III.  160 

Elude  la  demande  d'an 
concile.  318 

Sa  mort.  320 

■*  • 

GocT  (  Anemond  de  ) 
gentilhomme       Fran- 
çais. 1.581.585 
Lettre  de  Sébiville.  595 

GoiRB,  réformation  à   1. 31! 
Thomas  Planta  et    Bar- 
thélémy de  Salis  évêques 
de  Y.  437 

Fabricius  remplace  Com- 
mander. YI.  SOI 

GoLADON,  professeur 
à  Lausanne.  lY.  AS9 

GoLLiKus  (ou  Am- 
Buhel)  Rodolf,  profes- 
seur à  Zurich.  I.    19 

CoMANBBR ,  réforma- 
teur grisou.  1. 505 
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Commander.  Sa  mort.    YI.  901 

Comète.  U.  387 

GoMPAR  (Valentin), 
secrétaire  du  canton 
dUri.  I.  239 

Comte  (Jean  Le-), 

ministre  à  Grandson.  III.  132 

A  Orbe.  220 

Prêche  à  Echallens.  298 

Prêche  à  Yverdon.  IV.  i&3 

Aventure  à  Echallens.  180 

Excès  de  zèle.  &22 

A  Diesse.  VIL    87 

Comte  (Béat),  mi- 
nistre de  Lausanne.         Y.  122 
Se  tourne  du  coté  de  la 
médecine.     ''  297 

Concise.  Troubles 
entre  les  réformés  et  les 
catholiques.  ^III.  133 

Réformation  à  lY.  &26 

Confession  d*Augs- 
bourg.  IL  236 

(  De  la  messe  d'après  la)         239 
De  Strasbourg.  241 

De  Zwingli.  2&2 

De  l'autorité  des  confes- 
sions. 247 
Première  de  Bâle.           IIL  311 
Première  helvétique.      lY.    61 
Elle  est  acceptée.  81 
De  Genève.                            111 
Sur  la  Cène  présentée 
aux  docteurs  de  Stras- 
bourg.                           Y.  108 
Retouchée.                             229 
9es  Grisons.                   YI.    12 


De  l'église  de  ParSs  en- 
yoyéfi  à  YVorms.  VI.  212 

Des  églises  de  France.  2i& 

Helvétique  de  1366.       YII.    96 
Son    adoption    par    les 
églises  réformées.  103 

Sa  préiace.  103 

Le  textci  de  la  confession 
helvétique.  112 

Remarques  sur  la  con- 
fession helvétique.  273 

Des  écoliers  de  Genève.  291 

Consistoires  pour 
les  causes  matrimonia- 
les. I.  242 

Constance.  Election 
contestée.  I.    31 

Le  concile.  hO 

Tentative  de  réforme.  &6 

Blarer  y  prêche.  425 

Mandement  de  Tévêque.        137 

Alliance  avec  les  villes 
réformées  suisses.  II.    71 

Attaquée    par    l'empe- 
reur. Y.  330 

Prétentions  de  l'évêque 

,  de  &78 

(L'évêque  de)  s'oppose 
à  la  dispute  de  Zurich.    I.  137 

Lettres  aux  cantons  et  à 
Zurich.  191 

Suite  des  difficultés  avec 
les  cantons  réformés.     II.  213 

Marc  Silich,évêquede  YL  306 

CoRDiER  (  Mathurin  ) 
à  Lausanne.  lY.  367 

Quitte    Lausanne    pour 
Genève.  YI.  201 


61 


I.    18 


Cornas  (  Jaques  ) , 
banderet  de  Moadon.     II. 

GoaacpTiON  de  i'Eglir 

56    aa   commencemeiit 

du  XVr  siècle. 

Corruption  du  culte  au 

commencement  duXV^ 

siècle. 

CouRAUD  banni  de 
Genève. 

Coutelier,  prédica- 
teur à  Genèv*.  III.  280 

CuRiON  (  Cœlius-Se- 
cundus  )  à  Lausanne.     IV.  hSi 


33 


V.    64 


Daille  ,  premier  mi- 
nistre de  Vevey.  IV.  378 

DÂBORDBMBNS  du  clcr- 

gé.  Les  moines  de 
Grandsonetde  Eomain- 
môtiers. 

Griefs    des    Lausannois 
contre  le  chapitre. 

«      révêque. 
Innocent  VIII,   Alexan- 
dre VI. 
Ennius  à  Zurich. 

DiESSBACH  (Nicolas 
de),  coadjuteur  de  Tévê- 
que  de  Baie. 

DiESBACH  (Sébastien 
de)  wivoyé  à  Genève.  ^  IH. 

DiESBACH  (Christo- 
phe de)  lève  quelques 
enseignes  pour  la  dé- 
fense de  Lyon.     VI.  492.  VII.  40 

Diète.  Sa  résolution 
contre  la  réforme.  I.  179 
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Convoquée  par  Berne.    II.  S6b 

DiODATi    (  Charlea  ) . 
Son  baptême.       '  V.  199 

DlSCIPLIl^  BCCLÉSIA8T 

TIQUE.  Abus  de  la  disci- 
pline. I.    90 
A  Bàle.                              U.  SIS 
Le  synode  d*Araa  la  re- 
jette. S19 
Saint-Gail  ta  rejette.              SB 
£dit  de  réformation  dans 
le  Pays-de-Vaud.   IV.389et8ll. 
Règleinens  de  réforme.         483 
Troubles  à  Genève  au 
sujet  de  k                        V.   SI 
Rigueur  à  Genève.                3iO 
A  Lausanne.                            èl^ 
Voyez  Genève,  Libertins» 
Calvin. 
Discours     prâlimi- 

NAlRE.  I.    15 
Dispute  de  Zurich.  I.  16^ 
Seconde  dispute  de  Zu- 
rich. 18S 
Troisième    dispute     de 
Zurich.  186 
A  Ilanz.  506 
A  Soutz  et  à  Tirano.  310 
Avec  des  anabaptistes;  333 
Celle  de  Berne.  361 
Invitation  et  relus   des 
évêques.  36t 
Opposition  des  cantons 
catholiques.  365 
Lettre  de  Tempereur.  367 
Assistans  à  la  dispute.  369 
Préliminaires.  371 
Règlemens.  97t 


I.    32 

34 
37 

38 
39 


I.  108 
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'E.  Les  dix  thèses.    I.  575 


ïre  thèse. 

575 

le  thèse. 

405 

ème  thèse. 

&I5 

ème  thèse. , 

&I7 

ème  thèse. 

&S9 

le  thèse. 

&50 

me  thèse. 

458 

me  thèse. 

&67 

3me  thèse. 

&69 

ne  thèse. 

475 

te  en  langue  latine. 

475 

quelques  anabap- 

476 
Monasteriensis 
>ladedisputatiQne.  572 
le  de  Genève.  III.  557 
inée  à  Lausanne.  IV.  172 
X  thèses.  174  et  500 

de  la  dispute.  181 

[ère  journée.  185 

ère  thèse.  (  Justifi- 
n  par  la  foi).  184 

eurs  ;  Farel ,  Vire», 
icobin ,  Blanchero- 
Caroli»  Mimard, 
yy,  Loys,  Michod; 
station  des  cha- 
es.  188 

ation  de  Farel.  192 

it  avec  un  jacobin.         194 
rêttes  de  Thonon 
*rogés.  202 

ide  journée.  205 

ième  journée.  217 

ide  protestation  des 
loinës.  219 

ide  thèse.  (  Jésus* 


246 


266 


Ibîd. 

288 
289 

291 
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Christ  seul  chef).  lY.  244 

Troisième  thèse.   (Pré- 
sence réelle.  Messe  ). 
Acteurs  :  Viret  »  Beril-- 
ly,  Blancherose,  Caroli^ 
Farel,  Mimard,  Calvin. 
Quatrième  journée. 
Les  prêtres  et  les  minis- 
tres Invités  à  souscrire 
les  thèses. 
Jean  Tandi,  cordelier, 
se  dit  éclairé. 
Cinquième  journée. 
Quatrième  thèse.  (  Auto- 
rité du  pape). 

Acteurs  :  Fabri,  Viret, 
Biancherose,  Loys.  (Ub 
mot  sur  la  troisième 
thèse  ). 

Cinquième  thèse.  (Qui 
sont  les  véritables  prê- 
tres?) 
Acteurs:  Viret,  Bian- 
cherose, Farel. 
Sixième  thèse.  (La  con- 
fession à  Dieu). 
Acteur:  Viret. 
Septième  thèse.  (  Adora- 
tion en  esprit). 
Acteur  :  Viret. 
Sixième  journée. 
Huitième  thèse.  (  Du  ma- 
gistrat civil.    Autorité 
des  prêtres  ). 
Acteurs:  Viret,  Bian- 
cherose,   Farel,    Mi- 
chod, Caroli,  Calvin. 


5Ô4 


307 


308 


313 


Ibid. 


5M 


3&S 


361 
563 
379 
I 
3&3 
593 


479 

DisPUTB.  Keavième  thè- 
se.  (Géliliat  des  prê- 
tres). iV.  St 
'  Actenn  :  Farel  »  Blan- 
«herose  •  'Viret. 

Septième  journée. 

Dixième  thèse.  (Jeûnes, 
▼iandes ,  jours  chastes  • 
purgatoire). 

Acteurs  :  Viret,  Blan- 
cherose ,  Farel ,  Drc^, 
Marcoart. 

Sermon  de  Farel. 

Clôture. 

Fruits  de  la  discipline. 

A  Zoug  en  Engadine. 

A  Lausanne. 

De  Locamo. 

Disputes  LUTHÉ&iKNNBS.  I.  270 

et  II.  233 

Bacer  cherche  à  les  apai- 
ser. 2&5 

Elles  continuent.  IH.  321 

Suite.  303 

Apologie  des  ministres 

i  de  Zurich.  &05 

Bucer  travaille  à  la  paix.        406 

Efforts  pour  la  réunion 
des  églises  protestantes .        hOS 

r^ou veaux  efforts.      IV.  78  et  82 

Conférences  à  Wiltem- 
berg.  8& 

Formulaire  d'union  de 
la  haute  et  de  la  basse 
Allemagne.  85 

Il  est  rejeté  à  Berne.  93 

Eclaircissement  donné  à 
Zurich.  Ibid. 


TABLB  GisÉRAUE 

VadiaBsarreiicliaiistie.lV.  96 
Nouveaux    efforts   poar 
les  apaiser.  V.  12 

Pénètrent  à  Berne.  tt 

Amitié  cimentée  entre 
Capiton,  Bucer  ei  les 
pasteurs  de  Berne.  kk 

Lettre  de  Luther  aux  ré- 
formés de  la  Suisse.  M 
Conférence  à  Zurich.              ^ 
Dans  le  canton  de  Berne.       9 
Elles  se  calment.                    101 
Renouvellement    de    U 
dispute  sacramentaire.       V 
Suite.                                     267 
Apologie  des   mimatres 
de  Znnch.                            S70 
Renouvelée  par  West- 
phal.                               YI.     5 


ISS 
909 

m 


Plus  vives  que  jamais.  i^ 

Réfugiés  français  chas- 
sés. 

Zèle  amer  à  Worms. 

Conférence  de  Franc- 
fort. 

Christoph  de  Wirtem- 
berg  interdit  la  doctri- 
ne zwinglienne.  SIS 

Frédéric  III ,  électeur 
palatin,  favorable  aux 
zwingliens.  S5i 

Recrudescence  après  la 
mort  de  Melanchton.  338 

Lettre  de  Frédéric  de 
Saxe  à  Zurich.  8(9 

A  Strasbourg.  839 

Dans  la  diète  d'Augs- 
bourg,l56G.  VIL  99 


\ 


I.  491 


537 


^   8i9 


Dominicains  (Histoire 
des  )  de  Berne. 

L'évêque  de  Lausanne 
consulté. 

Les  évêqnes  de  Bologne, 
de  Lausanne  et  de  Sion 
prononcent  leur ,  sen- 
tence. 

DORFHANN  , 

▼oyez  Gomander. 

I>R06T,  Dom  Jaques, 
vicaire  de  Morges  ,  ac- 
teur dans  la  dispute  de 
Lausanne.  IV.  216  etc. 

Du  Gué,  premier  mi- 
nistre de  Moudon.  398 

Dumoulin  y  prêcheur 
à  Genève.  IlL  242 

Du  QuBSNOT ,  pro- 
fesseur à  Lausanne.     lY.  &39 

E 

EcKius  à  Baden. 
Ses  thèses  à  Baden. 
Son  insolence. 

Edlbbach,  chanoine 
de  Zoffingue^à  la  dis- 
pute de  Berne. 

Edouard  VI. 
Lettre  à  Berne. 

EicHORN  (  Joachim  ) 
k  Trente. 

t 

EiNSiDLBN.  Zwingli  y 
prêche. 
Mort  de  Tabbé  ;  Blaarer 
nouvel  abbé. 
L*abbé  relève  son  cou" 
vent. 

Elisabeth  , 


DBS  MATIBBBS.  473 

reine  d'Angleterre.        VI.  248 
Elle  se  sépare  du  pape.  249 

Embrach,  abbeye  de    1.  241 
Engadinb. 
Réformation  dans  V        IL  140 
Ennius,  nonce.  I.    79 

Négociations  pour  ob- 
tenir 10,000  hommes.  127 
Cherche  à  rentrer  à  Zu- 
rich,                       m.  lis 

Travaille  à  brouiller  les 
cantons.  117 

EpITRB  DéDICATOIRE.     I.      IX 

Erasmb,  précurseur 
de  la  Réforme.  43 

A  Bâle.  147 

Consulté  par  les  Bâiois.  235 

Encourage  Capiton  à  la 
Réforme.  379 

Ses  rapports  avec  Farel.        382 
Lettres  sur  Farel.  391 

Lettre  à  Mélanchton.  600 

Jugement  sur  Carlostad .        601 
Lettre  à  Thomas   Lup- 
selus.  602 

Lettre  à  Jnstns.  602 

Quitte  Bàle.  IL    86 

Sa  mort.  IV.    98 

Son  testament  99 

Erlach,  avoyer,  dans 
la  guerre  de  rOberlànd.  II.    33 

Etat  delathAologib  . 
au  commencement  du 
XVr  siècle.  I.    21 

Etats  db  Vaud. 
Leurs   plaintes  contre 
l'official  de  Tévêque.       I.    51 
Etudiants     martyrs 

32 


I.  223 
281 
284 


399 


V.  368 


478 


I.    74 


SOI 


II.  474 


474 
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à  Lyon.  V.  480 

Leurs    lettres  aax  Sei- 
gneurs de  Berne.  486 

EvÊqubs.  Lettres  des 
trois  évêques  aifx  can- 
tons, f.  191 

EchAllbns  ,  Jean  le 
Comte  y  prêche.  "ilL  398 

L'armée  bernoise  à         !¥«-    17 
Affaires  de  la  religion.  537 

p 

Fabbr     vicaire     de 

Constance.  l.  '108 

Député  à  Zurich.  1 34 

Â  la  dispute  de  Zuricli.  164 

Livre  contre  Zwingli.  287 

Fabri  (  Christophe  ) 
pasteur  à  Neuchâtel.      IlL    64 
À  Boùdri.  103 

Prêche  à  Thonon.  IV.  144 

Lettre  de  Farel.  ^45 

A  la   dispute   de    Lau- 
sanne. 202.  292 
Sa  plainte  contre  Alexan- 
dre. V.  134 
Pasteur  à  Neuchâtel.  299 
Démêlé  avec  Farel.          VI.     13 

Fahr,    (le    couvents 
de  )  réformé.  I.     95 

Farbl  à  Bâle.  I.  203 

Se  rend  à  Aigle  294 

Sa  prédication  dans  ce  lieu.     3^>3 
Opposition.  356 

Sa  lettre  à  Nicolas  Ga^ 

leot.  557 

Pasteur  à  Aigle.  489 

Ses  premiers  travaux.  579 

Ses  rapports  avec  QEco- 


lompade. 
Ses       rapports       avec 
Erasme. 

Voyage  en  Allemagne  et 
I    en  Suisse. 
Lettres  d'QEcolompade. 
Lettres  d*£rasme  sur  lui. 
Lettres  de  Toassain. 
Lettres  d'OEcoIompade. 
Lettre  à  ZwingU. 
A  Morat. 

A  Lausanne. 

I 

I  A  Neuchâtel. 
'  Retour  à  Aigle. 

Dans  le  Vutly. 

Lettre  de  Berne. 

A  la  Bonneville. 

ANeuchâtel. 

A  Valengin. 
Lettres  d'OEcolompade. 
Lettre  de  Volphard. 
Lettre  à  Bucer. 
Lettre  à  Capiton. 
Lettre  de  Jean  Caméra! 

pasteur  des  Ormbnts. 
Lettre  Volphard. 
Epître  à  tous  Seigneurs. 


Lettres  à  André 
A  Avenches 
A  Orbe. 

A  Grandson. 
A  Neucbâtel. 
A  Saint-Biaise. 
A  Valengin. 
A  Genève. 
Saisi  à  Dompierre. 
Prêche  à  Paycirne. 
A  Genève. 


m. 


m 
m 

S86 

588 

m 
m 

597 
599 

IL  175 
177 

II.  179 

m 
m 

197* 

272 

875 

275 

«99 

801 

504 

506 


SOS 
525 
52$ 
6 
8 
15 
50 
57 
6& 
lOS 
175 
2<5 

m 

211 
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Dans  le  couvent  de  Rire.  S8A 

Prêche  à  Saint-Pierre.  369 
Sentence  de  Berne  en  sa  . 

faveur.  Sf35 

Circulaire  de  5&4 

Lettre  d'Adamus.  550 

Lettre  de  Thomas  Italus .  5lS3 

Lettre  de  Vogel  555 

Lettre  de  Jean  HoIIard .  572 

Lettre  à  Haï  1er.  574 
Donne  à  Genève  une  con- 

iession  de  foi.  *  IV.  III 
Retient  Calvin  à  Genève.  133 
Lettre  à  Fabri.  I&5 
It  prêche  à  Thonon.  147 
A  la  dispute  de  Lau- 
sanne. 181 
Lettre  à  Rodolphe    Nae- 

gueli.  372 

Lettre  à  Fabri.  393 

Affaires  des  cérémonies.  401 
Au  synode  de  Berne.         V.     16 

A  celui  de  Lausanne.  24 
Justifié   de   l'accusation 

d*arianisme.  59 
Cité  au  synode  de  Lau- 
sanne. 63 
Refuse  la  Gène  aux  liber- 
tins. 65 
Chassé  de  Genève.  ,  66 
Berne  intercède.  68 
Conférence  à  Zurich.  71 
A  Neuchàtel.  86 
Son    zèle.    Orage    ap- 

paisé.  169 

Va  prêcher  à  Metz.  208 

Provoqué  par  Caroli.  213 

Prêche  à  Linière.  218 


475 

Démêlé  avec  Fabri.        YL     15 

Calvin  l'ezhorte  à  la  mo- 
dération 14 

Aux    derniers  momens 
de  Servet.  52 

Son  opinion  sur  Taffaire 
de  Servet.  56 

Les    libertins    lui    font 
procès.  61 

A  Porenlruy.  85 

Lettre   à  Bullinger    sur 
les  réfugiés  de  Locarno.       1Q6 

Budé,  Béze  et  lui  en  Al- 
lemagne. 196 

Et  Béze  repris  par  Bul-  * 
linger.  204 

Lettre  à  Bullinger.  205 

A  Porentruy.  218 

Epouse  une  jeune  per-  ,  • 

sonne.  226 

Lettre  aux  ministres  de 
Lausanne.  279 

En  Dauphiné  440 

Au  lit  de  mort  de  Calvin.  \IL  43 

A  Metz.  75 

Sa  mort.  Ses  ouvrages.  76 

Lettre  à  Calvin  et  de  lui. 
Ferdinand   d'Autri- 
che recueille  la  succes- 
sion de  Louis-  de  Hon- 
grie. 

Ecrit  aux  cantons. 

Son    alliance    avec    les 
cantons  catholiques. 

Roi  dés  Romains. 

Demande  du  secours  con- 
tre les  Turcs.  IIL    56 

I 

Fait   payer   exactement 


I.  299 
IL  112 

117 

252 


476                                                  TABLE    < 

les  pensions* 

119 

Après  la  pritç  de  Cons- 

tance.                             V. 

366 

Empereur.                       VI. 

Wi 

Ne  demande   point   au 

pape  la  couronne. 

%kS 

Dnputés  des  cantons. 

SKK) 

Fait  couronner  Mazimi- 

lien  roi  de  Hongrie. 

553 

Passe  à  Bâle. 

334 

Flub  (  vision  de  S9i- 

colas  de).                        I. 

43 

FONOATIOMS  PIBU9B8.    U. 

39 

FONTAHA  (Balthazar) 

Reçoit  la  Réiormation.  IL 

339 

FORMULAIRB   D*UMI0N 

des  églises  d*Âllemagne.  IV. 

91 

Formula  coNCoaniiE 

de  S.  TriniUt»,  Cœna 

dominica.                        Y. 

500 

Fourb»  ministre  de 

Uerisau,  à  la  dispute  de 

Berne.                               I. 

1 

417 

François  1"  ami  de 

Rome. 

70 

Lève  des  troupes. 

300 

Lettre    en    faveur     de 

Jeanne  de  Hochberg.    11^, 

492 

Ses     propositions    aux 

cantons  pour  rappro- 

chement de  religion.    III. 

316 

Persécutions. 

317 

Fait  la  guerre  au  duc  de 

Savoie.                           IV. 

31 

Persécute  les  réiormés. 

102 

Difficultés  avec  Berne. 

166 

Sa  mort.                           Y. 

332 

François  II  roi    de 

99 


France.  Sqb  ayènexnent.  Vl.Sli 

Conspiration  d' Amboiae.       S19 
Frank.  Insolence  de  Y.  ttO 
Fraubn-Munstrb. 
(l'abbaye  de)  réf oroiée.    I.  SS7 

Frédéric  IIL 
électeur  palatin.  YI.  251 

Défend  les  disputes  lu- 
thériennes. 

A  la  diète  d'Augabonrg 
de  1566.  VU. 

FaiBOURG.  Semences 
de  réforination.      L  Itt.  17$ 

Alliance  avec  Genève.    3i<8.  331 

Différend  avec  Berne  re- 
lativement à  Genève.  IL  30. 3& 

Sa    conduite    dans    les 
troubles  du  Hasli. 

Ecrit  à  Lausanne. 

Accord  avec  Berne. 

Prêtres  débauchés. 

Renouvelle       Talliance 
avec  Genève. 

La  secourt. 

Lettre  du  conseil  de  Lau- 
sanne. 

Renouvelle  son  alliance 
avec  Genève.  III. 

Mouvements    des    Fri- 
bourgeois. 

Alliance  avec  Soleure  et 

les  cinq. 

Coniérence     après      le 
meurtre  de  Wernli. 

Mécontente  de  Genève. 

Députes  à  Genève. 

Rompt  avec  cette  ville.  III.  VS 

Veut  sa  part  à  la  con- 


53 

68 

191 

105 

300 
306 

m 

76 
163 
165 

»9 

!B8 
»6 


! 


DBS    VATIEUBS. 


477 


quête  du  Pays  deVaud.  IV.  3& 
Difficultés  avec  Berne.  160 

Accord.  i61 

Nouvelles  difficultés.  162 

Arrangement:  165 

Offre  de  Neucbâtel.  Y.  216 

Sa    part    du    comté  de 

Gruyère.  YI.  81.  165 

Brouillerie avec  Berne.  .  S83 
Zèle  catholique.        VIL  36.  9& 
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irention  inutile. 

590 

Conditions  de  la  paix. 

449 

[este  des  reformés. 

591 

Chute  de  plusieurs  églises 

elles  uégociations. 

592 

après  la  guerre. 

463 

rence  d'Ârau. 

593 

Couvents  rétablis. 

476 

ion  des  rélormés. 

594 

Pour  la  délivrance  de  Ge- 

iholiques déclarent 

nève  et  la  conquête  du 

lerre  à  Zurich. 

395 

Pays-de-Vaud.               IV. 

6 

manifestes. 

59G 

De  l'empereur  contre  les 

ernois  sont  prêts. 

397 

protestans.                        V. 

290 

ières  hostilités  des 

Les  cantons  restent  neu- 

oliques. 

598 

tres. 

291 

volant  dès  Zuri-r 

Défiance  entre  les  Can- 

s. 

599 

tons  avant  la 

294 

yes  de  Tennerai. 

um 

Mouvements  du  côté  de 

ementà  Gapel. 

A03 

U  Bourgogne. 

296 

y\i  à  Parmée. 

kOk 

Les  protestants  vaincus. 

528 

le  de  Gapel. 

im 

Les  cantons  se  promet- 

de Zwingii. 

Al  2 

tent  secours. 

537 

»re  des  morts  et  des 

Sage  résolution  d'Uri.      / 

541 

iés. 

419 

Constance  attaquée. 

350 

es  des  réformés. 

421 

De  Maurice  de  Saxe  con- 

ulent  s'emparer  du 

tre  l'empereur. 

470 

iruck. 

423 

Gy.  Les  rélormés 

le  du  mont  deZuf];. 

426 

l'emportent.                   IV. 
Difficultés   entre  Berne 

428 

rdc  et  discipline. 

■^428 

)(jc;enbourgcois  quit 

- 

et  Fribourg. 

429 

^86 


I.   1 


H  ALLER  (Jean) 
miniatre  à  Augsbourg.   V.  529 
Réiugié  à  Zurich.  530 

Cédé  à  Berne.  551 

Hallbr  réformaleur 
de  Berne.  I.  lit 

Encouragé  par  Zwin- 
gli.  131  et  i&5 

Devant  le  conseil.  293 

Autorisé  à  prêcher.  29& 

A  la  dispute  de  vBcrne.   577  etc. 
A  Soieure.  II.  2a8 

Efforts  pour  la  réunion 
des    églises  protestan- 
tes, m.  &08 
Lettre  de  Farel.  87& 
Sa  mort.                           IV.    80 

Hallbr  (  Snlpiee  ) 
commande  un  camp 
volant.  ]I.     53 

Hasli. 
Troubles  dans  le  II.     hl 

Fin  des  troubles.  56 

Recouvre  ses  privilèges  VI.   169 
HÉDION  à  Strasbourg.     I.  115 
Sa  mort.  V.  470 

Henri  ll,roi  de  Fran- 
ce y  prend  les  cantons 
pour  %ç.%  compères.        V.  338 
Engage  à  rejeter  le  Con- 
cile de  Trente.  43*2 
Renouvelle    les    persé- 
.    cutions.  &79 
Persécute  les  réformé».  VI.  194 
Ennemi  de  Genève.  196 
Sa  mort.                                    510 


TAB^    GiNiRALB 

Histoire  BGCLiftsiAS- 
TiQUB;  son  importance. 

BbCHRBirriNBR 

anabaptiste. 

HoFMBiSTBR  (  Sébas- 
tien. ) 

Sa  prédication  à  Schai- 
fouse 

Professeur  à  Berne. 
HoLLARD  ,  Jean  , 
cftanoine  de  Fribourg.    I.  188 
Les  deux  (rères  »  parmi 
les   premiers  réformés 
dOrbe.  lU.   2k 

Prêche  à  Orbe.  37 

Lettre  à  Farel.  S72 

HoLLARD  (Christophe) 


I. 


I.  113 

186 
IL    11 


lU. 


1& 
15 

sa 


frère  de  Jean. 
Jeté  en  prison. 
Renverse  les  images. 
HoRTiN  (Jean)« 
à  Berne. 
(  Michel  )  professeur    à 
Lausanne. 

HoTTiNGUER  (Nicolas) 
banni  de  Zurich. 
Sa  mort. 

HouTER  (Théobald) 
curé  d*Appenzel. 
A  la  dispute  de  Berne.    285  etc. 

HOTTOMANN      profes- 

seur  à  Lausanne.  IV.  439 

,    HubMeyer  ,  prédica- 
teur à  Waldshout.  I.  f2* 
Séduit  par  les  Anabap- 
tistes. S52 

Huguenot.      Origine 
du  mol.  VI.  526 


IV.  439 


Ihià. 

18S 
SOS 


Ibtzer  (  Jean  ) 
victime    des    Domini- 
cains. I.  &99  etc. 

Images.     Voyez     les 
disputes  de  Zurich ,  do 
Berne  etc. 
Renversées  à  Zarich.         I.  185 
A  Berne.  11.    I3 

A  Bâle.  SS 

A  Bienne.  '      23 

ASaint-Gall.  2& 

A  Bremgarten.  S5 

A  Bâle.  83 

Dans  l'abbaye  de  St.-Gall.      96 
A  Schaffouse.  126 

A  Genève.  III.  369 

Dans  le  Pays-de-Vaud.  IV.  369 
Miraculeuse  à  Oron .  A&S 

Imbert  (  Jean  )  pro- 
fesseur à  Lausanne.       IV.  &39 

Imprimeries  à  Bâle , 
à  Zurich ,  à  Genève ,  à 
Neuchâteh  I.  130 

Imsano  ,  Unterwal- 
dîen,  martyr.  II.    55 

Incendiaires  en 
Suisse.  [II.  195 

(Nouveaux)  en  Suisse.  &3& 

A    AppenzèK   *    Payer- 
ne  etc.  VI.  ^05 

Indclgemcbs  •     ven- 
dues en  Suisse.  I.    91 
Vente  dans  le  Pays-de- 
Vaud.  120 

Inondations.  VII.  90 

Interlakbn. 


des    «ATIKRB8.  487 

.  Troubles  à  II.      6 

Serment  de  ne  se  point 
départir    de    Tancienne 
religion.  51 

Le  couvent  pillé.  5&' 

Italie.  (  Guerres  d'  )    I.    5& 
Ittingvk.  (Monastère 
de  Chartreux.)  Incen- 
die. 


I.  218 


Jayet,  Antoine.  I.    30 

'  Jatet  (Don  François) 
vicaire  de  Morens.        IV.  SB7 

JoRis    ou    Georges 
(David)  à  Bâle.  VI.  293 

Extrait  de  sei  ouvrages.        297 

JuDA(Léon  de) 
vicaire  deZwingli  à  Ein- 
sidlen.  I.    75 

A  Zurich.  131 

Sa  mort  V.  189 

Sa  part  à  la  version  de 
la  Bible  dé  Zurich.  Ibid. 

JoLEs  II,  pape.  I.    ft9 

II    emploie    le  cardinal 
Schinner  50 

Il  est  ennemi  de  Louis  XII.      51 
Son  alliance  avec  les 
Suisses.  52 

Jules  III   invite  les 
cantons  à  Trente  V.  ft26 

JuLiANi ,  confesseur 
des  sœurs  de    Sainte- 
Glaire  à-Orbe.  III.    13 
Accusations  contre  lui.  18 

Justification  par  la 
701.  Entr'autres  lieux,  IV.  18& 


tôS 


KBSSI.B&  (Jean)  Prê- 
che à  Saint-Gall.  .  I.  207 

Kesslbr  épouse  une 
mendiante.  H*    8S 

Kbtaer  (Jacob),  pas- 
teur. Il»  ni 

KiLCHMBYER»  chanoî- 
ne  de  Lausanne.  IV.  t35 

KiLiAN ,  abbé  de  Saint- 
Gall.  lï.  545 


3&6 
5&7 
649 


I.  156 
418 

I.  471 

1.  50-2 
417 


Il  est  sacré. 
Inquiète  Saint-Gall. 
Sa  mort. 

Klarbr    (Valther)^ 
pasteur  de  Hundweil. 
A  la  dispute  de  Berne. 

Kœnigsfbldbn   (ab- 
baye de  ) 

KoLB ,  prédicateur  à 
Berne. 

Â  la  dispute  de  Berne. 
KONZEN,    pasteur    à 
Berne  daus^les  idées  de 
Luther.      •  V.  15  et  175 

Sa  mort.  174 

Krbtz  (Sébastien), 
bailli  dans  le  RheinhaL  IL  3îi8 

KuN.TZ,  les  chanoines 
de  I.  289 

EtSumiswald  Gomman- 
deries  Teutoniques.        V.  457 

L 

Lambert  ,  François  , 
cordelier.  I-  129 

Lance.  Réformation 
de  la  iV.  427 


TABtB  GÉNÉRALB 

Landbron.   Easai  de 
réformer  le  IV. 

Essai  de  réiormer  le        T.  ' 
Berne  y  veut  un  minis- 
tre. '  VL 
Le  duc  de  LoDguevîIle^ 
Landsgbmbindb.  L 
Lausanne.     Plaintes 
contre  son'clergé.  I* 
Procès  avec  Tévôque. 
Accepte  la  médiation  de 
Charles  III. 
Assemblée  des  Etats. 
Les  chanoines  de  la  ca^ 
thédrale. 

L'évêque  convoque  son 
diocèse. 

En  différend  avec  l'é* 
vêque. 

Prononciation. 
Alliance  avec  Berne  et 
Friboarg. 

En  Iu\le  avec  ses  cha- 
noines. 

L'évêque  ne  se  rend 
point  à  la  dispute  de 
Berne. 

L'évêque   invité  à   exa- 
miner l'affaire  des  Do- 
minicains de  Berne. 
Sauve  garde  de  Charles  III 
en  faveur  de  la  ville. 
Lettre  de  Charles-Quint. 
Lettre  de  Berne  à  Té  vê- 


que. 

Correspondance  de  Té- 
vêque  avec  Berne  dès 
1480  à  1528. 


L 
i'è- 
Un 

tac 
U 

k 

lut 

L't 
i 
Le 

c 


9 


1 


176 


«I 


IbU. 
S82 


563 


537 

551 
5S5 

568 


605 


BEB    UATIBBBS. 


6» 
66 

67 

68 

177 

317 

479 

54 

55 

56 


Lausanne.  Inimitié  de 
Té  vêque  contre  Berne.   II.    65 

11  mécoDteate  les  Laa- 
aannois. 

Ij«s  Lausannois  bons  ca- 
tholiques,       f 

Déréglemens  du  clergé. 

Lettre  de  Fribourg. 

Parel  rejeté. 

Li^évêque  abandonne  son 
diocèse. 

I^ettre  de  Fribourg  aa 
conseil. 

Secourt  Berne  dans  la 
guerre  de  Gapel.  III 

Difficultés  entre  la  ville 
et  le  chapitre. 
On  ne  peut  résister  aux 
Turcs. 

Prudence  des  Lausan- 
nois. 

Prêtre  maltraité. 
Maître  Michel  le  minis- 
tre des  Ormonts  ;  bruit 
de  son  aventure. 
Recours  à  Berne. 
Conférence  entre  Berne 
et  Fribourg  à  Payerne. 
Sédition. 
Accommodement. 
Toujours  zélée  catholi- 
que. 

Accommodemement  avec 
l'évêque  et  Fribourg. 
ISeutre  en  1535 
Son  contingent  à  Farmée 
bernoise.  '  IV. 

Conduite  de  Berne  en- 


tô9 
50 


vers  elle. 
Sébastien  Naegueli  pre- 
mier bailli.  53 
Virct  y  prêche.  138 
Mouvement  du  clergé.  139 
Règlemens  sur  la  reli- 
gion. l&O 
Viret  et  un  jacobin.-  ihi 
Dif^cultés  avec  Berne.  153 
Plaintes  contre  les  ré- 
formés. ISA 
Traité  avec  Berne.  157 
Dispute  ordonnée.  172 
Lettre  de  Charles^^^uint.  176 
Mouvemens  du  clergé.  178 
Embrasse  la  Réforma- 
tion. S80 
Trésor  et  reliques  de  la 
cathédrale.                AÛS  et  531 . 


Synode  à 

413 

165 

Suite  du  Synode. 

417 

204 

Académie. 

451 

Synode  de  1538. 

451 

Edit  à  la  suite  du  synode. 

459 

207 

Troisième  synode. 

475 

208 

Hôpital  pour  les  pauvres. 

475 

Emploi  refusé. 

477 

909 

Fondation  du  collège. 

480 

211 

Synode  à                            V 

.    24 

212 

Affaires  de  réformation. 
On  cesse  d*y  commencer 

94 

396 

Tannée   à  l'Annoncia- 

1 

tion. 

95 

398 

La  classe  improuve  la 

«15 

vente  des  biens  ecclé- 

siastiques. 

220 

21 

Berne  abolit  Fabbaye  de 

244 

Dispute  à 

543 

34 

&90*  TABLE  GÉNÂ&AKE 

Lausanne.  Bibliothèque 

,  publique  à  Y.  584 

Discipline.  &i5 

Les  pasteurs  se  plaignent 
du  conseil.  A58 

Impôt  sur  les  étudians 
défendu.  &97 

Chapitre  et  ordonnan- 
ces. VL    69 

Orage  soulevé  par  la 
question  de  la  disci- 
pline, (voyez  Berne, 
Vaud,Viret.)  236 

Défense  d'aller  commu- 
nier à  Genève.  276 

Les  ministres  demandent 
avis  à  ISeuchâtel.  278 

Réflexions  sur  l'affaire 
des  ministres  de  Lau- 
sanne. 280 

Dubois  et  Dubosc  mi- 
nistres à  285 

Les  ministres  Dubois  et 

Langlois  en  conseil.  ftOO 

Les  ministres  courent  en 
France.  &36 

Gite  de  guerre.  hZtJ 

Les  ministres  devant  le 
conseil.  VIL      5 

Peste.  Zèle  religieux.  79 

Lettres-patentes,  ordon- 
nances, etc.  Voyez  Berne. 

Lecoq  ,  premier  mi- 
nistre de  Morgcs.  IV.  AO^ 
Léon  X ,  pape.  I.    53 

Ses  tentatives  d^enrôle- 
lemeul  en  Suisse.  77 

11  lait  vendre  des  indul- 


gences, ^i 

Nouveaux  troubles  cau- 
sés par  lui.  lis 
Libertins  (  les  )           V.   5à 

il 

6S 

Si7 

S19 


La  Gène  leur  est  refusée. 

Ils  l'emportent. 

Leurs  efforts  en  I5&6 

Gruet  condamné  à  mort. 

Lettre  à  Viret. 

Perrin. 

Ils  iorment  parti. 

Ils  l'emportent.  VI. 

Ils  travaillent  contre  la 
discipline. 

Calvin    leur    refuse    la 
Cène. 

Font  procès  à  Farel. 

Contestations    pour     la 
discipline. 

Nouveaux  désordres. 

Leur  complot. 

Fuite. 

Berne  protège  les  fugi- 
tifs. 

Locarno.    Commen- 
cement de  Bélorme. 

Jean  Beccaria. 

L'Evangile  prêché. 

Duno^Konco,  Muralto. 

Dispute  de  religion. 

Beccaria  et  Duno  quittent 
Locarno.  596 

Walther  Boll,  secrétaire 
baillival.  Vt.  22 

Recours  aux  cantons.  85 

Nicolas  Greco.  91 

Diète  au  sujet  des  Locar- 
nicns.  95 


S6i 

S 

S6 

39 
61 

63 
116 
156 
IS9 

M 


II.  358 

V.  249 
590 
591 
595 


DES  MATIERES. 


&91 


LocARNO.  Ordre  des  can- 
tons catholiques.  96 
Grâce  et  justice  !  98 
Le  nonce.  100 
Barbara  de  Murait.  102 
Greco  condamné  à  mort.  103 
Prière  à    Zurich ,    aux 

Grisons.  iO& 

Arrivée  à  Zurich.  109 

LoRiT  Voy^z  Glareanus. 
LoDssi.  Melchior  en- 
voyé à  Trente.  Vï.  391 

Lots,  Ferrand,  capi- 
taine de  la  jeunesse,  ac- 
teur dans  la  dispute  de 
Lausanne.  IV.  â2ft  etc. 

Lettre  du  prince  de  Sou- 
bize  à  507 

LucERNK  ne  reçoit 
pas  la  réiorme.  I.  132 

Ordonnances  contre  la 
réiorme.  178 

Conférence  de  III.  ZhZ 

Aventure  d'un  hermite  à  IV.    57 
Jean.  Lintz  el  l'avoyer 
Ritter.  VL  288 

LULUN  , 

bailli  de  Vaud.  Ql.  &19 

LupuLus  on  Wëlflin.  I.    97 
LuTHARD  cordelier, 
prêche  à  Bâle.  I.  1 12 

Luther,  ses  ouvrages 
encaisse.  I.  103 

Réimprimés  à  Bàle.  i08 

Sa  Bible.  i71 

Il  écrit  an  duc  de  Savoie.  ilh> 
Querelle  avec  Garlostad.  2ê8 
Ecrit  contre  ZwinglL  270 


Ses  excès.  275 
A  Marbourg.                    II.  I&& 
Sts  efforts  contre  les 
Zynn^Weus.                    III.  121 
Sa  modération.  509 
Calomnie  OËcolompade.  510 
Dans  la    conférence   de 
Wittemberg.                  IV.  84 
Signe    les    articles    de 
Smalcalde.                       V.  15 
Sa  lettre  aux  réformés  de 
Suisse.  48 
Lettre  gracieuse  aux  ré- 
formés de  Suisse.  10f> 
Lettre  de  Bullinger  à  106 
Ecrit  contre  Zwingli.  228 
Nouvelles  insultes.  250 
Blâmé  par  Mélanchton.  254 
Emportements.  274 
Sa  mort.  285 
Anecdotes  sur  lui.  *286 

LUTRY  , 

voyez  L^  Vaux. 

Moines  impudiques.       IV.  1.^5 

Les  Wouares  excommu- 
nies. 156 

Mathieu  de  la  Croix  y 
prêche.  376 

Lente  réfornjiation. .  445 


MacbiÂvel  ,   sur    la 
conduite  des  papes.         I;     65 

'  Macrin  (  Melchior  ), 
secrétaire  de  la  ville  de 
Soleure.  T  155 

Magistrats    protes- 
[tans  juges  des  affaires. 


49S 


TABLB  GÉNÉILAUB 


relî((ieiiset.  I.    60 

Maigrbt  ,  irançais , 
habitué  à  Genève.        III.  38S 
Affaire  de  V.  5SK 

Mainard,  pasteur  à 
Ghiavenna.  YI.  587 

Malirgrb  ,  ministre 
àYverdon.  IV.  I&5 

Mantz  (Félix),  ana-^ 
baptiste.  I.  232 

A  Zurich.  532 

Manuel  (Nicolas)  > 
commande  les  troupes 
Bernoises.  If.    JS5 

Ses  comédies  &95 

Marbouho. 
Gonlérence  de  II.  M8 

Confession  de  ÎHÔ 

Marcourt  (Antoine)  > 
ministre  à  Neuchàtel.   III.    6& 
A   le  dispute    de   Lau- 
sanne. IV.  559 
Pasteur  à  Genève.  Y.  112 

Marlorat  ,  ministre 
du  Pays-de-Vaud.         lY.  488 
Au  colloque  de  Poissy.    YI.  ftll 

Martigue» 
(  le  vicomte  de  )  Y.  315 

Martyr  (  Pierre  ) . 

Son  histoire.  *  Y.  191 

A    ii^urich,    à   Baie,    à 

Strasbourg.  197 

Au  colloque  de  Poissy.  YI.  &09 

Sa  mort.  A99 

MÉDAILLES  trouvées  à 
Pully.  YI.  437 

MÉDicis  (Jean- Jaques), 
châtelain  de  Muss.  II.    72 


Guerre  contre  lui.  36S 

Incendies   à   loi   ettri* 

bué^.  m.  ft» 

Se   jette  sur  les  terres 

d*Orbe  et  d'Ecballens.  IV.  7 
Fuit  à  rapproche    dee 

Bernois.  tl 

MÉDICIS 

(Catherine  de)  YI.  995 

Favorable  aux  réformés.  897 
Les  ministres    du  Pays 

de  Yand  en  France.  M 

Au  colloque  de  Poissy.  409 
Nouveaux  ministres  4n 

Pays  de  Yaud  en  Franec.  435 
Divise  pour  régner.  437 

S*enquiert  àts  forces  des 

réformés.  438 

Les    réformés    perdent 

leur  confiance  en  elle.  YU.    71 

MÉ6ANDSR, 

professeur  à  Berne.        IL    11 
Mbiry.  Béiorme  de   JL  189 
MÉLANCHTON    refusé 
par  QEcolompade.  II.  S34 

Blâme  Luther.  Y.  S34 

Correspond  avec  Bullin* 
ger  et  Calvin.  YI.  159 

Sa  mort.  534 

Elle  est  le  signal   d*uae 
recrudescence  des  dis- 
putes.    "  535 
*     Mellingbn  ,  progrès 
de  la  réfornâe.                 II.  100 
Bcst^uration.  448 
Punie  par  les  catholi- 
ques.                               IIL  114 
Mbltingbr  (Henri)» 


30 

75 


II.  167 


nu    MATIÈRES. 

bourgmaitre  de  Bâle.     II.    75 
Se  retire  secrètement  de 
la  ville.  8^ 

Mbndrisio  (bailli  de) 
assassiné.  Y.  587 

Merlin  ,  professeur 
à  LansanDe.  IV.  &59 

Mbtz  ,  Farel  à  Y.  208 

Massacre  des  réformés 
à  Gorge ,  village  près  de      212 
Progrès  de  la  réforme  à 
Metz  et  dans  la  Lor- 
raine. YII. 
Farel  à 

Mbter  (Adelberg), 
bonrgmaître  de  Bâle. 
Meybr  (Sébastien) 
prêche  à  Berne.  I.  198 

Luthérien.  Y.     J& 

Sa  retraite.  173 

A  Strasbourg.  20& 

Mbter  (Jaques), 
bonrgmaître  de  Bàle ,  le 
père  des  gens  de  bien.     III.  116 

MiCHOD  (Jean),  doyen 
de  Yevey ,  acteur  dans 
la  dispute  de  Lansan- 
ne.  .    lY.  238,  etc. 

Mimard  (Jean),  maî- 
tre d'école  à  Yevey ,  à 
la  dispute  de  Lausanne.  lY.  213 

MiRANDOLB  (Jean  Pic 
delà)  L    &5 

^Moines  mendians 
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Calvin  cherche  à  l'y  re- 
tenir. 
Et  Yallier,   leur  projet 
pour     l'administration 
des  biens  des  pauvres. 


DES  MATIÈRES. 

Ils  poursuivent  une  dis- 
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cipline. 


YI.  2S7 


Son  plan  de  discipline.  260 

Il  refuse  la  Cène  à  Noël.         263 
Demande  son  congé.  26^1 

Calme,  avant'^coureur  de        -^ 

Forage. 
Cène  renvoyée  de  huit 

jours. 
Sa  démissigp-et  celle  de 

nombreux  ministres. 

Ali^on. 
A  Ni  mes. 

Demandé  à  Toulonâe. 
A  Lyon.  Sa  mort.  YII. 

Projet  de  constitution  ec« 
clésiastique. 

YuLLT ,  Farel  dans  le  IL  183 
Mouvement  de  réforme.         187 


l&l 

194 

380 

381 

383 

16 

2& 

30 

35 

39 

153 

161 


/    266 


268 

270 

&03 

A05 

&67 

72 

302 


ytf-^Sr^- 


YYallenstadt.  La  re- 
ligion aux  suffrages.       II.  210 

YYatte-willb  (Nico- 
las ,  fils  de  Jaques  de  ), 
prévôt  des  chanoines.      I.  232 

A  la   dispute   de  Lau- 
sanne. lY.  203 

YYattbwille  (  Jean 
Jaques  de),  seigneur 
de  Colombier,  député 
Grandson.  IIL    33 

Envoyé  à  Genève.  79 

A  la   disjpnte   de   Lau- 
sanne. lY.  203 

Il  en  fait  la  clôture.  363 

&15  I  Sa  mort.  YI.  IM 
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WERïai  (  Pierre  ), 
chanoine.  UI*  i7& 

\   Sa  mort.  «27 

L       Wbsen  se  réforme.    II.  103 
^,  et  10» 

1YlBSENDANGBK)V0ye2l 

CepoHnus. 

WiNTkiLTHOUR.    Ré- 
forme. V  ï.  248 


WiRT  (Adrien  èt'îeao)!.  217 

Condamnés  à  mort.  'sj^ 

Adrien  relâché  221. 

Père  d'Hospinien<  222 

WiRTEMBERG  (Chris- 
tophe) interdit  la  doc- 
trine zwinglienne.         VI.  2&2 


WiTTEB  ACH  (Thomas) 
réformateur.  I.     46 

£iiëBllV^gi|Zwinglifpi^.^^ 


Pastear  à  Bfénoé. 

iU 

Justifie  son  mariage. 

111 

Sa  mort. 

30& 

Wœlflinn,    voyez 

Lupulus. 

Wyl  ,  la  réforme  à 

H. 

217 

Tumulte  à 

5iU 

Y 

YvERDON.   Démél& 

avec  Moudon. 

III. 

205 

Siège  et  prise  d' 

IV. 

39 

Ecformation  à 

i&2 

Synode  d' 

153 

Etat  de  Téglise  de 

&62 

YvONAND,  discipline 

à 

ni. 

300 

Zancbids  (Jérôme)    YI.  558 
Son  différend  avec  Mar- 
bach.  559 

A,  Strasbourg.  561 

Conférence  avec  Andréa.     563 

À.Chiavenna.  565 

A  Heidelfaerg.  566 

Zébédéb  ,  ministre 
d'Orbe.  V.  219 

ZiEGLBR,  évêque  de 
Coire.  I.  ^ 

Retiré  à  Furstenbourg.  Tt 

Dépouillé  du  droit  de 
nommer  un  capitaine 
pour  la  Valtelioe;  H.  2S8^ 

ZiLLi  (Dominique), 
maître  d'école  à  Saint- 
i^Gall.  I.  m 

A  la'^dispiiie  de  Berne.  ft36 

ZiNGK  (François), 
chapelain  du  pape.  I.    75 

Au  cbnvent  de  Fahr.  95 

ZuG  accorde  des  trou- 
pes au  pape.  I.  118 

Curés  portés  pour  laré- 
iorme.  132 

Un  curé  y  prêche  TEvan- 
ftile.  VI.  U2 

Bibles  brûlées.  113 

Zurich.    Résidence 
des  nonces.  L    56 

Elle  donne  des  troupes 
au  pape,  Ibid. 

Accorde  des  troupes  au 
pape.  US 


I.  119 

135 

I&8 
162 


Zurich.  Ânimosité   des 
cantons  contr'elle. 

Une  députation  de  Fève- 
que  de  Constance. 

Collège  à 

La  dispute  de  religion. 
Bèglement  de  réiorma- 
tion.  181 

Seconde  dispute  de  reli- 
gion. 182 

Troisième  dispute.  186 
Députation  des  cantons.  189 
Proce&sions  et  iêtes  ré- 
formées. 192 

Mouvemens  pour  m  sÛt 
reté.  222 

Abolit  la  messe.  2&7 
]N[égocie  av«c  les  cantons  . 

catholiques.  260 
Inquiétée  par  la  régence 

d'Autriche.  3&1 
I^ouvel  édit  de  religion»   II.    &2 
Gouvernement  ecclésias- 
tique. 45 
Alliance  des  villes   ré-  . 

formées.  70 

lïou veaux  édits.  90 

Kéformation  des  mœurs..         91 

Se  met  sur  la  défensive.  109 

Ses  grie£s  contre  les  can-  / 

tons.  111 

Elle  déclare  la  guerre.  11& 

Pain  de  religion.  1 16 
Emploi  des  hiens  ecdé^ 

siasiiques.  20& 
Représentations    relati- 
ves à  l'abbé  de  St.-Gall.  34S 


DES  MATIÈRES. 

I  Ses  réponses  aux  plain- 
tes des  cantons  catho- 
liques. II. 

Ses  plaintes  en  1531. 

Elle  veut  la  guerre. 

Mouvemens  de  guerre. 

Les  catholiques  la  lui  dé-     •> 
clarent.  y^ 
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55A 
362 
371^ 
381 

395 
&01 
&06 
&18 
420 
435 
436 
466 

467 


Elle  est  en  retard.   ^*^ 
Perd  la  bataille^e  Capel. 
Consternation. 
Fid41ité'de  ses  sujets. 
Nouvelles  hostilités. 
Terreur  et  paix. 
Troubles  dans  le  canton. 
Bullinguer  à  la  tête  de 

son  église. 
Exposée  à  de  nouvelles 

inqi|iétudes.  IIL 

Edit  de  réformation. 

&iiHt«.èiè>y4*y.reiarefr 
Difficultés  avec  les^  caa- 

tons.  114 

Contrôles  services  étran^: 

gers.  lY.  104 

Conférence  sur  la  réur 

nion  avec  Luther.  Y.    71 

Sur  l'affaire  de  Farel  et 
de  Calvin.  84 

Nouvelle    réformation 
dans  le  culte.  102 

Origine  du  collège.  10.^ 

Répond  aux  invectives, 
de  Luther.  269 

A  l'invitation  au  concile 
de  Trente.  279 

Nouvelle  apologie.  288 


j   ■ 


111 

112    ^^-. 
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Zurich.  Formulaire  sur 

la  Gène  entre  Genève  et    T.  369 
Règlement  à  A05 

I   Lettres  de  Genève  sur  la 
^discipline  et  réponse.    YI. 
ËM'abbé  de  Wisenau. 
Deiftande  des  Locarniens. 
Lear  ah;jivée. 
Pasteur  iCMien. 
Les  ministres  stArio^con- 

cile  de  Trente. 
Lettre  de  Frédéric  II  de 

Saxe. 
Ochin  banni. 

ZuRZACfl ,  progrjBS  de 

la  réforme.  II.  I5& 

Chanoine  de  III.  302 

Les   réformés   les    plus 

forts  à  VI.    21 

NGLi.  Son  origine^ 


U 


€6 
83 

109 
ill 

tô2 

d02 
566 


Pasteur  à  Glaris. 

Prêchant  à  Einsiedlen. 

Conversation  avec  Schin- 
ner. 

Prédication  contre  les  in- 
dulgences. 

Lettre  à  l'évêque  de  Cons- 
tance. 

A  Zurich. 

Il  explique  St.  Mathieu. 

Il  s'oppose  aux  services 
étrangers. 

Il  prêche  contre  l'usage 
des  viandes. 

Il  répond  au  mandement 
de  l'évêque. 

Opposition  ^es  moines. 


72 

74 

93 
9& 

100 
102 
105 

116 

135 

138 
139 


Requête  aux  cantons.         I.  146 
Requête  à  l'évêque    de 
Constance.  ihî 

Il  encourage  Haller.  1&3 

Consulté  par  Miconius.  143 

Il  offre  une  dispute  pu- 
blique. 159 
Sa  prédication.  169 
Il  est  calomnié  et  se  jus- 
tifie. "  170 
Il  se  marie.  195 
Refuse  de  se  rendre  à 
Baden.         **                           m 
En  lutte  avec  les  anabap- 
tistes.                                   235 
Réponse  à  Vadentin  Gom- 
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ment.                                  241 
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Songe.  246 
Sur    l'opinion  de   Car- 
lostad.  269 
Refuse  de  se  rendre   à 
Baden.  276 
A  la  dispute  de  Berne.     284  etc, 
Apologie    de    son    ma- 
riage. 555 
Lettre  de  Farel.                       699 
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Contre  la  discipline.               233 
Sa  confession.                          243 
Rejette  la  formule  d'union 
de  Bucer.                                249 
Veut  quitter  Zurich.                386 
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ZwiNGLi.  Travaille  pour 
la  paix.  U.  388 

Accompagne  l'armée.  40il 

Sa  mort.  Ai 2 

Traitement    fait  à    son 

corps.  413 

Son  éloge.  &i& 
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Ses  œuvres.                       II.  Al 5' 
Calomnié  par  les  looines 
et  par  quelques  luthé- 
riens. 454  j 
Son  apologie.  456 
Bullinger  lai  succède.  i&7 
Exposition  de  sa  loi.       U^.    79 
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FAUTES  A  CORRIGER. 


TOME  P' 


Epitre  dédicatoire ,  page  1 1 ,  lig.  i  i  en  remontant ,  embas- 
sades,  lisez  ambassades. 


Page  1 0 .  lig.  8  en  remont,  'professur 

—  38.  lig.  2  en  rem.  rodigieusement 

—  78.  i.^  grecque  ;  de 

^-     'jÇf,  3  en  remont,  qui 

—  90.  Note  a,  tirr  cette 

—  i36.  lig.  12,  en  remont,  f^adiam 

—  i44- Notei  aafltf;ni.f /y.  180. 
^  iSi.N^II 

—  i85.  ligne  11,  en  remont,  plupar 
■^  207.  lig.  g,ee 

—  294.  lig.  i5,  i534 

—  298.  lig.  4>  en  remont,  souffriraient 

—  3i 2.  lig.  5,  en  remont,  rebâtissaient 

—  317.  dernière  ligne,  Sovoie 

—  326.  lig.  11,  1818 

—  327.  Note.  lig.  2,  aprè 

—  332.  lig.  ±0j  Scaffhouse 

-r-  358.  8,  en  remont.  Celie 

—  36o.  10,  en  remont,  des  sehtimen 

—  377.  12,  en  remont,  la  diriger 

—  427.  3,  nombre 

-^  446.  9,  en  remont,  trouvé 


professeur. 

prodigieusement. 

grecque  de 

fju'il 

tira  de  cette. 

Vadian. 


yi>-.... 


108. 


N'^III. 

plupart, 
en. 

■ 

1624. 

souffrirait. 

rebaptisaient. 

Savoie. 

i5i8. 

après. 

SchafiEhouse. 

celles. 

de  sentimens« 

le  diriger. 

ombre. 

prouvé. 


m 


Page476.  NoteijiV'/;^ 

{       —  478.  lig.  i4>  ^^fii 

—  492.         12,  ouer 

—  573.         12,  en  remont.  Lausamensis 
^r-  58 1.         21,  conue 

—  619.         dernière  ligne^  Rémois 


lisez^'^X. 
les  fit. 
louer. 

Lausannensis. 
connue. 
Bernois. 


-V 
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^ 


—  174.  ifWiTOi  iV*  1 


■i 
Page  3i.lig.  5,  en  remont,  perdilvqf    /iûez  pendirent; 

—  76.         10,  la  tire  les  tire. 

—  y  S.  5  y  portés  porté. 

—  120.  2|  appartenans  appartenant. 

2,  en  remont. /7o^^^</<^  possédés. 

abbé* 

—  190.  lig.    6,  en  rem.  Fribourgeois  lisez  les    Fribourgeois 

l'ayant  appris  écrivirent  au  bailli  de  les 
mettre  incessamment  en  prison.  Les  Bernois 
écrivirent  là-dessus,  etc. 

i6,  \de  r Eglise  romaine  lisez  de  TEglise  chré- 
tienne. 

dernière,  amandiez 

4,  1539 

9,  en  remont,  darle 

—  420.  Notei,  Tome  II,  p.  240 

—  448.  Note  1,  Livr,  X.  Sect,  XI 

—  469.  lig.    3,  en  remont,  cesser 

—  496.         i5,  cendres 

—  517.  17,  que  pas 


—  221. 

—  228. 

—  343. 

—  417- 


amendiez. 
1629. 
parle. 

Tome  II,  p.  7. 
LivreX.Sect.il 
casser. 
Cendres, 
que  par. 


TOME  ffl. 


Page  iO,\i^,  26 y  pronjjîtable  Usez  profitable.  . 

—  i3.         10,  enraieraient  enverraient. 

—  52 .  Note  2 .  lisez  \ojez  Tonle  I .  p.  363 . 

—  54.  6,  soin  »   ■   Sion. 

—  63,  \ï^.  20  fï\  les  attaquèrent        ^       ils  les  attaquèrent. 

—  80,  avant  dernière  ligné,  Dieu  s  Dieu. 

—  82.  lÏQ.  25y  particuliéremens  particulièrement. 

—  83.  dernière  ligne,  la  soufrance  la  souffrance. 

—  96.  Note  3,  Lisez  Voyez  Tom.  II,  p.  85. 

—  Î35.  lig.  i3,  accompagné  Usez  accompagnés. 

—  i38.         21  f  perse fUiait  {)ersécutait. 

—  142.  Note  1,         (Le  Livre  V  est  au  Tom.  II,  p.  91-72.) 


—  i46. 

m     . 

'li§M%9m^}\,  ^itST^ 

—  172. 

*J 

»      Tom.  II,  p.  '36  et  87 . 

—    2?5. 

lig.  25.  (iV.  IL 

lisez  IV. 

—  262. 

18.  Parisiens 

Pharisiens. 

—  264. 

dernière  ligne,  paix  mes                 pais  mes. 

—  271. 

lig.    5,  7rpe7|3i>7£pouç 

;                    'JTpeçSyJepouç 

—  294 

25,  on  la  ;       y 

on  le. 

—  3io. 

Note  2, 

lisez  Tom.  II.  p.  437  et  suiv. 

341. 

3, 

Voyez  ci-dessous,  p.  35i . 

—  356. 

2, 

Voyez  ci-devant  p,  346. 

—  366» 

2, 

page  353. 

—  398. 

i> 

Voyez  ci-devant  p.  i63. 

—  485. 

lig.  26,  quourquoi 

lisez  pourquoi. 

—  489. 

8,  sans  baiser 

sans  biaiser. 

^  537. 

9  et  10,  qui 

que. 

que 

qui. 
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TOME  IV. 


Page    5.  Titre.  Treisieme  /«ez  Treizième. 

—  6.  lig.     6y  en  remontant ^/ocAe  cloche. 

—  3 ,  en  rem .  intterceptèrent 

—  7 .  Note  3,  lig.  a ,  en  rem .  pressait 

—  169.  lig.  i4>  obverpé 

—  238,  6,  commançtL, 

—  345,         i'j y  parisiens 

—  386.         44,  i535 


interceptèrent. 

prenait. 

observé. 

commença. 

Pharisiens» 

4537. 


TOME  V. 


3o. 
57. 

io3. 

2l3. 

23 1. 
329. 
363. 

386. 
4oo. 

4o4. 

43o. 

436. 

437. 

447. 
45i. 


l5|  wt  mystère 

10,  en  remontant,  eurent 
2,  en  remontant,  1731 
9.  réponse  de  sa  copie 

12,  en  remontant,  aprit 

17,  1673  '• 

5,  en  remont,  négligèrent 
10,  en  remontant,  à  peine 

8,  {^ente 
12,  1543 
i4,  Lélio 

4,  en  remontant,  ^fente 

6,  en  remontant,  donnés 
i4,  particlières 
12,  tes 


12,  ^c.y 
4,  Arriens 


tine  manière, 
surent. 
i53o. 
copie  de  sa  répons< 
apprit. 
1623. 
négligent, 
en  peine, 
rente. 
i553. 
Fauste. 
vante, 
donné, 
particulières, 
les. 
Ariens. 


S19 


ige  4^6. 

-  463. 

-  465. 


lisez  rôle. 
li^  se  défier.  s'édifier. 

4)  en  remontant,  qu'il  il         qu'il. 
9,  en  remontant,  ouï  .   ouïe. 


9,  rolle 
21,  se  défier. 


TOME  VI. 


ige     6. 

-  12. 

-  8o. 

-  i65. 

-  201. 

-  2l3. 

-  229. 

-  3oi. 

-  3o8. 

-  337. 

-  4ii- 

-  502. 

-  535. 


lig.  6,  en  remont,  quelques      lisez  quelque. 

7,  en  remont.,  Amiens  Ariens. 

dernière,  i454  i554. 

2,  en reiatmt.  réconciliation        renonciation. 
Note  1,  à  la  fin  de  ce  liç^re        à  la  fin  du  Livre  VI. 


lig.  2,  sacramental 

1 1 ,  en  remontant,  contre 

12,  en  remontant,  dessin 

2,  en  remontant^  sans  ^^• 

1,  çut 

7,  en  remontant,  Erançois 
i5,  praticien. 
i5,  Kuningue 


sa  cr  amentale, 
entre, 
dessein, 
seiis. 

reçu. 

» 

François. 

» 

patricien. 
Huningue. 


E  .VII. 


âge     279.  lig.  11,  Brandrata 


lisez  Blandrata. 


FIN. 
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